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Se trouve à Paris, 

Chez Gabriel DUFOUR et compagnie. Libraires» 
lue cle5 ^IaAww-S«m-Ja^<ïaçs,.%* 7. 



VOYAGE 

DANS 

LES DÉPARTEMENS DU MIDI 

DE LA FRANCE; 

Par Avbin-Lovis MÏLUN, 

Mnibn de riniittuc et de li légion d'honnear. Coniemtnir dn mMiînci, 
des pierrei grnées et dei iniiiqud de U Bibliotbéqne impétiile , Frofcticiu 
d'irclmlogie ; Membre de <■ Société n,fx\t dei uiencfi de Gattingue , ilt 
riudmde Hollande, .le l'Acidémie loyile de Munich, de celle deViki, 
de l'Addéinie italienne , de telle de Turin, de celle dei beiuir-irti 1 Flo- 
nnce. de celle de Corfoa , ie celle dei curieox de LinaMreeEriang.de> 
•ooKei phyaiipiei de Zurich . d'hittoire nitiirclle et de minértlo^e d'Iém , 
Je rAadémte rajale de I>ul>lin , de U Société linnéenne de I^ndre) , impé- 
ride dlUttotre naturelle de Mnscou; de U canmisiton dei antiqnitéi 1 Co- 
peiAagDe ; dei Sociélét d'hûtoire naturelle , pliilanulhiqae , galvaniqu , 
«lii^. médicale d'émulition, de l'Athénée dei iru de Parii> dei Acadéniet 
de Lyon . Rouen . Abbeville, Boulogne . Pottieri , Niort. Nîmei, Mineillc. 
ArigBon, AlenfOii. C*en . Grenoble. Colmir , Nanci, Gap, Stratbaui;|, 
H>;ence,Tcévei, Francfort , Nantei, Soiiioni , Lille, Éireoi. 
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; VOYAGE 

V 

DANS LES DÉPARTEMENS 



DU MIDI DE LA FRANCE. 



CHAPITRE C. 

Territoire d'Arles. — Trebon. — .Montma}dr. — ^ 
Montagne de Cordes,— Trou desjFéfis.^ — Camp ^^ 
Sarrasins. — Fo NT VI ELLE. — Carrières. — Bas-relxe£. 

— Pont de bateaux. — CAMARGUE. — Chevaux,— 
Départ d'Arles. -^ Grand Rhône , petit Rhône. — • 
Ménage de PEy^scIIe,— Moissons.— "Bœufs sauvage^.' 

— Ferrade. ■ : . . * 

L. . ■. . . • • • « ,. 

'heureu X ^fôrntoîre <^* Arles a environ qu«irantei 

deux lieues carrées, çt se divise e{{*âti^tt:Q:.^arli^l^'; \\\\ 

Celle que nous ayons, pàrcouhie, depùîè^X^WÇQni--- 

s'appellele Tnbon (i) : elle a pour limitas ^.snilhôi:^^^--- 



* t * » •» * 



(i) Les anciennes chartes , entre autres ceîfe de i loi , l'appclfent 
Treboncius, par corruption de Ager triphoncius ^ nom qu'il portoit 
^am les années 985, 1 008, 1032 ; ou de Ager trifonctus , autre nom 
qucm lui donnoit en 980 et 1009. /3e mot de Triphoh'cius n*a 
aucune ctyraologie connue , à moins qu'on ne le regarde comme 
nnc con-uption du m'ot triphontctàs [ vent de nord-est ] ; afors Ager 
»iphtmicus seroit la partie du territoire d'Atlcs qui se trouve ^u 
Wr<k8t de ia viHe. ' 

Tome ly^ A 



• -«-' 






<* * 



at .CHAPITRE. Ç. e, 

Tarascon; aunord^uest, le Rhône; et au Idififat^ de 
vastes marais 9 qu'il fkudroit dessécher, parce qa'Ss 
livrent c|^elc|u^fc^f à U fièvrp ^ hal^itaii^ de çeti^ 
délicieuse contrée (i). 

Au mî|ie^ ^e& iparais jin "^HhpjA, s'élève la mon- 
tagne de Afàntmajor, lieu qu'une riche et antique 
abbaye avoit rendu célèbre : elle est à présent d^truftQi 
on y voit cependant encore , dans l'ancien cloître , 
l'épitaphe de Gepffirpy, coiptf 4e;Pt9vence. Auprès 
est la pente chapelle de Sainte- Croix , dans laquelle 
cm Ht une longue inscr^âmr, qui a été rapportée 
par plusieurs auteurs (a) ; elfe fàisoit mention de la 
prise d'Arles par Charlemagne sur les, Sarrasins , et 
de leur iiute sur cette mont^ne. Il esi^ au^ourd'I^ui 
démontré qijyç. cette inscription, a é# 6i(>pqi|é#., dftns 
ie xv/ siècle, par les moines de ce monastère^ peur 
s'eti faire un titre de fondation royale contre le^ 
réirgîeuiç de Saint- Antoine de Viennois, avec les* 
.' V : ^lÂ^s i|^Woî#|Bij::de violentes contestations ( ;)• 
.«. i jÉ^une .portée de fusil au midi de l'abbaye, est 






V V-; i^'^A''^^ ' ^^ ^ vidangts- et éUêséchement des tnanùs efe 
' Tr^bQH, Thn\àSL*BûM3rB^ n de^ cqusture^dç. Çr^, de la Cûpwfttne 
4^ Arles; pajf M. Truchet, an X. 

(2) SaxY. Pontif, Arel. 1 65 ; Gui;SN AT * ^«a/. eccks, Af^ssifL 
1^; BOUCHJE, Histoire de Provence,, 715^ 

(3) M* Véran» notaire , a en original le, ù$te^ itt. la fo|idl^|^QB^ 
4^ la chapelle de. Saint^-Çroisç, «pi ne da^<}tt^ de. l'an i4>.i^^ il^ 

Sos^hAf aussi cçl^i (}Mi donne la d^^ pré|ç^%df^.U fa^f^oiV 
e l'inscription, en 14a I* 
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CHAPITRE C. y 

k rnntagn^ de Canks; les imiab qur rentoumiit^ 
fxcepté du cAté dn levant, en font une espèce de, 
piesqiL^ie;. Hr y a dms lès flancs db cette monugne 
une gràttè ^ q«*on appelle le Tréu des Fits : elle » 
été creusée à la même époque où les murs da cam^ 
Rtmndié ont été bâtis. On voit çncore sup câ|tte 
nontagnè les lestes de ce camp, qu'on croit avoiii 
été fiât parlesSamsins'dam le vin/ siècfe: M..Àni«» 
beit pense qàe c^est de &- qoe cette montagne a ûxè 
son nom f y ); Elle est , ainsî que celle de* Montmafor ^ 
coovate de plantes, et les botanistes^ ne doivent paa 
manquer de les visiter toutes deux (2). 

Pkts Eoih est le viHage de Fmtviellt ( } ) , d'où L'on 
tire ia pierre dont ppesque tous le» édifices d'Aiie» 
ont été bftds ;. eile est formée de débris coquiHiers ^ 
pami'lesquêls on trouive aussi des coquilles entièreSv 
£2 mort des oliviers' a^ singulièrement diminué Is 
Bchessé de ce pays^ M; Véran a découvert ,v ais 
quartier de Forgés , les restes d'un bas- relief taillé 



(1) Elle est appelée, Jans les titnes,. insuîa ou monsde Cordoa, 
On reconnoit dans cette dénomination, die M. ÂNIBERT, Diy 
xrtûthrr Mxiorique sur la montagne de Corder, p. 8i , le imm- val* 
>gûre de la ville de Cordoue, dite Cordoua en espagnol. 

(%) On y trouve ANagyris fatida [le bois puant]» Xan- 
THIUM i^'ifonrm [la iampourde épineuse], StaTICE echio'ides, 
ÂLTSSïOfH nueritèmum, TaMASUX' gàlfica , &c. 

f}} fvitipenis, vteiHe fontaine s on n'en connoîfc plus que \t 
source, dont iert^ux- sont* chaudes/ enr hiver. 

A Z 
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4 CHAPITRE C. 

sur le roc même : on y voit un taureau paré de 
bandelettes ; il est devant un autel , sur lequel il y a 
une grande coquille. L'inscription qui est sur la base 
est effacée ; on y lit : M. L. APUUEIVS (pi. LXXI , 

La Camargue ( i ) est une île placée entre les deux 
branches du Rhône : elle forme un triangle équila-i 
téral , dont chaque c6té a sept lieues de longueur ; 
elle s'est successivement élevée par les attérissè- 
mens du fleuve. Tous les bords de cette île sont biea 
cultivés; on y récolte une grande quantité de blé ^ 
ainsi que de l'orge , de l'avoine et du vin. Le sol est 
une terre sablonneuse, mêlée avec des débris de co- 
quHfesy qui contient beaucoup de sel; le milieu étant 
j^ius 1bas que ses bords, les eaux y sont devenues 
stagnantes , et cmt formé des étangs et des marais 
salés; L'étang de Vatcarés est le plus considérable; îl 
a au moins cinq lieues de circonférence , et il com* 
munique avec la mer lorsque les vents d'est et de sud 
soufflent sur la côte. II y a dans la Camargue plusieurs 
salines, qui sont d'un produit important. Tout ce 
territoire est couvert de bestiaux , qui paissent jour et 
nuit en liberté. Il y a aussi de grands troupeaux de 
bêtes k laine. 



(i) On lit, dans les titres , insula Camarigas en 925^ msula 
Camarca en 1009; Camarica en 1048; insula Camaricas en 1061^ 
et, en général, dam la basse latinité, Camargia, 



CHAPITRE C. y 

Les chevaux de cette tie sont d'une race panicu* 
fière ; on pense que c'est une dégénénidon des che- 
vaux arabes y et «que ceux dont ils descendent ont 
été introduits par les Sarrasins , lorsqu'ils étoient les 
maîtres du pays > leur forme approche en eflèt de 
celle des chevaux arabes ; ils ont, en général, Pencq- 
[ lure droite, les hanches 'longues , la croupe du mu- 
let , et presque tous ie manteau blanc. Ces animaux 
ne sont pas beaux ; rien ne pourroît les &ire recher- 
dier par un amateur de chevaux fins et agréables : 
mais ils sont hardis , intrépides, pleins de feu , d'une 
légèreté et d'une vélocité peu communes ; leurs mou- 
vemens ont de la forée et de la grâce; ils font la 
Yolte avec agilité et précision ; leur bouche est très^ 
sensible. Ils galopent près de terre , cwnme les che- 
vaux arabes ; comin^ eux , ils se nourrissent de peu , 
et supportent àe grandes fatigues : ils font , pendant 
plusieurs Ipurs de suite , quinze à dix - huit lieues 
par ;our , et sont intelligens et fkdles à dresser. 
Leur attachement pour le sol qui les a vus naître ^st 
si gran^y que, si on les laisse échapper, ils y re- 
viennent quelqtiefbis de vingt lieues , en passant le 
Rhône à la nage. On les emploie principalement 
pour les faroiUs et le foulage des grains , travail 
pénible dont il sera bientôt question. Cette race 
utile mérite l'attention des agriculteurs ; et le Gou- 
vernement doit s'empresser de mettre en pratiqua 
les moyens que M. Truchet a proposés pour son 



,* 



ai^éii^mt^ {^'). C'est pour la iavorissr ^qB^fon^ ins- 
titja^ des coui^ist des pwc , et iqfx^n vient d'étft«^ 
)^ un bams. 

Après avoir >v4i.A^Ies «et ses envkons^ iions piff^ 

Innés ie 30 fuiUet, et nous nous rembarc^mes 'S«»r 

li grand Rhant ; on appelle ainsi la facaocfae de oe 

fieuve qui passe entre la Camar^e et Janritte d'Aiies.: 

J^autre branche., qui coule entre la <>ainai{gue at 

Saint-Gilles , se mcmme ie petit Mhone. Le bateau de 

)a douane y qu-on asroft eu Ja bonté detioustionner^ 

nous conduisit jusqu'au poste de k Commandarie:^ 

où nous en piâmes un plus grand. £n ^^sdn ies 9m 

irîgouneux rameurs qu'il.ayok à :borâ voukivent nom 

%ire descendre îe (fleuve; ie usât étoit .teliefnent con^ 

trâre , qu'il 61iut revenir à nerre^ .après aiMÛr fiât 

jtou au.phs nne demi-iieue, avec ie danger ^d^ètie & 

chaque moment sidamergés. 

Al Pierre Véran ; qui avoit voulu nous »coomp8L«» 
gner y nous conduisit 4 \à ferme ieVEysseHt: qous 
fi'éàmes point à regretter ie retard que ^nons Aviocw 
ifkrouvé ; .car qette ferme est une d^ plus çonsidé?- 
f aUes du pays. Nous ^vxmes , avec un très-^grand 
plaisir, sa cidlure et ^out Tordre qui irègne dans cet 
étab&sentent : malheuteuseoientie Ttthuiger n'y étoht 
pas ; mais ses gens nous iirent, en son nom^ i'accue^ 

ie plus hospitalier. 

• ■■'■■■■ I 1 1 

• • • ^ 

(i) Dissetmtion de M. TpucHET sttr les chevaux de la Ca-* 
^àrgut: voyc* TEIsSIEft, Anndnd^apkùlmfe^ t.v:XV|II,'p.€8. 



Ce mHè^y éèèt lé tioiti àafftjfîë V<M cfôhrië k 
êe que nôtts app^m une fimii , est h pfos .ridië de 
h portion du territoire d'Arles qu^oh homme lé Pldà 
iu Bourg, laquelle, àVec lé Trebdh, e^t h partie fa 
l^s fertHe de farrondi^sehieht. On fbuldit èhecrtf 
ie grain : aîn^i , de[tais noâré arrhréé dan^ la Pro^' 
yencè y nou^ rfdVioils cessé dé Vdii' , dans ctiaque 
cdminhfiit^ , lés travaux de là ttuAiiùti ; et c'éit Id 
foccaskm d'en donner une idée. 

Dès que le printemps ^^zxtntncé , on ti^etiiénd 
fseAetj dans touies les pbce^, dani tous les htar- 
^és , que de b ihoissoh ; chaque nfiobsorniëùt fait 
fes préparatifs i^ départ : les plus expérimentés 
fixent l'époque précisé , i^glëht là longueur dtt 
ioy^age et déterminent les séfonrs ; tei fètitiés fiflés 
dioisisseht ceux qui leur plaisent le phi$ p6Ur iier 
iears gerbes. 

Les tiliâges depuis la cÀte de 6hisse |usqu*ï 
I%né, Rie:^ , bfàguignan , et tous cebx éë$ fnon- 
ikgâés sôusàlplne^ , dévierniem! ptëkjvté âéietts à 
cette époque. Lésr pâySàn^ , tés ouvriers sànts ôécùpa- 
âbfr, se réûnissefit dé tou^ côtés. Aussitôt àpfès icsfoït 
entendu la messe , la troupe s'assemMe sur ta grande 
pkc» ou devant l'église ; dè!^ qv^^e e4t fôfméé , le 
plus jeime ftàppé sans mesuré et ^afn^ rèfâché sur un 
petit tambour séttrblabie à ceux que l'on donné pôUr 
jouet aux encans : chaque m oi ss o nn e u r a son léger 
paquet dans un sac , sa âircillé suspendue au c6ii 

A4 



8 CHAPITRE C; 

près de sa gourde; une très^Iongue canne sert à 
rendre sa marche plus facile. Ces hordes ambulailtes 
vont se répandre au ioin ; ceux iqui les composent , 
entreprennent non-seulementles travaux de ta rtipis- 
son f n^ais aussi ceux de la vendange , de la récolte 
des olives y des glands et des châtaignes. 

Les premiers moissonneurs commencent "par les 
plaipes de ia Napoule ; ils viennent à Fréjus ( r ) , 
Sainte -Maxime, Grimaud ; ils passent ensuite à 
{Irignolles, Saint-Maximin ; puis ils montent à ia 
Vérdière, Rîans, Greôux, Manosque; enfin ils des- 
cendent aux plaines de Senas , arrivent à Tarascon , et 
finissent par Arles et la Camargue. C'est ainsi que ces 
hommes laborieux et utiles gagnent , pendant l'été , 
par, des travaux pénibles , de quoi nourrir pendant 
rhiyer eux et. leur famille. Dieu- semble avoir donné 
par degrés ia chaleur à la terre y pour qu'ils y trouvent 
successivement du travail. Si toutes les moissons 
mûrissoientà-Ia-fois, elles pourriroient sur le soi, 
faute de bras pour les recueillir ; et tous les moyens 
ofkxts à l'indigence laborieuse pour soulager sa mi- 
sère y seraient entièrement épuisés dans un court 
espace de temps. 

Lorsque la nuit rend le repos nécessaire y après 
avoir pris un. repas très -léger pour réparer leursi 
forces , ils se jettent tumultueusement dans les^ 



mamm 



(i) Tome IJ[, pajc^yj. 
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granges» ies étables, sur les places , et s'endorment 
les uns auprès des autres ; le repos , dont ils ont 
un si grand besoin , est leur seul désir. Les jours de 
fêtes ne sont pas même un temps de délassement 
pour les jeunes filles qui accompagnent les troupes 
de moissonneurs ; elles les emploient à laver leur 
linge et celui de leurs compagnons. II est impos- 
sible qu'un pareil genre de vie n'ait pas quelquefois 
des inconvéniens pour les mœurs ; mais, en général, 
la bonne foi règne parmi ces pauvres gens , et la con- 
fiance des mères lest rarement trompée. 

Ces troupes de moissonneurs produisoient tou- 
jours sur moi la même impression : je ne pouvois 
les voir sans un plaisir réel , sans un intérêt toujours 
renaissant. Je ne cherchois point à remonter à la 
source de ce sentiment ; peut-être naît-ii d'un véri- 
table égoïsme , que ma vanité coloroit du beau nom 
d'humanité : cette bienveillance vient peut-être de 
ce que les sueurs de ces pauvres gens épargnent les 
miennes; sans eux, ne serions-nous pas forcés de 
recueillir nous-mêmes les fruits que la terre fait 
naître pour notre .nourriture! ou bien il faudroit 
mourir de misère et de faim auprès de ses plus 
riches produits. 

On est obligé de mettre le blé en meules aussitôt 
après qu'il a été récolté , pour donner le temps de 
faire l'opération du battage. Les pluies continuelles 
avQÎent pénétré jusque dans l'intérieur de plusieurs 
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de ces meulei i ie hié avoit germé , et la porte é^ît 
consîdénddie. 

L'aire sur lacpielle on foule le blé , est quel<|uefbhi 
de gazon ; mais ce gazon n'offre pas assez de résis-» 
tance y et k grain doit sortir plus difficilement. li y a 
aussi des aires paVéés en pierres ; mais les épis qur 
pénètrent entre lés joints sont h l'abri des pieds des 
animaux , et ne doi^nt pas laisser échapper le grain 
qu'ils recèlent. Les aires en terre battue sont les pliis 
eommuiles ^ et liie paroissent devoir être préférées. 

On fait fouler lé blé par des bœufs , des chevaux, 
des mulets , et même des ânes. La méthode du fou- 
lage étoit auttefeis en usage dans tout l'Orient {i}^ 
cfétoit celle des Rortuôns : il paroit cependant que 
le défaut de bras est ce qui l'a fait conserver. iJef 
foulage réduit ia psâie ei petits fragmens ; elle est, 
pour ainsi dire , iliotilue : elle sert , en cet état , dé 
nourriture et de litière pour les animaux, et à finref 
du fumier. A ia fin de chaque f<3ulage , on emploîié 
encore , dans quelques villages , {é fléau pour hé 
pas laisser de grain dans la paille. Lorsque les gerbe» 
sont bien foulées , on jette k paille en l'air , ad 
moyen d'une pelle , cfans un moment où il fait imf 

peu de vent (2) ; le grain, par sa pesanteur, tombe 

~— ~— — ^^ — * ...... ^ -.-..■•-•■ 1- >- .^ - - -, . ,^ ■■•- .^ , ■■ 

(2) Cest pourquoi l'on aime de préférence les aires sur un 
terrain un peu élev^. 
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k téfrc, et h ptilfe menue et iigèn eit emportée 
par le vent à «ne petite distance , où elle s'amcmcèle : 
le grain, séparé ainsi grossiètement^ est passé par 
9n crible, qu'on suspend orifinairement , au moyen 
de (pielques cordes , va une fourche composée de 
trois perches ; ie Ué est recueiUi sur un gnuid diap, 
puis mit en sacs. 

Dansies antres p»ties de h Prorence, l'opération 
de fouler , de criUer et de mettre le blé en sac se 
fit en même temps; imh la grande quanthé de 
Ué qu'on récolte dans l'arrondissémem d'Aiies , 
cAIîge de suivre «n autre procédés li y a des haras 
qu'on iojne pour fouler le Ué ; et Ton termme c^tte 
epésaobn avwnt de le cribler et de le nettoyer* 

Le blé d'Aiiss est dVme excellente qualité : les. 
boatangen de Marseille le mêlent ayec cekii que 
pioduh le terrk^re de cette ville, pour obtenir un 
pain plus beau et meilleur; celui d'Arles est très- 
bon : on appelle les pains, desfuse^x,^ cause de 
leur &rme alongée. 

iPeu de temps avant notre passive , il y avoir eu 
k ITysseHe une ferradf : \e regrettai bien de n'avoir 
pas été témoin de cette ftte pastorale; j'essaierai 
d'en donner une idée, d'après les détaSs que fai 
reoieiifis. 

On nourrît , dans la Camargue et dans le territoire 
appelé Plaf^du Bourg, une grande quantité de tau- 
reaux et de rbœufs , qu'on laisse paître en liberté ; 
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diaque propriétaire ne peut recoimottre les siens 
qu'au moyen de la marque qu'il leur imprime; Mais 
on sent combien il est difficile de faire cette opéra- 
tion sur un taureau.qui vit dans un état sauvage ( i ) ; 
ii faut donc, pour y réussir, de l'adresse , de la bra<» 
voure et de la force : en voilà assez pour ^ faire de ' 
cette opération un spectacle. Et en effet, on vient 
de très-loin pour être témoin de ces fêtes , auxquelles 
on se préparé long -temps d'avance« 
' Le taureau a été de tout temps l'emblème de là 
force : c'est pourquoi l'on a représenté les athlètes^^. 

avec un cou énorme comme celui de cet animal , et - ■:. 

». • - • 

les princes avec des cornes à la tête. L'homme^ en litt- .' 
tant contre les taureaux et en les domptant, éprouve 
le plaisir de montrer la puissance qu'il exerce sur 
tops les animaux. Les Thessaliens, après avoir sou- 
mis le cheval au frein , s'en sec virent pour joindre 
les taureaux à la course; ce qui les - a fait appeler 
hippocentaures .'.ils les saisissoientepsuite^ luttoiént 



(i) Les bois îmnenses et fes terrains marécageux des bords 
de i*Orenoque et de la rivière de ia Plata, dans l'Amérique 
méridiœiale, sont remplis de taureaux sauvages. On leur fait 
la chasse pour avoir leur peau , qui se vend à Buenos -Ayres , et 
' .qui est un des principaux articles du commerce des Portugais 
et des Espagnols. Ce sont les Abipons, nation sauvage, brave 
et belliqueuse» qui font cette chasse. On fait ordinairement usage 
de trappes , de fosses couvertes de gazon, et de ditférens pièges • 
BOETTIGER^ Stîerkampfe. Voyci Gothaischer hfhàîender, 1804» 
p. 40. 
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contre eux corps à corps jusqu'à ce qu^s ies eussent 
renirersés. Le prince le plus renommé par sa fbrce^ 
Hercule, a dompté le taureau de Crète; et les Athé- 
niens 9 ne voulant point que Thésée , leur héros 
çbéri y cédât au prince thébain aucun avantage , ont 
répété dans leurs traditions qu'il avoit dompté le 
taureau de Marathon , et vaincu le terrible Mino* 
taure. Les poètes anciens nous représentent : les 
athlètes luttant contré des taureaux (i).. Si l'on en 
croit Athénée (2) , Milon de Crotone saisit un bœuf 
de quatre, ans et le porta sur ses épaules (3) ; il le 
tua ensuite d'un coup de poing (4) 9 Técorcha, et ie 
nuuigea en. entier dans l'espace d'un seul jour..SeIon 
Pausanias, un berger d'Arcadiè , après avoir terrassé 
un jeune taureau , le portoit sur ses épaides à l'autel 
du dieu auquel on devoit le sacrifier. 

César est le premier qui ait donné aux Romains 
le spectacle de combats d'hommes contré des tau- 
reaux , à la manière des Thessaiîens (5) ;'ce qui 
a été imité par .d'autres empereurs. L'usagé de ces 

.>■ 

^— — ^M— ^«P Il I I II I I ■ I I m il , I I— .—<■—— —M^,—^ 

* \ - . • 

\ 

(i) Jacobi Brunckii AAakcta^ II, p. I, p. 190. / 

(a) X, p. 412. 

(}) Plusieurs pierres gravées représentent un homme nu por- 
tant un bœuf sur ses épaules. Tassie, Catal, n.*** Î754*57^9» — 
Blcer, Thfsaur,Brand,l, ffj, 

* (4) C'est ainsi qu'Entclle tue ie bœuf qui iur est donné pour 
prix. ViRG, j^n. 5 , 480. — Voyez ia mosaïque de la maison 
commune d'Aix, dont jai donné l'explication, t. II, p. 239. 

<5) PUN. Hist, nats Will, 45. 



i4 cmapitreac. 

combats i'eifet consetlré en Europe; mais H a prb^ 
sebn i^ localités ^ des fermes d^rentes» 

En Espagne I lés forrida xsafasta it tauras nTont 
rien qui rappelle Tandac^èt la force des aneierisv 
On fdk paroitre ée% anôsiaux petits , foîbles et énet^^ 
vés; les tauttadam sont tom à cheval, \e%fi€adores et 
les matadvriTSOni armés debnces robustes et de larges 
épées : feurs exercices demandent p{iis d'adresse cpie 
de force ; ils consistent plus à éviter habilement le 
taureau qu'à Fattaquer avec audace. C'est un triste 
spectacle de voir ces [lauvres animaux*, le corj:is 
baigné du sang qui ruisselle des blessures cpie leur 
ont Élites. les peth^ traits; ornés; de flammes: ou de 
touffes, dé papier ftandmffûs-j' «pi'on leui^ ianKce dé 
toutes parts^ 

Les combals de taureaiuc ont été dléfêndus à Parîsi 
li est vrai qu% ne servoisnt qu'k esciteu h méchan- 
ceté des' chiens de boucher, et à dévdopper la force 
des chiens de ba5se<;our (i).. Le spectacle d'un 
pauvre animal dédiir^ vivant par des chiensy s 
quelque chose d*a&eux : c'es^ uft plaisir* barbare » • 
puisqu'il n'offre aucun péril que l'on puisse'par tagér. 
Les férrades d'Arles ont un caractère bien dim^- 
rçm : l'homme y déploie toute sa force.; il y montra 
toute son adresse, et fait pieuve d& ce noble 

M • ■ .,,.11 ■ I r 'il 

(l) Os combats ont aussi été défbitl'us en Angleterre par un 
décrettlu parieinetit,mafgrc le discours vchctnentdcM. Windhaitt-» 
alors ministre de la guerre, pour en €sâre oomerver*! 'usage. 
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I courage qui lui soumet les pius fiers ammaux. Le 
f bouvier artésien ne harcèle pas le taureau pour i'évi* 
ter ensuite ; ii ne lui lance pas 4es traits , comme 
les picadons e^>agnob : mais , comme les vigoureux 
bat>itans de Tantique Tbessalie , monté sur un cheval 
^if et rapide ^ iile poursuit avec son trident à tra-* 
vers les bois et les marais ; il le saisit ensuite corps 
à corps 9 ^t courber à terre sa tête énorme , dont 
il tient les redoutables cornes , et ie renverse aux 
%edaneiations des assistans ; U ne lui manqué que 
4e se présenter nu dans l'arène , d'y faire voir, son 
corps miisculeux et ses formes athlétiques y pour 
4tre comparé à ces héros de ^antiquité , dont le sou- 
venir e;Ecite encore notre admiration. 

L.es bouviers , montés sur des chevaux de Ca* 
margue , se rendent chez celui qui donne la fer- 
rade (i) ; ils sont tous armés de leur aident (2) : on 
leur sert un repas sqlide , et le bon vin de la Crau 
wiime leur vigueur et échoufiè leur audace ; ils 
partent et arrivent aux herbages, où les animaux 



■^«^^•■ 



(1) Qn i'appeib/r nufim <U la bouvaUit. 

(2) Cette espèce de trident se nornm^ fichcron. h^ Iiampe, qu2 
est faîte de bois de châtaignier bien fort et bien droit , a quinze 
pieds pour tes gen» à cheval , et huit pour les gens à pied : le fer 
itt^ms pointes ; cette. diLmiliea est plus courte que les deux autres i 
de sorte qiie les bouliers peuvent piquer les taureaux san^ feui^ 
faire des blessures trop profondes. Les piqueurs de taureaux thés- 
saltiens dévoient avoir une amie à-peu-près semblable; c'est ce 
cuites avoitfait nommer tauroctnta, d'où est venu le mot cf«r4Jvrf*' 



\ 



1^ CHAPITRÉ C. 

ont coutume de paître; alors ils les entourent , les 
forcent, par leurs cris et à coups de trident, k se 
réunir en troupe, et les poussent vers le iieu où- 
ils doivent passer la nuit. Quelques bouviers restent 
pour les garder y les autres retournent à la cabane 
qui leur a été préparée, -où , après avoir encore fait 
bonne chère , ils s'étendent et dorment sur la 
litière. 

Pendant toute la nuit , on voit arriver des speb* 
tatèurs : entre sept et:liuit heures du matin, ils sont- 
tous rassemblés, et par-tout on trouve des gens- 
groupés autour de la halte qu'ils ont apportée. , 

Vers huit heures, les bouviers vont chercher lés 
bœufs ; et en les entourant comme la veille, -ils les 
conduisent près de. la cabane préparée exprès , et qui 
est éloignée environ d'im quart de lieue du champ^ 
où Ton doit faire la ferrade. 

Lés voitures, les charrettes ,' les cavaJierà. armés 
de tridens ou tenant une petite verge à la main, se 
rassemblent sur cette place. Les voitures se placent, 
à la file sur un qvale tracé exprès : chaque voiture 
a de^ drapeaux , des flammes , des banderoles , 
qui produisent un effet très-agréable. Les voitures 
tiennent lieu de bancs et de gradins, et les chevaux 
sont rangés derrière : Tarène de cette espèce d'am- 
phithéâtre est Couverte de piétons et d'hommes qui 
se disposent à exercer leur force contre les tau- 
reaux. 

Au 
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AU fond de ce cercle est un énorme brasier où ro1^ 
gissent ies fers destinés à la marque de ces animaux. 

Lorsque tout est ainsi disposé » le maître donné 
le signal par trois coups de pistolet : les bouviers , 
ies propriétaires et beaucoup de fermiers, partent du 
cercle , armés de tridens et montés sur des chevaux 
de ia Camargue ; ils se rendent auprès du troupeau ; 
queiques*uns même ont ia hardiesse d'y pénétrer, 
et forcent un des taureaux destinés à la marque à 
s*ea déucher. L'animai quitte avec peine ses cama- 
rades , et sur-tout la vache qui l'a nourri ; un penchant 
naturel le ramène toujours vers le lieu d'où il eu 
paru, et il fait tous ses efforts pour y retourner: 
mais par- tout il trouve des obstacles, et il est tou- 
jours repoussé par les deux cavaliers qui i'escortent, 
suivent tous ses pas avec une justesse singulière , et 
esquivent le choc avec une adresse étonnante» Quel- 
quefois , pour tromper sps conducteurs , il s'arrête ; les 
chevaux qui sont près de lui en pleine course le dé- 
passent , et il profite alors de cet heureux moment 
pour retourner vers son troupeau : mais les deux cava- 
liers reviennent sur leurs pas, l'atteignent, le poussent 
d'une manière plus vigoureuse , et le forcent à entrer 
dans le cercle où il doit être firré, c'est-à-dire, marqué. 
Souvent de jeunes ménagères prennent part. à ce vi- 
goureux exercice, et chassent également des génisses 
pour les contraindre à venir recevoir la marque. 

Au moment d'entrer dans le cercle , il arrive 
Tome IV, b 
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quelquefois que letSiUFîeatu se détoàrne à droite ou à 
gauche : alors tous les chevaux et les mulets effrayés 
hennissent et se défendent à coups de pied en lui 
tournant le dos ; mais les bouviers l'entourent 
bientôt, et le font entrer dans i'enceinte. 

A l'entrée de ce cercle sont des hommes coura- 
geux qui attendent de pied ferme Taninial furieux; 
il s'élance sur l'un d'eux. Celui-ci le prend d'al^ord 
par les deux tomes ; ensuite il en iàche une : l'àrii- ' 
mal , vouls^t user de ce moment de liberté /se re^ 
tourne; et son adversaire saisit sa queue. Il fait 
quelques pas avec lui ; il prend le moment où le 
taureau, dans sa course, a les jambes en Tàir pour 
y passer une des siennes : aussitôt il le pousse, et le 
fait tomber si rudement , que la terre en retentit ; 
alors il s'élance dessus. Mais ici il est obligé de céder 
la palme aux hippocentaures thessaliéns ; il ne peut 
retenir seul, comme ceux-ci le iàisoient, le vigou-^ 
reux animal (i) : de nouveaux athlètes arrivent; 
■ ■ ■ I II. Il 1 1 ■■ .1 1 ^ I I Il t ' ■ ^ 

(i) Cest à- peu-près de ia même manière qu^HÉLlODORE, 
auteur à qui Ton attribue le roman grec appelé Théagènes et Cha^ 
ridée, décrit, chap. LX , S. 28-30, ia victoire que Théagènes 
remporte sur un taureau. Ce jeune homme, Thessalien d*origîne, 
^ par conséquent hon pîqueur de baufs, doit être offert en sacrr- 
fice, et va recevoir le coup mortel; un taureau» destiné également 
au sacrifice , &*échappe : Théagènes prend un bâton dans ie bra«- 
sier de l'autel , saute sur un cheval blanc qu'on alloit égorger 
comme lui , et galope après l'animal , qu'il atteint et saisit par !• 
cou; puisj se laissant glisser de dessus son cheval, il embrasse en 
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«t saisissent ses cornes et ses jambes (i }. Aussitôt oh 
entend crier, le fer! le fer !Un dés.boaviers l'apporte: 
quelquefois il le présente à une • des dames placées 
sur le chariot près duquel ranimai a été renversé^ 
elle descend , s'arme du fer ardent : les mugissement 
ie ranimaf, la fumée qui s'élève de sa brûlure', 

lolghant les-maîns , sans ie quitter , ie taureau qui ^entraîne ; if iui 
passe adroitement une jainbe entre celles de devant, et ie force 
de s'îndiner et de frapper le sol de sa tête; enfin il i'abat et 
ie. renverse si fortement , que les cornes entrent dans la terre. 
L'animai se débat vainement avec ies |amBes : Tfiéagènes ie 
tient d*une main, et élève l'autre en signe de victoire. Un i>eatt 
.bas-reiief , figuré parmi les marbres d'Arundel , Marmara O'xo- 
nieîtsia, p. II, pi. 8, 58 , représente deux circonstances pareilles 
à celles de la lutte de Théagènes : on voit un Thess^ien ga- 
iopant à'ctievai auprès d'un taureau, qu'il saisit par ies cornes; 
plus loin , il le tient renvené sous iui ; la troisiènie scène est 
perdue avec la partie qui est brisée. Sur l'inscription, on lit , 
TATPOKA0A«nN HMEPA B; ce qui prouve que ce bas- 
relief a été fait pour représenter la lutte ou le renversement 
des taureaux, qui avoit lieu dans le second jour des fêtes appelées 
Taurocatapsies , ou renversement des taureaux, slu souvenir desquelles 
ce monument est consacré. Ce qu'Héiiodore raconte de Théa'- 
gènes, est à-peu-près ce que faisoient habituellement les pîqueurs 
de taureaux tliessaliens, et ce que répètent souvent les bouviers 
de la Camargue et des environs d'Arles , à qui il ne manque que 
des poètes et des romanciers pour célébrer leurs exploits. 

(1) Un beau vase grec, publié par TlscHBEiN, t. II, pi. 5, 
représente aussi trois jeunes Thessalicns qui ont saisi un énorme 
taureau par une jambe, par la queue et par les cornes, et qui 
vont le renverser. Mais ils sont trois ^ et dans la ferrade, un seul 
suffit pour jeter le taureau à terre, i! en faut ensuite plusieurs 
pour lyrctenir. 

B 2, 
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annoncent qae Topération est &ûe^ et la dame re* 
monte promptement dans son ch^r^ Les mâles que l'on 
veut dompter, sont soumis encore k tinepius doulou* 
jreuse opération , celle de la castrationi Les curieux 
qui s'^toient approchés indiscrètement , s'éloîgnelit 
en grande hâte ; l'anima) , excUé par ia doidleury fait 
^n mouvement plus fort, se relève, et menace de sea 
c6rnes tous ceux qui l^eiitourent : mus ceux<:i évitent 
sa colère, en s'élançant sur les voitures, en se gKssant 
dessous , ou en se jetant à terre j car, dît Quîqueran 
4e Besiu|eu, ils n'assaillent et ne s'encruellisseni sinan 
tontre ceux qui leur font résistance (i). Le taureau les 
franchit quelquefois sans les toucher; et comme il ne 
demande qu'à fuir un lieu si funeste , il court vers son 
troupeau ou vers les champs où il a coutume de paître : 
mais il sort rarement sans avoir reçu sur le museau 
quelques coups des spectateurs qui ^ plus courageux , 
n'ont pas quitté l'arène , et se défendent avec un 
seul petit bâtoh, dont ils frappent l'anîmai si ;uste 
et si à propos , qu*ils le forcent à s'écarter. Les gé- 
nisses sont , en général , plus dangereuses que le^ 
taureaux, et plus terribles dans leurs attaques : la ruse 
et la méchanceté viennent au secours de leur foîblesse. 
La même chose se renouvelle autant de fois qu'il y a 
de taureaux à fefrer : on en ferre quelquefois cent. 
Souvent on conduit dans le cercle un animai 



{i) La Provtttct louée, \Ci^, in-8/ 
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^i a étéftrré Tannée précédente. Quand H est ren« 
versé ^ on crie, fa sounallti! ta saunai/le! et aussitAt 
on apporte un énorme grelot attaché à un collier de 
Ik»s ; l'animal se relète étourdi ; le Imiit qtfii fait à 
diaque mouvement fexcite, ainsi que les cris oh ! oh ! 
^ se font entendre autour dé lui : mais il s*échappe 
«afin comme l'animal ^rr^* 

Pendant que ta fèrrade continue , ceux que le pro*« 
pîétaire n'a pas invités au grand repas qu'il donne 
ordinairement, tirent des paniers les provisions qu'ils 
ont eu le soin d'apporter ; on étale sur les charrettes; 
fes i>ons saucissons d'Arles , les quartiers d'agneau , 
les dindes , les poulets et les pâtés fi'oids ; le vin de 
la Crau coule à grands fk>ts« L'ardeur du soieil , les 
teilles y h fatigue causée pai^ les courses du jour , 
les danses et les farandoules qui ont précédé la fer- 
nde, causent une soif bnUaate, quefeau seule pour-* 
ifoit éteindre ; mais souvent elle est rare , et se p^ye 
bien plus cher que le vin. 

Quelquefois on termine la £éte en faisant entrer 
tout le troupeau y composé de plus de cent bétes 
qui ont été marquées dans les années précédentes ; 
des hommes armés de tridens les accompagnent. 
Quand ce nombreux cortège a traversé l'arène , il 
sort ; et les animaux regagnent sans escorte leurs 
pâturages ordinaires. Alors chaque spectateur reprend 
le chemin de son habitation. 

Les combats de taureaux se font à?peu-près de la 

»3 
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isème msnière dans les villes voisines. Z^es taureatua 
^ont amenés, pendant la nuit par des hommes armés 
de tridens : l'arène est entourée de chariots ou de 
planches; elle est remplie de jeunes gens qui n'ont 
d'autre arme qu^une baguette, avec laquelle ik har- 
cèlent le taureau, et un mouchoir rouge pour Fattirec 
à eux. Les taureaux les plus furieux ont des cocardes 
9UX cornes ; et les prix sont donnés à ceux qui ont ia 
hardiesse de les en détacher : ces -prix sont ordinai- 
rement des tasses d'argent (i). Ces combats pasto- 
raux ont pour objet d'exercer les valets de ferme à se 
rendre maîtres de ces animaux pour les soumettre au 
pug et les dresser au labourage : les accidens sont 
fréquens, et Ifarène est souvent ensanglantée (2}. ' 
. hà liberté dont ces animaux jouissent depuis leur 

(1 ) Quelquefois les bouviers font seulement parade de leurs 
forces en luttant contre les taureaux/ qu'ils saisissent par les 
cornes ou par le cou > et qu'ils contraignent à ployer les jambes 
de devant et à baisser la tête : ce vigoureux exercice est celui 
que les Grecs appelloient X€^7fo3»r* HesYCH. II, 232. Un' 
grand nombre de médailles dei villes de la Thessaiie , telles que 
Larissa , Peiinna , Pcrrhsebia, Pharcadon y Pherae , Tricca , 
représentent un jeune homme luttant ainsi contre un taureau. 
Voyez Catal. de M. MlONNET, tome II. 

(2) Charles IX, roi de France» étant venu à Arles en 15^4* 
voulut faire combattre un lion qu'il menoit avec lui , contre^une 
génisse de la Camargue : mais, quoique le lion exerçât toutes ses , 
forces, il mourut dans le combat, au grand, étonnement du roi 
et de toute sa cour. On donna un pareil spectacle, en \6ii, à* 
Louis XIII. Les comtes de Provence entretenoient autrefois dans 
Arles un lion exercé à ces sortes de combats, etie geôlier de 
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naissance , les rend absolument sauvages : mais 
l'abondante nourriture qu'ils trouvent dans leurs 
gras p&turages y y contribue aussi beaucoup ; car ils 
j^rdent leur fierté aussitôt qu'on les fait passer dans 
les plaines arides de la Crau. La faim abat le plus 
vaillant courage; mais cela n'a lieu que pour les 
bœufs : rien ne peut retenir les taureaux; ils échappent 
à leurs gardiens , et passent , s'il le faut, le Rhône 
à la nage, dans les temps les plus orageux, pour 
rejoindre leur troupeau dans la Camargue : il y en a 
qui deviennent si furieux, qu'on est obligé de les tuer. 
Pour dompter les bœu& et les mettre à la charrue , 
des bouviers à cheval , armés de tridens , et à pied , 
tenant tie fortes cordes , entourenrcelui qui est destiné 
au travail : les gens à cheval le poussent à coups de 
trident vers la charrue et le forcent de s'y atteler; alors 
les gens à pied l'attachent fbf tement par. les cornes , 
etj'accolent ainsi avec un bœuf appelé domptaire, 
vieiUi aux travaux du labourage , qui- règle ses pas , 
et lui apprend à tracer un pénible sillon. 

la cour royale en avoît soin. II existe une quittance de i453 > 
pour Téntretien du ifon par le geôlier^ II y avoic aussi dans la 
même ville deux courses de chevaux; Tune sur les boulevarts . 
la seconde fête de la Pentecôte; et l'autre» qu^on appeloît le 
satin, avoit lieu , à la fin de juin , dans une plaine dé fa Caniargue , 
à une lieue de la ville : on Tappeloit satin, parce qu'on donnoit 
andennement » pour prix, une canne [6 pieds] d'étoffe de soie 
appelée satin ; ce qu*on a remplacé ensuite par une somme de 
»i livres. 

B 4 
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Bords ^ù Rhône. — Kali. — Embouchures du fleuve. 

— Ensablement. — Balîseurs. — Étang du Galejon. 
— * Canal d'Arles. — Foz, Fossoi Marîanœ. — Mar- 
TiGUES. — Étang de Carotite. -— Tour de Bouc. —^ 
Cap Couronne.—* Fontaine Sahit-Jean. -r^ Huîtej 

— Construction de navires. — Pêcheries. — Bor- 
digues. — Cèdes. — Muges. — Boutargue. — Climats 

— Lèpre. — Bas-relief. — Saint-Julien. — Bas-relief. 

— Notre-Dame de la mer. 

JLa navigation lî'é toit pas plus praticable le i.^^ 
août qiae la surveille. On nous prêta complaîsam-. 
ment) dans la ferme, les chevaux qui nous êtoient 
nécessaires^ et nous partîmes pour nous rendre à la 
Teur-Niuve ; on nous assura que nous pourrions aller 
par mer à Foz , ainsi ^ue nous Pat ions projeté. 

Le dbemin que nous suivîmes sur les bords da 
Rhône , à .travers de grasses prairies et de petites 
plantations d'arbres, est très-agréabie; mais souvent 
il falloit traverser des prés, que l'inondation du. 
Rhône avoit rendus impraticables, et dont elle avcHt 
fait de véritables marais , où nous enfoncions fus- 
q\i'au ventre des chevaux. Nous vîmes abondamment 
le kàli ou salicot^ qui a été apporté d'Espagne : il 
s'élève assez haut ; mars H donne moins de soude 
que celui de cette contrée. L'incinération se fait dans 
de grands trous ; on le jette successivement par 
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paquets , «n remuant toujours la cendre avec une 
pelle de fer et de bois* On devroit apporter pkis de 
soin k la culture de cette plante , qui pourroit de* 
venir d'un grand produit (i). 

Nous nous arrêtâmes quelque temps à la Tour des 
Signaux, qu'on appelle aussi Tgur de Saint -Louis; 
nous y remarqpiâmes les prc^rès des atiérissemens 
du fleuve. Cette tour a été bâtie en 1737, et elle^ 
étoit alors près de la rive : elle en est actuellement 
éloignée^ de plus d'une lieue (2). Nous montâmes 
sur sa plateforme y pour voir les embouchures da 
Rhône, qui , à cause de (a Camargue , ressemblent 
assez à ceUes du Nil ; eu cette île forme aussi 
une espèce de délia. 

La grande embouchure du Rhéoie présente trois 
ouvertures alternativement navigables : souvent on 
ne peut pius passer par celle que ^ la veiUe, on avoît 
trouvée praticable ; les sables que le fleuve entraîne , 
y forment des dépôts qui rendent la navigation extrè- 
mènent dangereuse ; les bâtimens sont quelquefois 
plusieurs fours sans pouvoir se- désengraver y et 
qudques*uns -périssent dans ces ensablemens. Nous 

(1) On citiplofe à cet usage trots espèces ; la soude vulgaire 
[salsola soda] , la soucie épineuse [saîsûla tra^s], et la soude- 
laii [salsola kali] : c*est sur-tout la salsola sativa qu'il faudroit 
cultiver ; elle pourroit prospérer dans nos départemens méri- 
dionaux aussi bien qu'en Espagne. 

(a) Elle, en étoit à iioo toises; clie en est aujourd'fiui à 3500.;. 
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Vîmes encore au-dessus des eaux les mâts de deux 
bàtimens espagnols qui, peu de temps auparavant ^ 
y avoient fait naufrage ; les préposés des douanes 
nous racontèrent qu'ils entendoient les cris des mal- 
heureux naufragés y sans pouvoir aller k leur secours, 
à cause de la violence des eaux. 

Pour prévenir les accidens , on fait indiquer les 
changemens qui arrivent dans le lit du fleuve par 
des baliseurs, qui se tiennent pendant le jour à Tex- 
trémité de la grande bouche ; ils montrent aux ma- 
telots , par des* signes convenus , l'ouverture qu'ils 
doivent prendre pour naviguer sans danger. 

La mer étoit trop grosse pour nous y hasarder , 
et nous remontâmes à cheval pour nous rendre à 
Foz : cela nous procura le plaisir de passer dans des 
prés où paissent librement un grand nombre de 
boeufs et de chevaux sauvages. II nous &Ilut tra-^ 
verser à gué plusieurs petits étangs ou^oifes formés 
par la mer, et qui deviennent plus. larges lorsque' 
le vent vient des c6tes. Nous arrivâmes au plus con- 
sidérable de ces golfes , qu'on appelle l'étang de 
GaUjon ; et nous le traversâmes dans une bete [ une 
barque] pendant que nos chevaux lepassoient plus 
haut à gué : il étoit si large , que cette traversée 
dura près d'une demi -heure. Mon fidèle Auguste, 
qui me sert depuis vingt-cinq ans , pendant les- 
quels il ne m'a quitté que pour se battre contre les 
ennemis de la patrie, tomba avec son cheval dans 
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I la vase , et courut réeilement ie risque de se noyer : 
heiueusement 3 étpit près du bor^. Je ie trouvai 
jpàle et dé&it, et disant comme Ali : Cela digpûtt 
des yoyagts. 

Le lieu où Ton a établi ce bateau pour ie service 
de la douane , s'appelle le poste des Bcrdigucs. Je 
parlerai bientôt de cette espèce de piège destiné- k 
prendre les poissons. . 

Nous suivîmes ies bords de la mer jusqu'au revers - 
de.ia montagne de Bouc, où l'on a poussé ies tra^ 
vaux du canal destiné à conduire ies bfttimens du 
port de Bouc à Aries , sans .qu'ils soient exposés 
aux périis de ia navj^tion incertaine et dangereuse 
àes bouclies du Rhône. Le sol que Ton xreuse à 
présent y est composé d'une espèce de poudingue 
qui résiste au pic , et qu'on ne peut eiJever qu'ave 
la mine. Il s'est élevé de grandes difficultés sur ce 
canal , dont ie plan n'est pas encore, définitivement 
arrêté : on a nié la possibilité de son exécution. Je 
ne puis décider dans une question qui est absolu*^ 
ment étrangère à mes connoissances : mais on ne 
sauroit nier que ce canal , si on l'achève , ne procure 
de grands avantages au département , et à ia naviga^ 
tion en général; il facilitera le commerce des côtes 
de. ia Provence et de l'Italie avec l'intérieur de l'Em- 
pire. On en a déjà fait plus d'un sixième f i). 

(i ) Rapport du ministre de I*intériear sur la .<ituatTOTV de iXtat , 
5 mars. 1 8o^. 
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' La mer à formé sut- cette câte , dans la rbché 
qui la compose , de grandes concatités qui oQt été 
creusées par lés flots. On prendroit les <lébrîs dd 
rochers dont elles sont tapissées, pour des stalactites t 
les pêcheurs y viennent chercher des ctàbes , des 
iepas , des crevettes. Les collines voisines sont cou- 
vertes de cailfoux roulés, et Ton n'y voit végéter 
que la petite fougère, ie genêt épineux et le chène-r 
vert rampant. 

Plutarque ( i ) nous appiîend que Marius , pendant 
son expédition contre les Ambrons , fit creuser uii 
canal pour recevoir les approvîsionnemens , dont la 
difficulté de k navigation à l'embouchure du Rhône 
auroit pu entraver le transport. Le nom de Foi, ^^' 
lage devant lequel nods passâmes , conserve encore la 
mémoire de ce célèbre canal, appelé Fossœ Mariana 
[fosses de Marius]; c'est là qu'étoit, dit-on, son- 
embouclmre {2). On trouve encore auprès une 
grande et belle voie romaine , que nous suivîmes 
pendant quelque temps {3). 

(i) In Mario. 

(2) M. P. Véran rétablit à un rocher appelé le mouUa de, 
la Roque ou te rocher d'Adon ; mais son opinion a*est appuyée 
d^aucune autorité. 

{3 ) On a trouvé à Trinquetaiile , suj^à , t. HI , ^45 * ^^^^ '^ txioit 
d'avril 1 9o8 , une tessère de plomb percée d*un trou , sur faquetfc 
on voit en relief l'image de Neptune armé du trident , portant 
un dauphin, et ayant un pied sur une proue de navire (flanche 
LXXI,fg,2,^ / On lit, dans le champ , FOSSA. Cétoit peut* 
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A reztrémhé du canal , nous devions trouver un 
bateau préparé ; mab la mer étoit trop agitée pour 
nous en servir : nous renvoyâmes nos chevau^c, et 
nous acceptâmes pour ce court trajet la modeste 
charrette qu'un des inspecteurs des travaux voubu 
bien nous offrir. Nous arrivâmes le soîr.k Afartigues 
par un chemin bordé de vjgties et d'oliviers* 

La situation de cet lie ville {pi. LXIII,^g. i J, 

placée entre l'étang d0 Berre et un canal qiilcommu^ 

jiique à la mer» est très^singulière ; .c'est ^ pour ainsi 

dire , une réunion de trois petites villes qui parobsem 

au milieu ^des eaux» et c'est pourquoi on lui a donné 

le nom de Venise provençale. ,hà pmie prlncipsde est 

^eile du m^ieu ; ce ii'étoit d'abord ^'une petite^ 

où se réunirent quelques pêcheurs , x[ui y fbirmârent 

un établissement dans le xi/ siècle. Ces cabanes 

n'avoient point encore l'apparence d'une viUe » lors*- 

que Raymond- Bérenger la fit bâ^ir vers 12.30» et lui 

donna le nom dlle de, Saitft-Geniès : on l'appelle 

aujourd'hui seulement rUe. On bâtit ensiâte sur le 

bord de la terre-ièrme et sur une langue de terre qui 

se prolonge dans la mer* Le lieu où étoieot ces nou^ 

velles habitations» se nomme Ferrïire; dest celui par 

lequel on arrive de Foz» et il communique avec 

f île par un pont-levis» destiné à laisser passer ka 

^— M^h»^— ^-^ I I — ^Ml I I ■ ■! Il I I I I 11 I ■»■ ■■■ ■■! I I II 

être une marque qu'on donnoit à ceux qui ont creusé te cana.f , 
ocr pfutot à ceux qui étoient chargés de Fentretenir. Voyes 
Magasin tttcj^clopédiquç , juin r8o8. 
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tartanes qui vont dans Tétang de Berre. Enfin , de 
L'autre côté du canal, est Janquièrcs , qufest uni à 
Itle par un simple pont* 

Le long canal qui coule entre iHe, Fenière et 
Jonquières, est toujours couvert de bateaux : on 
VappeUe Tétang de Caronte (i').'Cet étang a près 
d'une lieue de long. A son embouchure est le port 
de Bouc, dont l'entrée est défendue pair une tour 
carrée,. élevée sur ia pointe d'une petite île séparée 
de la terre-ferme par un canal très^étroit : elle 'sert: 
de phare. Les sables , entraînés dans la mer par les 
embouchures du Rhône^ ont déjà comblé une partie 
de ce port, qui est pourtant très-utile , parce que les 
v^sseaux qui viennent d'Espagne y trouvent un abif 
contre la tempête. ^ 

Au côlé opposé à la Tour de Bouc, sur la rive^ 
à l'embouchure de l'étang de Caronte , est le Cap 
Couronne, où il n'y avoit, dans le siècle dernier, que 
quelques tsûlleurs de pierre. La population a aug- 
menté ^ et l'on y compte aujourd'hui près de huFt 
cents habitans, qui se livreilt à cette industrie et à la 
pèche du corail. Près de là est la Fontaine Saint- Jean, 
dont les eaux, imprégnées dte muriate de soude ^* 
sont réputées souveraines contre les maladies cùta- 
nées, qui sont si communes sur tetté côte. Cette 
fontaine est regardée comme un don du ciel ; et 
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(i) D'ftMtTQS écrivent «/«r Charomte. 
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lorsqu'elle tarit , c'est par des processions et des 
prières qu'on cherche à faire cesser ce que f on 
considère comme une calamité. La pierre calcaire 
dont ce cap est formé , contient une quantité con- 
sidérable de coquilles fossiles , qu'un naturaliste 
devroh bmi prendre la peine d'examiner : il y trou- 
veroit sûrement un grand nombre d'espèces intéres- 
santes (1). 

La population de Martigues étoit autrefois bien 
plus considérable; elle a successivement diminué : 
on en attril>ue la cause au rigoureux hiver de 1 709 , 
qui fit périr les poissons de l'étang et les oliviers 
dont ses bords sont embellis, k la peste de 1720, 
et aux émigrations des matelots , qui ont porté ail- 
leurs leur industrie. 

L'huile des environs de Martigues est excellente; 
mais elle n'est pas en quantité suffisante pour de- 
venir une branche de commerce. On récolte aussi 
assez de vin pour la consommation. On construit 
quelques barques de pêcheur : on y fkisoit autrefois 
des bâtimens un peu plus considérables pour le 



(i) M.^Gorse a dans son cabinet une belle tête fossile, dont 
ii a trouvé ' une très-grande partie sur la surface de la plage de 
Fbz, où elle a été roulée par les eaux; les suintes portions ont 
été trouvées dans un canal qu'on creusoit au même endroit, li 
en a envoyé les dessins à MM. de la Cépède, Cuvier et Geoffroy, 
Ce curieux morceau vient des carrières qui bordent cette côte, 
et dont il est ici question. 
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commerce du Levant ; mais depuis long-temps ce 
moyen d'existence a cessé. 

La pèche est Ig principale occupation des habi* 
tans : ils réussissent principalement k celle qu'on 
appelle pàhe à la tartane ^ et dont on leur attribue 
Finvention ; elle eidge de la bravoure et de l'adresse : 
les pécheurs doivent, par un vent un peu fort , gagner 
la haute mer , et remorquer des filets garnis de larges 
poches qui se remplissent de poissons. 

Aux deux extrémités de l'étaog de Caronte , 
près dés ports de Bouc et de Martigues , on trouve 
des pêcheries appelées bordifpies , dont rétablisse- 
ment remonte au moins au xii/ siècle. Les bor-^ 
digues sont dans des canai^x dont les francs-bords 
s'appellent cèdes : c'est sur ces cèdes qtie l'on dépose 
les matières provenant du curage des canaux. Ces 
cèdes y s'étant élargies par le dépôt successif de ces 
matières , ont formé des attérissemens , sur lesquels 
on sème du grain et où l'on fait aussi des salines : 
il y en a de considérables. Ces bordigues ou bour-^ 
digues f dont la planche LXXI, n.' 4, donne une 
idée, sont formées d'une longue galerie faite avec 
des cannes , le long des cèdes ; les poissons , qui 
trouvent toutes les autres issues fermées , pénètrent 
par l'ouverture de cet étroit passage. A quelque dis- 
tance , ils en rencontrent un autre encore plus étroit , 
par lequel ils peuvent bien entrer , mais qui ne 
leur permet plus de revenir; au bout de l'allée ils 

pénètrent 
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Jpénètrent enfin d^ns une espèce de labyrinthe, où 
lis sont enfermés , et ne peuvent pas aller plus loin : 
on ies retire au moyen de petits filets à chaperon , 
fixés au bout de longues perches (i). 

Pendant trois maïs de l'année, on enlève toutes 
ies bordfgues pouf laisser entrer le poisson de la mer 
iîans l'étang de Berre , où il aime à frayer parce qu'il 
e^t tranquille : lorsque la sai«on du frai est passée, 
on rétablit les bordigues , et tout le poisson qui étoit 
dans l'étang de Berre se trouve pris ; un filet tra* 
verse le canal dé Càronte, et on ne le baisse que 
pour fe passage des bâiimens. 

On prend dans ces bordigueà plusieurs espèce^ 
dfe poissons , mais principalement des muges (bu 
testud) (zj.On en fait à Martiguesun mets excellent, 
qu'on appelle boni ^abaisse (3) : c'est une véritable 
ioupe; le pain se mêle avec le poisson, dans l'eaa 
qui l'a Ait cuire. On sale ou on fiime les muges que 
fan ne peut manger frais; mais on recherct^e sur- 
tout les femelles pour avoir leurs œufs : on en sépare 
adroitement les veines, riempfies de sang, qui leur 
sont adhérentes ; on lave les œufs , on ies sale , on 
ies presse entre des planches chargées de pierres , et 
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(i) On ies *tire de Fréjus, Voytx^ t. Ili p. 4^^. 

(a) Mvgil Cfphalus. 

(3) Cest-à-dire , /'/ bout; descends la marmite *• ce <jai s'rgnifie 
qu'on doit servir bien "vîce le poisson , qui est cuit après quelques 
l^ouHions. 

Tome IV, c , , 
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on obtient une masse compacte que Ton fait sécher 
au soleil. Cette espèce de caviar s'appelle boutarguc 
[pcutdrguo J ; elle est recherchée dans plusieurs 
contrées de l'Italie et de la France méridionale : on 
la mange avec de f huile et du vinaigre : on l'em- 
ploie aussi pour rehausser le goût des autres alimens. 
La boutargue la plus estimée est celle de Martigues : 
mais le commerce qu'on en fait n'est pas d'un grand 
produit ; dans ies temps ordinaires , la livre ne se 
vend que deux à trob francs. 

Quoique la loutre ( i ) ne cherche ordinairement 
que les eaux douces , l'abondance des poissons l'at- 
tire quelquefois dans les canaux de Martigues. 

Je n'ai jamais vu, sur aucune côte de ia Médi- 
terranée, autant d'espèces de céphalopodes que dans 
les canaux de l'étang de Caronte. Ces mollusques 
viennent échouer sur les bords des cèdes, où .on 
peut les observer avec une grande facilité. On y 
trouve la seiche commune (2) , le calmar commun {3) , 
« le calmar subulf {4) > 1^ sépiole, vulgairement appelée 
le sipion (}}, et le poulpe commun (6). Le peuple 
mange ces mollusques; if les confond tous sous 



I 



i« 



(i) Mustela lutra, 

{%) Sepia offîcinalisi ie jipiou des Provençaux. 

(5) LOLIGO puigaris. 

(4) LOLIGO suMata, 

(jl) LoLIGO sepiola. 

[C) OCTOPUS yulgarh ; \c pourpré ia Provençaux-. 
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]e iK$m de maudué (i ) , parce que Thumeurvâcre et 
visqueuse dont ils sont toujours couverts , occasicmne 
des maux d'yeux. Il n'y a queia sépioie dont la chair 
soit délicate. 

Les habitans de Martigues , étant presque tous 
pécheurs, doivent aimer les amusemens qui entre- 
liennenfr la souplesse du corps et apprennent à afFron.» 
ter les dangers de la mer : aussi les joutes dont f ai 
déjà parlé s'y célèbrent- elles avec une grande pompé, 
et elles attirent un concours prodigieux de specta- 
teurs. Les pécheurs aiment aussi une danse vive, qui 
leur est particulière , et qu'ils appellent la martingale» . 

Le climat de Martigues est très- sain; cependant 
la lèpre y régnoit encore en 173 i : elle y étoit fort 
ancienne , puisqu'il y avoit autrefois un hôpital de 
lépreux y dont les fonds avoient été réunis à l'hôpital 
général (2^. Ce fléau, qui, dans le siècle passé , 
étoit endémique sur les plages de la basse Provence, 
et notamment dans les lieux situés autour de Tétanfi: 
^e Martigues , est aujourd'hui presque entièrement 
éteint (}). 

^ ■■ ■■■ I II i- Il ' ' f \*u 

(i) Maudue, c'est-à-dire, ituiux d'yeux, 

(3) Vidal, Dissertation sur la lèpre iie Martigues; voyez JVh' 
^ royale de médecine t tome I." 

(3) A Vitrolles« petit village qui est près de Marignane, if y 
a très-souvent des lépreux. On a vu à Thôtei-dieu de Marseille, 
pendant toute l'année 1807, une fîlle lépreuse de Vitrofles, qui 
a été guérie; par les soins de M. Viel, médecin en chef de cet 
Hospice^ » 
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Lairiile n'a' point d'«au douce ; ceïfe que Ton y 
bpit vient de la Fontaine de Toulon , à environ un 
quart de iieue y par un aqueduc bâti sous ia mer. 
>M. Gorse, jeune ingénieur chargé de la direction 
du canai ^ nous avoit ofFert sa mai^n , où nous 
pas&ài;nes tout le temps que nous demeurâmes à 
Mart^nesi L'agrément de son esprit ^ ses manières 
aimables, et ses profondes connotsMïicês dans (es 
sciences physiques, contribuèrent encore à aiigmen-* 
ter le plaisir que nous trouvions da&is ce pays pitto-^ 
resque et ^ngulier , et je n^oubtierai jamais lei 
témoignages d'amitié qu'il m^a donnés* 

M. Couture, autrefois entré de Micamas , et actuel- 
iement notaire à Martres, nous conduisit chez 
M. Turlîer, greffier du triiwanal de commerce , pour 
nous montrer un bas-reiief singulier (pi, LXXI , 
Jîg. j ) f qui étoît placé dans sa cour, M. Turlier Fa 
trouvé dans la détûelition de la maison des Capucins 
è Jonquières. II représente , disoit^on , Charon dans 
jWL. barque. Je reconnus aussitôt que ce bas-relief est 
de marbre de Paros et antique ; et depuis ce temps , 
M^ Turiier «n a fait présent au musée de Marseille. 
On a voulu voir depuis dans ce fragment Protîs , 
fondateur de Marseille, Tecevant dans sa barque la 
prêtresse Aristarcha (i ) : le rapport de ce fragment 
'avec d'autres bas -reliefs (2) déjà connus pourroit 

[\) Journal du déparument des Bouches-du-Rhone , 10 mai 180^ 
(2^ WiNCKELMANN, Monum. ined, n.® 149. 



plntèt fcpfe penser qu'il «^^rten^^à un mkpkre 
qui représmit^U Orost^ àm% h Tduride ; h fémtttt 
que nou% yoyqns seroiî Jpbig^uîe , qui , JiprèisK la 
mon du cmel Thoas , empoi:te l'image de h déesse 
sur l'autel de laquelle ei\fi\ ^ ivop 4ong-'teuips fait 
couler le sang humairi« Ui^ei seule chose coQiredil 
xes explications; ^'est qufe }r femitie. n'est pa^ wilée 
et ne peut ètre.upa pcètre^se, Hélène suivant .{^•ânSf 
qui TenJève à ^.çi éppux^ e$t aui^i représejjtte.aYiea 
un voile. J'ignore le sujet; de ce moRumeuty j 

Nousailâine^,>pirà Sain$^ulien un bas*reliertrèST 
dégradé qui décore, du ç^té du nord ^ la^ rmitaill^ 
d'une tour antiqiie et pr^^qvie ruinée {pL ' iXXI^ 
Jig. 6 ). On y distingue deux personnage^ assis i 
autour d!eujp il y en a; ph^i^B^; autres ij'^it. est 
debout , çoMVfrt'd'Hw wira^s^^ un. autr^ , ii rîexir& 
mité opposée,vpaïpît.teww;.HQ'^h<Bval paria bjidevi > 

Nous montâmes un jour.^ }g ghap^Ie de -Notn-^ 
Dam$ d^ J^.m&^. h un -certain Jour de l'année, 
on y mène procesûoni^Hement une statue, de la 
Vkrge .: Uin'ie^t pas peiH[nî$.à çewc qui la portent 
de se reppser, -en rputç ; lis doivent monter/ sans 
s'arrêter .«t en marchant toujours. très r vite. 'Les 
xn^Kiones iesplu^ révérée^^ cei|e$ dont les miracles 
sont piu^ nombreux , do^t rinterce$$ion palioît plus 
puîssantft^ sont presque. twtfs placées sur des mon- 
tagnes. JL^I h^uts lieux ont 9 dans tous les temps, 
été plus propres que les j^aînes à la méditatîoaièt k 
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la prière rfl est souvent qju^stion , dans fÉcriturè , des 
sacrifices cjue les ennemis d^ vrai Dieu y offrenentaux 
idoles. L'homme sur les hauteur^ n'çprouye aucune 
distraction ; if voit commis un néant tout ce qui est 
dans la vallée profonde ï l'air lui semble d'une nature 
plus épurée ; il peri.<è être plus près dji cîél, qu'il re- 
garde comme rbabîtatioti dé Dieu; et il finit par se 
persuader que ses rapports avec les intelligences di- 
vines sont plus directs et pbs faciles. Les efiôrts qu'il 
a faits pour arriver sur cette montagne^ où il attend 
racGom|)Iissementde ses désirs , ajoutent encore à 
Tintéiét qu'elle lui inspire ; et en retournant à son 
humble habitation , i! crptf quitter un séjour presque 
céleste. ^ '. 

Notre- Daine de la mer est en grande vénéra tbn 
dan^ la contrée, et s;a réputation s'étend à une dis- 
tance considérable : leé Nombreux wr- vûio su'^pen^ 
dus devant ellç annoncent lès étonnans miracles - 
qu'elle a faits. Toutes te parties «du corps j mode- 
lées en cire , sont des monumens des gûérisons 
qu'elle .a opérées : on feroit un bûcherdes béquilles 
©flSertes par les impoténs <{ui ont i*ec6uvrè l'usage 
de leurs» jambes. Elle commande auii'éîénTehslei 
plus.ifldompiables. Ici; un incendie s'arrête au mo- 
ment -où Ton croit qu*il va tout ravager : Ik^ un 
malheureux artisan , précipité du haut d'un clocher 
dont il plaçoît la çouvea-ture, sent retarder sa chute; 
il glisse dans l'air plutôt «qu'il ne tombe,. et arrive 
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k terre comme porté par des esprits aériens : un 
naufragé est soutenu sur les eaux sans avoir fam^is 
appris à nager ; ia faux de la Mort s'arrête , et les 
malades atteints des maux les plus incurables sont 
rendus à la vie. • 

Ceux même qui n'ont point ,une foi assez vive 
pour ètr^ convaincus de toutes ces merveilles , ne 
doivent pas manquer , en séjournant à Martigues 
de visiter Notre-Dame de la mer : on embrasse , 
d'un coup-d'œil l'étang de Berre couvert de tar- 
tanes et les villes riantes dont il est entouré ; Mar- 
tigues , qui semble portée sur les eaux ; la plaine de 
Foz, l'étang de C^ronte ; la montagne de Sainte- 
Victoire , où triompha Marins ; et la mer , qui boi;ne 
au midi ce magnifique tableau. 
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EfANC dé Berre., — -MARîéNAisfE.'-^ Etang. — Loti 
Caiou. ■— Berre. — Salins. — Embowîtiiîif'e^e l'Ai^c* 
-** Pèiîtd'Crau. -^C A LLisâAM B. -**j Pieraes. -4- S AiNT- 

" Mitre* **-» Istr^Su r-^ Etajig.^r-iyioprlesr. — Rocher 
taillé en vaisseau^.rTT- Grotte. -r- Kermès, -r- Saint- 

• • - ~ • 

Ç HAMAS. — Pont Flavien. — Olives à la pîcholine, 

JLe jgoXfe appelé V Étang ou Mer d^ Berre forme , 
derrière ia ville de M^rtifi^ues , mi vaste et belamphî- 
théâtre, dont les bords sont cultivés en vîgoes ou 
plantés. d'amandiers et d'biivîers : îî a lenviron quinze 
lieues de tour. Ses eaux , plus tranquilles que celles 
de la grande mer , déponent beaucoup de sel marin 
sur ses bords : pendant le calme, elles paroissent 
n'avoir aucun mouvement sensible; mais, lorsque le 
vent est impétueux, elles se portent avec violence 
de l'étang dans la mer, ou de la mer dans l'étang. 
H est couvert, pendant les belles nuits d'été, de ces 
mollusques phosphorîques (i) qui rendent la mer 
lumineuse. 

La vue de cet étang est très -agréable : la scène 
est animée par les petites villes qui sont placées sur 
ses bords à-peu-près à des distances égales ; chacune 



(i) Nereis noctilucd^ 
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a un petit port ^ cToù elle expédie des tartanes ou des 
allèges, qui parcourent sans cesse cette espèce de 
mer. On y pêche vme grande quantité de poisson , 
qui se vend dans les bourgs et les . villages oivi-^ 
ronnans , pu ii . est très*recherché ; on en retire de 
quoi ^aier tous les a^is jusqu'à quatre cents quintaux: 
d'anguilles , ^ns compter celiez qu^on mange 
fraîches : on y pècbe une si; grande quantité ^0 
muges y qu'ils donnent près de quarante quintatsx 
deboutargue, . , 

Si Ton suit s0^ rives , en prenant à droite de 
Martîgues, on arrive k Alartgnane par une plaine 
couverte de vignes et d'oliviers. Auprès est l'étang 
it Marignane ou de Beaumont, qui paroît avpir fait 
partie, dans des temp^ éloignés, de celui de Berre? 
on croit qu'il en a été séparé par la màîn desJîommesi 
ce qui n'est nulleijfiet^t prouvç ,;^ et corome tout cc^ 
quia été fait dans ce pays est attril:)ué à Marius,vOsy 
prétend qu*il fit* construire cette ^f èce de jetée paf/ 
ses soldats. Cette assertion n'e$t Fondée sur aucun 
témoignage historique ; qn n'a .d'autre a^toiité quo^ 
le nom de Afariniémœ, qu'on dérive de Marlus, et 
celui du chemin même, qu'on apjpeflé tou Caiou, mot 
queron prétend: dériver de Caîus, mais qui attesterait 
seulement l'antiquité de cette traditron sans en éta- 
Uir la vérité (ri. ' ' ' ; . .. 

(i) Il faut bien se donner 4e garde d'adopter, sans cjfamcni- 
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' L'étang de Beaumont reçoit pair un canal creusé^ 
exprès les poissons de Tétang de Berre^ et i'oir a 
établi des bordigties dans ce canal. On prend dans 
fétang même une grande quantité de canatds et sur^ 
tout de macreuses. La terre des environs est très- 
£?rtile et bien cultivée , et le vin y est excellent. 

Après Marignane , Tétang dé Berre formé une 
espèce dé golfe creuse dans la rochç c^kaîre. Quand 
on Ta traversé, on trouve Berre t à l'extrémité d'un 
autre goife beaucoup plus petit. II falloit.que cette 
ville fût autr^sfois iaptus considérable de toutes celles 



toutes les vieilles traditions que l'on entend Raconter sur les mo- 
nùmens attribués à César ; pour peu qu'il y ait une syliabe ou 
même une lettre de son nom ou de ses prénoms dans ia dé- 
nomination d'un pont , d'une tour ou d'un mur , c'est lui/ qui 
les a fait bâtir et élever. A entendre quelques antiquaires , presque 
toutes les villes lui doivent leur fondation; if a campé dans tous 
iesiieux oiti'on remarque une fosse ou quelques restes de retran- 
chement : il n'y a presque point de niagister de; village qui ne 
se croie en état de montrer la place où il s'est arrêté. Il en 
est de même relativement à Marlus dans cette partie de la Pro- 
'wence : des homnies , d'ailleurs ti^cs-instruits , mais égarés par 
l-amour de leur pay5,;dpiit ib croient relever aiiisl l'origine, con- 
signent ces tradiliions dans leurs écrits ; et leurs ouvrages sont 
ensuite copiés et cités, comme des autorités , par les écrivains 
qui leur succèdent. On- ne doit cependant regarde^, je lie ^\^ 
pas seulement comme ,; démontré , maïs même comme pro- 
bable, que ce qui est appuyé par les témoignages 6^% auteurs 
ou des monumens de l'antiquité j ce sont là les seules autorités 
d'après lesquelles ceW qwrtAerche Ir vérité doit former son 
jugement, , - 
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^i tordent fétang , puisque c'est d'elle qtfîi a reçu 
son nom. On a construit, à peu de distance, des 
salins , qui sont d'un grand produit ; des allèges 
sont continuellement employées à transpofter ie sel 
sur l'étang. Ces salines et les marais rendent Tair 
malsain , et la fièvre eniève souvent beaucoup 
dliabitans. 

Plus loin', avant d'arriver à Saint -Chamas, est 
l'embouchure de l'Arc (i). Cette rivière a inondé 
autrefois le territoire de Berre-, et fa couvert en 
partie d'une si grande quantité de pierres, qu'on 
lui a donné le nom de petite Crav. On pour- 
roît tirer plus dé parti de cette rivière, si l'on en 
dérîvoît des canaux d'irrigation. En la remontant, 
on trouve un village appelé Callïssane , où l'on a 
ouvert, dans le sol calcaire, des cai'rières très-pto- 
ductives : on». en retire. une pierre d'un grain très- 
fin et très-,propre à 1» sculpture ; inaîs lés ouvrages 
qu'on en fait. doivent être abriiés du vent et de là 
pluie, qui altèrent /leur, surface et la rendent gra*- 
veleuse. ; 

On fait , dans^Jeis communes; des icn virons de 
Berre , de l'huile., d'une excellente . qualité , et que 
Fon vend communément pour de rhuîlè d'Aix. Dn 
y récolte aussi de belles amandes appelées coquei 
fines ou amandes à la princesse ; on les connoît dans 



(i) Tome ni, page iio. 
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le pays sous le nom Sainanàes pistaches : c'est àùssr 
de là qu'on tire ces excellentes figues que Ton vend 
pour des f gués marsellloises , el qui ont la même 
saveur. 

Si l'on prend à gauche de Martigues , après avoir 
traversé Ferrîères^ on trouve d'abord Saint- Mitre ^ 
dont !e terroir est presque par-tout couvert d'oli^ 
vîers , et coupé par des étaiigs qui fournissent du 
sel en abondance* En perçant une des montagnes 
qui séparent ces étangs, oh a trouvé un canal sou- 
terrain en maçonnerie , qui avoit été pratiqué à une 
époque dont il rfexîste plus aucun souvenir. 

H est probable qu^Istres, qui vient ensuite , est 
VAstromela de PEne ( i ) . Son sol est mélangé de 
sable et de débris de corps marins ; les campagnes 
sont riches et fertiles. On y trouve de riantes prai- 
ries , d'agréables jaidins; par-toutonvvoit prospérer, 
dan^ les champs , la vigne \ ie mûrier et roKvier* 
L'étang^ de cette ville , qu'on jappelle Etang des 
Oliviers , comnumique avec -Pétang de Berre par 
im canal que la viiie a fait construire , dans l'avant^ 
dernier sièole^ et pour lequel il a fellu percer la 
montagne dans une étendue de cinquante pieds. 
' L'étang d-Istrés offre une particularité très^singu* 
iière (2); ses bords et le fond sont tapissés d'une 



(1) f]îst. natur, TII, 4» 

' , ■ ■ »! 
(z) D^RLUC, Histoire hatureîU de la Provence, \, 375» 
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si prodigieuse quantité d^ moules adhérentes les 
unes aux autres par les fils qu'elles produisent , qu'il 
est impossible d'apercevoir imile part le soi auquel 
eUes tiennent. La salure de cet étang est plus douce ; 
c'est pourquoi elles acquièrent plus de délicatesse que 
les moules de l'étang de Berre. Quand les pluies ou 
d'autres causes rendent l'eau trop douce , elles pé- 
rissent presque toutes ; mais elles sont si prolifiques , 
que celles qui survivent , quoiqu'en petit nombre , 
ont bkntôt repeuplé l'étang. On les détacke des 
rochers avec des mains de fef fixées à une perche : 
on prend celles du fond en traînant un filet en 
forme de sac, appelé ^^ngfz/i ; celles-ci ^ont moins 
bonnes que celles qui ont été détachées des bords , 
parce qu'elles sentent la vase d'où elles ont été tirées. 
Ces moules se tiennent toujours au niveau de feau; 
et dès qu'elle baisse , elles périssent sur la pierre, où 
elles forment une espèce de bande jaune l qui res- 
semUe assez aux litres que l'on peint sur les murs 
des églises. • ' 

Les rues Hé cette petite ville sont propres et bien 
percées ; et une allée de mûriers à grandes feuilles 
présente aux hàbitans un abri contre l'ardeur du 
soleil* A très-peu de distance de ses murs, il y a 
une jolie maison de campagne qu'on appelle Saint- 
Pierre, et qui appartenoit à la faïuille de SufFren : 
le P. Roch de Régis, ex -jésuite, qui étôit de 
cette famille , y a fait tailler, en forme' de Vaisseau, 
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un rocher' isolé , qu'on appelle /e Héros , du nom 
de celui que inontoit le baiiii de SufFren dans S9i 
mémorable <:ain pagne de 1782. > 

Ce P. Régis est le même qui a. fait creuser^ 
dans une partie du rocher, une grotte de trois cent 
quatre-vingts pieds , dans le milieu de laquelle il a ^t 
pratiquer un escalier de soixante-douze pieds , de bas 
en haut , pour parvenir jusqu'au lieu où il pf ésu- 
moit qu'étoient rassemblées les eaux pluviales , avant 
d'arriver à la pierre coquillière; et il a ainsi obtenu 
une fontaine qui rend cette grotte délicieuse €l fer- 
tilise tous les champs d'alentour. 

C'ei»t k Istres que se dan^e cette espèce de ballet 
qu'on appelle la moresque , dpnt j'ai déjà parlé (i). 
On recueille à Istres, idans toute la Craù, et dans 
plusieurs autres lieux de la Provence , une produc- 
' tion qui étoit autrefois très- recherchée pour nos ma- 
nufactures, et qu'il ne seroit pas encore sans intérêt 
de rendre plus abondante : c'est le kermès. Les Grecs 
l'appeloient mkkoç ^et^un [ kokkos baphïkê ] .2) ; et 
ies Romains, coccus infectorius (3). Ils le tiroient de 
la Galatie , de l'Arménie , de l'Asie, de l'Afrique, 
et aussi de l'Espagne, du Portugal et de la Sar- 
daigne (4)* Les livres saints en font souvent 

'«■ I « ' K ' " III. Il ■ I I ■ 1 ^ I II I I " . , 

( f } Tomfe IJI « page j6o. 
(2) Theophrast. III , 8 î Dioscôrid. IV, 48. 
. {3) Pnfc. Hhi. nat. IX, 41. 

(4) Lee anciens ont confondu sous le même nom le emem- 
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mention (^i ) : 3 est appelé, dans la Vulgate, vermis, 
ytrmkulus; et ce nom lui a été donné dani les livres 
du moyen âge (2}. Les Arabes^ qui connoissôient 
depuis long- temps cette substance dans leur pays^ 
l'eurent bientôt reconnue (3) en Espagne, où elle 
itoit indigène : ils la nommèrent kermès (4), et 
cette dénomination est devenue générale (5}. 

L'arbre sur lecpiel on trouve cet insecte est appelé 
prinos par Théophraste (6). Cet arbre a été long- 
temps confondu avec Vyeuse (7) ou chêne vert; c'est 
pourquoi les premiers naturalistes ont donné au 
kermès le nom de coccus ilicis : il est cependant 

^uon a appelé dans la suite coccus ilicis, coccus arhorum, parce 
qu'on le trouve sur un arbre du genre du chêne , et ie coccus de 
Pologne, appelé coccus radicum, parce quon ie trouve sur les 
racines de quelques plantes, telles que le scleranthus annuus ou 
ïarhitus uva ursi» 

» 

(i) BOCHART, Hiero^tc. II, IV, 37. — Gervasii TlLBERIEN- 
518 Otia inqtfridlia, III > 55. Cet ouvrage a été composé en 12 1 1. 

(a) On nommoit aussi cet insecte vermeîlum, vtrmelhum, ver- 
meum , d*Oii sont venus ics mots vermeil et vermillon» 

(j) Talbot, Travels through Spmn, lertcr III, 

(4) Ce mot désire en général la 'couleur rouge et i animai qui 
la produit. C'est de là qu'est venu ie mot italien carmesi, crème- 
sino, en français cramoisi. 

(5} Les Arabes donnent cependant ie nofn de scarlach à la 
couleur rouge produite par ie Jkermè^ : c'est de là qu est dérivé 
notre mot écarkue. 

(6) Hist.piant.m, 8. 

[7) Quercus ikx. 
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moins élevé ; ce n'est qu'un arbrisseau , qui n'a pas 
plus de deux ou trois pieds (pL LXXI , jig^ 7 ) » 
et c'est pour cela qu'on ie nommoit pttU chêne vn^m 
Les botanistes lui ont donné depuis le nom de 
quercus coccifira [chêne à la cochenilie] , à cause de 
l'infecte qu'il produit* 

Le^ anciens n*ont pas bien iconnu la nature du 
kermès ( i ) ; les modernes même n'ont pas été , 
pendant long^temps, plus avancés : les uns l'ont 
•regardé cqmme un fruit ; d'autres , du nombre des- 
quels sont Tournefort, Degeer et Réaumur^ comme 
une galle produite par la piqûre d'un insecte^ Emeric 
et sur-tout Garîdel (2) , médecins d'Aix^, sont les 
premiers qui nous en aient donné des idées plus 
exactes : ils ont établi que le kermès n'est autre 
chose que Je corps d'un insecte , qu'on observe dans 
difFérens états , selon ses divers degrés de transfor- 
mation. 

Le kermès ou cochenille du chêne est donc un 

insecte de la classe des hémiptères et de la famille 

des phy tadelges ( 3 ) , c'est-à dire , suceurs de plantes, 

. Les insectes de cette famille restent ordinairement 

fixés sur les végétaux où ils ont été déposés par leur 

I '■ • ■ 

(i) Beckmann , Beytréiege jur geschichte der erfndungen , 
bani III. 

(2) Histoire des plantes qui croissent aux environs d*Aix, pi 253. 

(3) DUMÉRIL, Zoologie analytique, page 268. 

rnère-, 
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Qftoe, MDspovroîf «IinimhBrf «èi^ieriMciu^^ 

oerAtssances inatttni^l /c'mi f«Mr(tuoiniUa«Jbt0^^ 
Dsgeèr, Geoj^oyfetcf iab»^flnrtofald6g^|Me»>ûéièW 
iak^anroitim donné h vàai\é»^li^$ctn. itf^fenitllv 
]^'a;pas> <Ë^^ies t' apdès>it|r(xr yri»; »> d«miànp cmk^ 
saùcé^atte te ptéptéeà ià fkmt9^^eii,iiiî^)fMiodifi^ 
do»4s piarde niâ!iiîeiimi4iosofi iVaptii» ;,^&'rM«é»iki]g 
aMeSifiilors à un'idop«Ad7Qfli6:i^l8:.nd6./£mr«éj.pw 

snMrfxaUjpli b» &n<7ivatfs> ^ ior f aM>tiiip0iéey ipaftf 
isBanajin^^ msort ; isonpcadftrre' se xleMÎèckc^ ^^mk 
eè*p dâS|^/il^a;phé4^'qued^^në eipd^ 

9np^ fb«^ieniiiMficM tshterey ei'seiiiauriteénr de 
leur suc 9 qu'ils pomgent avec leur trompe^^fu^ijùli^ 
aBb&cB è<iiYi«i0';isfîfabétfe^, se iwâiaoïéifJlHlsdJen 
a^biplé^soiB'^ èotfOHofci ^inilève^ec«:âii^rti|n$ë<^l^ 
pnfitft»: ^aior» iidridki|;9CMUiiMir dés f^aeilfKv^ifef^iif^ 
I^'bdtide'^fimoré!^ étceimH^'Mîstér^^ ^^ ^^ ^ \ ' > '^ «A 
aOncïtPCMve |e^k«x)vnèi9'da^%Mtir*daw4rôt^ é^i» 
£fii^ieiU. Ali cKimméDcâmem du >{»»nèiii|v8^,.^>i^ 

fdinriitûnn n'est p:^ )iIiisigro$ qu'util grlilte'd«^^tâMetf 
ii.esc/dNsn â^-^besà roùge, et^eiidèreitled^ é^i^' 
ioppé^dai» unie';«sptilirtâ ddVét^ Itl{>sèWffi»:ififl^ 
il a; & ii»»i^ d'ufi^ i>altGi2ru iM?H^fôéç ùïm Wt^^Pëfi^thê^ 
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}0 CHAPITRF iClU 

<i09iye* Ijm^«e i'iofecto est cbuisson second, étsiÈC;^ 
ie cbioa qtai ie «oiivroit s!est :éi)endu sur ooa cârpf) 
^Otts la forme dTutte poussière grisâtre ; on dit âJocs.^ 
lou virmou-isptlis [ie ver édd} i il a plus de forcer 
Sft gfosseur est celle d'un pob; sa coque est.cemptiei 
d'une oiul^r rouge qui approche dç.céUé>du.^B^ 
décoloré* JËnlkiy lorsque ie kemès estpancenu^àcsociî 
troisième état, et qu'il a acquis, toute sacroissahcev 
ce qui arrive :ofdiitaîreiBent au lallîea ou à k fin^ifai;. 
printemps de J'anoée suivant , c'est /i» fheisMsjtn 
trouve soua son ventre environ deux iteflle .pédts> 
grains, )uié fois. plus petits xpieJa graine ^.pavot^ 
et remplis d'une liqueur rougelitre; ce sonl ié» 0q«& 
destinés à multiplier l'espèce. L'insecte mdufii^im^. 
il rend à sa progéniture un dernier, service ». en. fai: 
défendant: de l'inclémence de l'air et de totile am^nei 



extérieure* . - . . ^ : - , -^ • 



Leàeirinès., dans son, état cfe maturité, a. f air 'd'un: 
grain de. (genièvre ; c'est poprcpioî Pline l'appelte. 
^cignwm . • lapus.. le nommons aussi gmm^ . d'éù»^^ 
latc ist vermillon^ Sa coUleur est) d'un rouge hrun>' 
^a est Jégèreinent couvesrt: d'une )>otts&ièrQic:èn--' 
dréie.^C^. insecte dime ies: cètes méridionales ; .il 
eNst icependaAt plus gros dims la Crau que veks les. 
isQrds de >h mer. On en fait Ja récolte aUcom-r; 
«lenceiiie^.de l'été., Les femmes qui doivent être. 
QjpifJoyées i cette opération, laissent croître leurs. 
O WgM ». igA serVfQi à déiacher le termes des 



CHAP.ITRIE C13. ^^ 

httidies oo â ^est fixé. On arrose ieil>gia1ns deiA 
mes pour hlfeemtnre ; on 6té la. poudre n>ii^e qû% 
toxAennent^mà fes izvé dans^dil- vîn ; et après fe$ 
avdr.fiàt séchwau soleil» on iés: lustre ^eiples frottant 
dms im^c.:: on fes y enfènne ensuite, en:mâant 
dix à douze livres! de poÉidre par •qpihtal; / /! ') 

Le keixiiès étott autrefois une ibràache de cornu 
mercer^ès^pi^ductiye. Vf rs lèmilieu duxf i.'^'sièdrij 
l'archeyèipie.d'Aii^ rendoît ù^des Juifs 'cJthA ifi^jôa 
récueiiloit à Saint-Cliamas , et dans d'awtres ^térrl» 
àe sa dépeûAutee ( i }• la déG(»i?ertede JîAjséifqbe, 
ou Pon a ltD^«é la codiénsite(2), a^fsétiieà^ 
tomber l'usage du l^ermès : ceu^ récolte. paurioif 
çqiendsuit dev^r d'un plus giaid pfodnit{,:si Fod 
y apportoit plus d'attention ; jî j . r 

£tt aMuit de Maitigues à SaiméCtooiàs v on tra- 
verse l'étang dans sa plus ^nde Joi^eiur. Noià 
}Sinnes un bsiteàu pèdieur , qui devoit nous y con^t 
duire en deux' heures : mais , qaaiul le vtiot jest con^ 
tran-ey cette nav%ati6n est très-dilficUe ; et nous 

(t) PAfON, Histoire ilt ProuatU, II» j5 6. Au rapport* di 
QuiQUEKAN DE Beaujeu» dam £on Él^€ delà Provence, et 
de Germ^^ïn de Tilbury, maréchardu royaume d*ArIes\ déjà 
cîté, ia récoke du kermès a produit dans une seule aniîée , aiii 
Arlésiem ,^ pi^s.de ^ },jOoo lîv. .Le comte; ;dcr Ptovence pércevDÎt 
pu denier cooconat sur chaque Kvre pesant de fc^rm^ : le reî Rcn^ 
céda ce droit à la maison Dadatan , et ie président de Lauçls en 
a joui jusqu'à t^époqae de ia révoimioin',' -^ .} '^ 
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f^ xwAnrtTiJsi Jcnu ^ 

fôfltes |Âti5>(feUs<lMnres!ài^a]9r<t'd»iréf Am$ lé iflynjl 
^IjSstfveacpifeiiocnMé^r qui atgiéfftldbei^ d'un 
]^i9ipi|cuEage>v il so^ à^ ¥Mpagéimai iS^ne'^m^ 
lité' aAàee oraisîdéflràUé 'ifa.lx>I$;^d9?:a9ffoteicdbir^ ^^^ 
deux villes ! t ià parkiq iMiée ^i»^> le* bôké -^W^ m^ 
deiDenrë es4o8fipdrér de Ëil«am^pttf>îM«»<ii^ 
^Uqa; oh a:. .pdvGé le ptéd p^ur f»Oflb@ii< ^ cMsiiw^ 

,5Jo%î«a:iebr:ddic«fte oàUiâd rès^emKièii^itpè» i^cfÂ 

iiofaAri^uxtiyjoiit'^^iqué^dei^ l^abhaf(9«Ui^<]:ft$«^M0J^ 
ieifieiit,piiiir iq \xs^s^ mMss rcntomnpiniF éisiiîr<|«!» 
moulins à blé et à huile; > ' ? '■'-'" 

->iLa peiit» )dv)èreii^i^ ta se jeter éM%^H met à 
Sotfiit-Gbafn^^'&ikiowiï^ au«ii ^toieninf-tubidi» ; 
enca ^tabii slif * 4%b b^irds «në^pputinlIré.ML'eacrdki 
eamil ^ «fe >€^pbite:^^ i^i fa^t mcmwfifi !^ plupart dé» 
vmxchift^s^ 't<M}iè-4'anè si gltimt^^ •éléVâttoa ^ 4fM 
Ie--même filet feît tourner cinq roue*; et c^^mme 
#» y à .â^ît^ réîgé^i de tôùès pfecé^^ p^i^tt'ëleitieiit 
(îeVâiSt deux caftaiix, il en résulte que dix rôùes s^ 
jçfuy^ftt; à-la-fojs, Nous vîmes avec surprise ^u'an 
»*afvm;pa5, cdmbi» dans^ lefS' autres jkH»lrière^ ^-fe 
kbîii ffecàffér tôuVçe qui pourrait occà^îdttiîef tlrtô 
explosion. Au milieu ,.d^ .magasin, un^e grosse ba- 
lance de fer est suspendue au piafoûd^^ «l^ nous y 
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ïhlSgl:^Eiîffi* on Tié'Wît t liotre iMird aiïcune -'dte 
ces précautions (dictées par la prudence, et qyi f^f^ 
ïant ne devroient iain^isL être négligées. ^ 

JLe pont que les RoniaiDs ont jete sur la Tou- 
}oîii)re' devbît surtout attirer, notre /:urîosîté : il tra-r 

••• - «' ^^1 ' - • •' ' 'j'^-'-fi" •' M** ^- -, -• '- -■ ^• 

verse J^nciénn^.voie Aurelia ,jqm cbnduit encore 
é*Àfles, à Ajx. lï e^t dé piérje de Calissane . .d'une 
$eule ar.cne. //?/• LXXJf, J?^.. Ay à p'ein cîn|re , e{ 
hâti, entre deux rochers : ïl a onze tûises de lonc: 
^t SIX de large. A chaque extrémité 4I y a. un arc 
Libid. fia^A ), qe vingt -iin pieds huit ponces de 
haut : chaque côte e;^t. décoré d'un pilastre' can- 
nçïé (ij: au-dessus pu pilastre, il y a un lion; la 
irisç est qrtiéé d un enroulement. La scuipturq de 

lare, du cote de paint - Chamas , oirrje des ai2:Ies 

.iLC\<, eiJ',,, :.:.',! 2jn :fi'.- .-.^e'i /i/i'f i'// "j;'" : j'y- ? 
avec, les ^iles.eployées : au- dessus de la corniche. 

il y a sur Farchiti'ave une. inscription : les Jettres 

en sont dineremiiient disposées sur chaque arc 

r ife' ^"?r^ 7 ; mais ITiiV aTàilléuFs iucurie^autrê 

C. î/DONNÂ^I'C'T:''ftAV6s.l^LÀÂfefi. kOMA^. ET. AVGVSTI. 
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C*^PWS^NWiE|.tVBIfA«:. Bcrti C. AïtE?/ Htfeî:' 
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* *(i^ M'y àvoît^utTcfofe quàwe Ifons îtrdts cmt été renVCTJscs 
par un seul coup de tonnerre et'%t^ëi ; cfelix qu'on leor a 
sùknif«6., ipntr d'yAft e»écii;cian dét^stabiô» ' 
(») Gruter, tçc*¥, .ç;BÔUCttE, Ch^ngr: de Prwmia,^^ 



$4 G»ÀPit^Rt CW> 

tes arcsj sous la direçticH de .Cl Doknius Vena et de Ç, Attius 

Ce pont est très -mâltraîtéf Pour mettre un si 

Feaeux monuitient a Is^bri a^s ravagées du temps» 
Il faudroit employer d autres moyens que ceux qui 
âvoîèht été projetés, lorsque je passalà Saînt-Cnamaf. 
Les charrettes, ont trace 4és^, ornières prpfbijidès dans 
le rocher sur lequel le .<Jièmîn est pratiqué : celui 
l|ui avoit la direction des travaux , proposcjit d aplanir 

retnversô. Le pont même a etç tellement entame par 

»! '■ .. '\ ... 't -^ .^-iî-j^'i': /-(••• .' ^>^ K V ■ -V'- 

les roues , que les ornières pénètrent jusquli la voûte 
âe Târceau qui en est Tç soutîçn ; U est facile de là 
tépairer; mais ïçs parapets sont très-tasV.et ïé feront 
fcncore davantage .apré^ cette répai^ation- Le dîreç- 
ieur des travaux voulôît y ajouter deux nouvelles 

'j;\,^ . ■ f • % < jj\ i • I .. .1» < . » > . : .j . . ... t* -^ . 

^ . ■ , - 1 ' • ^r^rrrr^^^^rrr <. t.. . ?> •• -r» » i ^ • ^^ r > \ ■ 
3io; Smet. I Ji , iS; -/T^fm. de TAcad, des inscript, t. XII, a^j ; 

Histçire de Prçpence, u\ , pu^ j î ;. yoy/^Ji^ri^ifi;, i j8 ; DULAURE^ 
/description deJ^Fravce^ K h^ • DUMQNTr H-X^Xï. 

( t ) FLAV(Mi |>ottiî FjayHS) \\y^ a jevcspcrtnpl^ifrcqucns de cette 
roanicrc d'écrire, cf au dit Fil ius, 

culte, de l^i^rie et. d!Augu$te. . S ,;i- . : . r 

'{3) FIj£R£I ,DOIifïfsi>^ XffFEi^ ÀTTEt, l^x jieri^J)omiu% 
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«t détruira la grAce do^Imonuiiient : il Mroh mieux 
4e mettre sur ce pafeapet une rampe deibr ; jet, mieux 
4»a»e de réparer la itroftte du pont, 4^ wixvmA^ 
•aies avec.dêsJtuilea légères et vernbsée» potUr. tmpé^ 
«dkér l>eau de pài«tier , et de bâtir à tpieiqiMs distaniii 
4m adtfrepom pour, Tittafge pubHc .. 
M Ce7inonumënt>st ordinâirenwnt appelé: H ppiff 
Uavîan, du stirxK>m'de flayui, doni^é k cehd c^t 
l'a fait btâtir ; il a depuis reçu très-mai-: à-rpiQpos Je 
-noili 4e tArlàn» qui.i^i .<^lui d!une tf^eiyie famille 
4!(/ S»im-Oiamas ^ dMd étoit Jeati- Jiaptiste Smiaui^ 
deJ'Acadéinie française: et ^véque de ViïpcfB ; c'ett 
ime justice de rendre >.!€et édifia I^ p^md^ cehiji 

k:qui:il:estdû. • .->:..:.; ;' ;. . • :•,'.';*: .a 

' Les huiles dé.Ssmi£haraas fouissent 4*^inie ffwit 
réputation :. c'est iJJ^rqu'un certain Piçh^inH» sauf 
doute Jtaëm «origine y a inventé:, po)i|: saler \t» 
elife^» une méthode qui a retenu sp^ npm. Oa 
lient c{uef€{ue xvm^ les olives 4ans une espèce d^ 
lessive qui les rend:4q>uces et agréables^ sans les 
dépouiller de leur couleur verte. Il Btut que Picholini 
ait bien saisi les doses nécessaires pour la confection 
de cette saumure, puisqu'aucune autre préparation 
ne peut en a[^rocher. On ^it encore à Saint-Chamas 
des olives farcies : après les avoir préparées i la 
Picholme^ on en extrait le noyau, qu^on remplace 
par un mélange de câpres et d'anchois ; on les garde 

^4 



:MK^iitfre dfàmilfiittie. i^^^ éêlAj^mùsgm 

d'un autel carré {-pt, i.3i;jfii*}yi'^ â' Sf r *diac]FM 
^4^ y ^i|^ d'fmaridmmiè^^ ^> JuyÂier ; ^y Junbn ; 
^1^% Meircttrè; '^/'^iHei^cÀI^'^Iji^^^ciatoe ^cfe Si-Syàt 
îdieri^nf ia^-rktf{>fe€$é «^i c de; oes^^idoie^ àoltii^ei'^ 
^' â»ke«4ji«¥* «#êsî^riiAd h^^l^é^« £idèlés J« ifdur 

talions dlionimes enfer-blanc, couciîés^rle^osH 

4âfAg& dë'&ilrÀl ecid@^ffM^^/T4^ti'kuxt(^tteIs^^i;m d^n 
4à'fôriîîé *U«^ 4>dCÎé. L'éffigte'^û^fidîrîr^tiaPiOftti- 
f»%née^<uA'<eàitlttfAr ck)tlÊ'*:4a^^>^$éi^ 'fi'eKst p^s^nèb^ ' 

rfcm :riD*îniiiS li ^joun*. :\va nO .i^^jI •• o »'• :•* 1;j-a. - t 

?. a 
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' ■ ■'■ CHXPITftÈ'.ClII. - '. ■ 

' .Jtfevijîoiw^ire MicheL — Situaiion. — Conifnercc. — 
...f^îv» fil t'^nrû : J, ' • ' • -..v» ) ^.» ■ . , . -, , * 

^Plantes. — f^a Cfau. — r Plainç couverte de cailloux^ 

leur origine sfelon Eschyle"'/ AVisrotifc ^'rosidoniû's , 

' PapgnP éf * LaWitiôn. — *^«mpçf»ttiTt. --î-' TVKrage. 

'wj.: l^uitati^^Odttire. ^*-*- TnotqKeiEC !tiaafi^hmi|einsJ '^ 

aux montagnes. — Marais. — PélissaNE. — Instru- 
ment dé niitMqiie. * " — ' '— • 

N<W-S'r«l-tteîe!l de Sâfat-Cfferfftii^diif hfousirerid^ 
a Saion. sans avoir pu .trouver d autre voiture an un 
r«rr*»w..Aje.:4>i^m:?st^étef^a^ ioiS 

jfement ètï ïtKôrte* avoît obïiffé tous Tes marchands 
i faijje iu).4étaiH: far Arl^sj^r^bergi^iioû telleiijenj; 
encombrée ^ xjue le mfeâiM fût -obligé de me donnée 

ttpo&stxon^£iiiôiirécf<{e4>eUe) |)laatatiomvdesrkfaet 

campaghiè5r;"'tî)n <Sroït que 'cette vîHe est tiiie fk< 
brique construite pour ragrém^nt aun vaste et riam 

La méftfoire da grand.àstrotogue Nostradamus est 






^ 



; 



(fyo cm IT iTma 

rapporter atàk éunui^s f\sehhltg\mfumet^^^'^tisétff\, 
Jes événemeos^ jà mair jmrndàmv ^i iKr^bdtilùaM 

idieete prière /lin t)k|afifam de MaimUIoîs i>riit:l0:£ier^ 
ttt^i 4ci prophètes ' fsrdvençal^' l9*'1hQiti;ld&« Adm quT 
^ osé fe ^minier y p^itisr uae.m^în ^ipfyl»^ .«ic|bé 
regardéfî xa^mme jine.p.uxîîljon de son impjéîé^J )* 
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les fenêtres; et quarantf awo foiU.c/fl^/«4&Viyîais, par majheur 
pour la réputation du prophète, ce quatrain ne se trouvé pas 
dam les éditions antérieures à cet événeihent i^'ttr'tf i"étc évi- 
demment fabriqué depuis. (Cependant Ta glôfre dc'cè'grJuid devin 
i^Y^st^âs édipè^ér'Wcw'^tè temps ;4ifi^iacakB»gasttd^.iioiribre 
^"explications, dé c^lffs^ 4c A« pjéî^n4M<SS propfeéf jes ; }a^,dernière 
est de 1789. On a ^téHf^4^ eiyujte ^Sl,ay^it;.pr^^ïfs cvcne- 
mens de la révoluttâs; .AvJMimPbaî il'.ffar4> imcPIW) <bisaii cré- 
dit, parce qn^ «^ eniit ^iis èi'aslfoiflgitenflkamqiftefques-ons 
id(Qf hwm^ .^^ifniff qui ref«;»çnt |fi*ir.pQnfijUKÇ ,è tinfl.wipce 
des astres, en accordent une entière à i'^rai^g.enietnit.des cattes^ 
4^ 4çf , ajix sigaççfj^if fp^mç Jle^pjpn^l^^içn^u^ ou If m?rc de 
^fé jenv^r^é. Jai?îai^jl u.'j^eyt^ t^n^^d^ di^cijrs détonne '^ven|ure.; 

Jf Fwincçw ^iwpjiedc gcps iqî>i ^ÇX¥?^'^I *f^ P^Wf ?^^?.^-"l^?!Vc.n^ 
sortir à ^a Jotcnjc ^ . ^ qpji p'onç pa5 ^ ;î«^' ^. y^^}\l^ ^^^'^^^^ f 
fyutltc^ TçnAsm de hurtesquestpr^cjçj iVfLÎdc d'un long cornet 
rfp f€;r-.y*nc , ^içi^t ;îls posent ^upjB jpiçtçénftixé dans leur bpuç^ç 
et l'autre dans i'gr«îj<e 4Îu, çi>îi^ultwit, Ça|b«rjne Tb^pf le .rçi 
pose : mais les galetas des tireuses de cartes sont assiégés; et 
Tantichambre de^'fâimietits lieftonffand '•st ^imte de gens de 
bonne compagnie, qttî aitaitfent f hetrrttij^ tiïbrrteAt où elle sera 
libre et voudra bien .cpnsùîter pour 'cùX'lé' grand ou le petit jeu 
de tarots. 

fi] II a ét^ fusille qcftkfiltos jiMrK^apvès^ffoiÉiadtDitiroiéJ'ai^n* 
terie ^ ce! ar qiÂ lui d<^il«lt rh^spinlflé» 
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a pensé qu'il avait prédiii ce ipi^piii ^ppgbm alors» 
i^wigÊÊC é€; la lii^rti^w^ que I^tpri^uyeiçeti^ injb 

.'l^dftïfiffsîême 'été' la^iiffÀ/*;^%' iMha'b lié NoéthAtnttt : qui 

les citoyens, empressés de conserver ses cendres précieuses, se les divi- 
sirent [i)\ à peine la municipalité put-elle en recueillir la pàrliè qu^ 
cette tombe renferme : elle en a fait don à la postérité, aintL qtu du 
portrait de cet homme célèbre , et de celui de son fis Vhiaofien ^ peint 
par lui-même. 

Oh ! cdfinbita seroit vraiment gra(i^é l^ gloire de 
cet astroIoguE^ sll avoit pu lire 4an5^les cieux leg 
eiçploits du héros qur^uverne aujourd'hui la France , 
les hautes destinées lie sA^familj[e et la splendeur de 
son empire ! Seroit-ce ^arce qu'il n'a pas prévu de 
si £xandf évéïi^mens qu'ori doit regarder sa scîeqce 
comme chimérique et vaine l Pouvoit-il prédira des 
faits qui paroissent presque incroyablesià ceux même 
qui.eiiont été les témoins î Comment l'astrologie 
auroil*eIle 'dévoHé.à nos ai?çêtres ce que l'histoire 
'aura de la peine à rendre vraijeintlable aux yeux 
de la postérité ! ., 

Les deux portraits dont parle Ijnsçriptîpn j som 
^ac^sr-dana iin« enfencement du màk ^^âàx&èW i|n 
gHHajg'e etl fil d'âVcfial. Lé portrait du ^ërt *ftS1 ''V 

(ij CVst-à-dire qu'uix batailîor/ qui alloft a Marseitfé cbrrfrtfS? 
CCI attcn:at. 



6z CHABITKB C.I|I^ 

k gmehe du. jfiBcttitear ;: c*t»t.^!m.^te^ans Uof 
ovale, autour duquel on lit ; . : 

CLARISS. MICH. lfO$TRADi^MUS BfiOft OOl^atAlit' MtmC^' 
ANNUM AGENS LVlIl. CJESAfLlS NOST^IAA. FILlLPATiUTn OPPS. 

Aux deux *^g^es supérieurs sont les armoiries de 
Nostradamlis ; dans chaque angfe iufèrieur il jr a uj^m 
tète d*ange , et on y lit cette inscription wisi dii^- . 
posée : . 

L'autre portrait ne porte ni inscription , ni armôi-' 
fies. Le personnage y est représenté en pied', devant* 
une table où i{.y a un livre ouvert , et contre laqudle 
est appuyée une mandoline ; il a l'épée au côté. Au-' 
dessus, on voit un petit tableau de Emilie , qui, dit* 
on, représente Michel Nostràdamus , sa seconde 
femme et ses deux engins (i)* 

<<l I I !■■ ■ ' ■ I .1 ^ m l I — — ^— Il II 11 II I I I II 11 ■■— I—— .^.^.^ 

/ 1 ) M* deSaint-Vincehs a dans son cabinet , à Aîx , deux pecâs' 
tàbiçaux peints sur cuivre, représentant Michel Nostradanius et 
César son fils. César les a peints tous deux , ainsi que le dit i'ins* 
gnption qui est autour de son portrait : ifs ressemblent parfaite- 
iUtnt à ceux que l'on voit à Salon; mais i*un et l'autre ne sont 
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PenSant que ie fànadsme révpkiiioniiaire panser^ 
voit avec vénération limage du prétendu |>r<:)phète 
qui avoit prédît à la France sa r^inéràtion et sa lih$né^ 
on avoit été forcé de cacher dans une obstim^ctsiM 
sme ie bu^or que la vil}e de S^^lçm avoit consaqié au 
vaiuquem: -des An^iois dans i'iode» à iiiluitc^^ ^f^ 
de Suffiren ; ce buste a été replacé dans la maison 
commune # voici l'inscription £{uî est sur la basç [i J ; 

Pitrre-Andfé Ai Sujfren Saint-Trâpe^, granitcrùîx de Vofdrt dt 
Saint' Jean dt Jérusalem , capitaine des vaisseaux du Roi, iort dà 
Busi ie 2t imarà M)^8t\ wamte k éâp^dk^jÊm^'EspérajfCér Ulfts^piu» 
ùtufs combats dans les mers de l'inde; Souvent vainqueur., JAmAÎi 
naipcn , mime avec des forces inférieures , fait re^vcter les armes de 
la France, prot^e ses alliés, prend Ti^^uturale, délivre Cdudekvf* 
f^oic, affnsvimunt us vaisfeaun, ^f avfre ressource ^fte-^spn 

figurés qu'à mi-corps. Cé^ar Nostr^^fiipu^ est, à proprement par- 
fer, ie premier historien de Provence. Ayant tuî» Raimond de 
Soiiers et Clapiers '-Vauvenargues i)!;ivojienc traité ^^e des par* 
ties de cette histoire. Il a fait de gra.iides çecherches sous ta dîrec* 
^n de M. de Peiresc, à qui, dans s^ lettres, î( donne ie^t^re dt 
protecteur et de Mécène, César est néa^noioins, ^ccusé avec raisotl 
de manquer de fidélité, sur^tout iors4|u'2l s'agit de louer quelques 
individus d(^t iés familles avoiént de l'autorité et du crédit/^on 
style lest irès-jnauvais \ mais 11 faut eii accuser le temps PH il s^ 
vécu : c'étoit un homme instruit $ ifi$ vers avoient de fa vogue. 
^oique îious \t$ trouvions détestabies.'Lôuîs Xlli i'avoit Homme 
I0B genlilàoteme ot wtk chainbeltain. lî mourut de la pieite en? 
i6ao. ' r 

(i) Cette inscription a été composée par l'Académie des bcUe;- 
lettres, sur la demande des officiers 'municipaux de Salonl Vqyi^ 
ks MéoMNits â(P cette AcadéfntOi f. XLV, p. fyi t 
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j/U la* nation d« justes élogrs-j, du Roi là gérait dt yice-apùra^ . a jfe 
cordon de ies ordres, * 

•'-Al pîth de Salim, htrttatcde- sts'<incéttts*y''ïdhk''èùhidi:r^ éi 
mmwnmtâ - * ;j,. -> 

*^-Ô^ i a^dirtè dejtt^,'sirf fa pHitthe^ï^rf^ ^^<?éi* 
èWtté fé buste étr & Mie; f^iscriptién- ski^^të : •' 

Relevé îe i^ brumaire, an XI ï de 1(l République, la ^/ année du 
iomïardéNATOL'Èhlf Vâft^U^ÀktE, étâéfdiiiahïtàè'J.-È.^ 
4rtaud, L,' Audran, P/* Mouitet, adjoinu, et Lieutard, secrétaire 
général, . 

'.vSur^ la. partie pG^tétieuré d'imeL dei^^>môu{ù»»^ 

■ . .' » • ■ » - ,.."'. - .1. . . < '^iV^t '.\\> ■* t ■ "A 

FAiy PAEtJ.J*F0UCW#-S<5*^^PTILUR DU ROÏ^ J4PkCCLX?CXIV« 

Ulî j^bf trait tea aûsâf VîVéméfit 'ïlëtfêà^k^ 
oit fit au bas *r — — - 

^ Et LÉ Mfe^tiie'WÀflcrJi DE s'a >A^'ftriîy ^ ' ' 

•- ^ ■ ' Qo^f i*îdnt'E^oîi^ Nom; '-' - "' \ 

.. . Adisim die ^Ctàpoaé ihéiite k ^mai^ FântotiEidé. ^è^ 
Côhdtdyeris ef l'^stiiiié ^B!ê fà postérité i*'fc%l hiî qui 
ié fcremer a donné à la France lldée d ouvrir des 
«MiUix 3 ie!x:aiialid1rrjgatîoa.qu'jyi a jcreusiébilKi I;; ^«4 
pour porter dans' la Crau les eaux de la Durance; et 
t^*ôh appelle aujQurd'huî^ïj:^ Craponé^é^ix pouf dette; 
partie de la Proyençi^un^, source de j^osj|i^éj;ûé* a^ss^ 

lorsque 




CHAPITRE cm* 6$ 

lorsque i'eau qu'il avoit dérivée du fleave arriva ^ 
Salon, on l'y reçut en procession comme un bienkit 
de la Providence. Un homme actif et ingénieux \ 
animé de l'amour du bien , n -est-il pas aussi une 
pmvfdence pour le pays qui a ie bonheur de le pos-*- 
séder! On ne peut contempler sans un sentiment de 
respect l'image de ci bienfaiteur de l'agriculture et 
de rtuunanîté* Cet habile ingénieur n'a pas borné ses 
services à ce seul ouvrage : il a desséché des marais 
dans Fré|us , et exécuté à Nice plusieurs travaux ; 
3 conçut le premier ie proltet de la jonction deè 
deux mers par le canal de Laqguedoc. Malheureux* 
•ement la fitveur de ^on: souverain excita l!envie 
contre lui, et fut, dit-on , la cause de sa mort: 
Henri II avoit envoyé Adam de Crapone à Nantei 
pour démolir une dfiadeile bâtie sur de mauvais 
frâicipes ; on prétend qu'il fut empoisonné, pas les 
premiers entrepreneurs dé cette construction ( i }. ' 

La fbsse Craponé prend sûn.eau dans le.territeice 
de la Roque-d'Antheron. Dans son. cpurs, .elle se 
divise en trois principales branches : la :pmnîèc9 
porte ses. eaux à Salon, Pélissane^ Sairxt^^Cbamas ^ 
fait tourner le moulin à poudre , et se jette» à^oÉ^ la 
mer; la deuxième va arroser Ayguières, IsitrcB^^^^ 



^m 



(i) Paui Lamanori ^voic composé une :ni>ti<se. w Ad2Ltn\de 
Cripan'd relie n'a pas été inaprimée. Lac^idémie de.Mbiilseilfe 
devrait proposer, pour sujets de prix, l'éloge de cet btbîir iii^^ 
DÎcur «t^ cciui.cîe: Floijuet. ^ *" , ir * :;? ; '^ .q «t'TÎ* • 

Tome IV. E 
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perd encore dans Tétang dlstres ; la troisième arrosé 
le territoire d'Aries, traverse le bas- fond du pont de 
Crau sur un aqueduc de quatre-vingt-dix arches, et 
se perd dans le Rhône, Ces diverses branches font 
mouvoir un grand nombre de moulins à huilé et à 
làrine. 

On voit dans .la cour une ^colonne milliaire qui 
a été trouvée sur la voie Aurélienne , entre Saion 
et Moriez, et qu'on a transportée en 1784 dans 
Thôtel- de -ville. L'inscription en est devenue illi- 
sible depuis qu'elle a été couverte d'une couche 
de blanc. % 

J'avois connu à Paris l'infortuné Robert-Paul de 
Lamanon , qui a péri victime de son ardeur pour 
les découvertes. Cet intrépide et infatigable na- 
turaiiiite fût massacré par les sauvages dans l'île 
Maouna , de l'archipel des Navigateurs (i). Je 
ne sauiois exprimer le plaisir que j'éprouvai à voir 
son j estimable frère, ancien officier de la marine 
royale , qui , sans avoir le même goût pour les 
recherches , unit à une ame douce et sensible 
l'amour de la liberté individuelle, la bonté touchante 
et la pureté de mœurs de celui dont il pleure tous 
les jours ia perte (2). 

(1) Voyage ^c LA PÉROUSE, 1. 111 , p. 247. 

(i)'yoy(^ <ur Paui de Lamanon, son Éloge, par M. PoNCE, 
M4iJÊ0»n enèycliipéd'que , ann. Ifl, t ÏV, p. 43 ; la note que j'y ai 
JQÔtfe» p« { I f ^ r^aiyse que j'ai donnée , dans le même journal , 
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lies bustes de Paul de Lamanon, de son compa^ 
gnon d^infbrtune J. A. Mongez^, et delà Pérouse, 
ieujr malheureux capitaine , sont le seul ornement du 
cabinet modeste de M. de Lamanon : autour^ sont 
quelques livres d'agrément et d'utilité ^ presque ;tous 
mcomplets ; ce qui prouve l'extrême facilité du pro*- 
priétaire , qui ne sait rien avoir qu'il ne le partage, 
et ne peiit rien refuser. îjes portraits . au crayon 

[ d'Adam : de Grapone et du botamste Aublet rap* 
pdlent à la 'mémoire les services de ces célèbres 
Salonois. Nous vîmes aussi celui du maréchal-ferrant 
appelé Afichel, à qui l'on fit jouer une farce si ridi«- 
cule (ij. Ce. que M. de Lamanon possède. de plus 
intéressaiit , c'est une collection de cailloux et l'her- 
bier de la CraUy formés par son frère. 

Le portail de l'église , dédiée à S. Michel , que 

I' nous vîmes ensuite , est assez pittoresque, à cause de 
ses omemens : je l'ai fait dessiner pL LXXI, jig. /i. 
II y a au milieu l'agneau sans tache , avec une 



du manuscrit de Lamanon, que l'on ccmserve à ia Biblioth^foe 
impériale. ^ 
(i) Le prétendu spectre de Nostradamus lui apparut, et fui 
ordonna d'aller trouver Louis XIV, promettant de lui appa- 
rottre encore à Versailles pour Juî apprendre ce qu ii de vo i t d iye 
au roi. L'intendant fit partir Michel, et le spectre tint parole 
à ceiui-cî. M. de Barbesieux introduisit secrètement ce visionnaire 
chez le roî , qui le renvoya avec une exemption de taîHés et 
d'impositions. On na jamais pu savoir îe secret de cette his- 
toire. . 

£ 2 
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croix au-dessus,: €'est peut-être !a fbfme.de cette 
croix qui a fait attribuer h fondation de Cette église 
aiûx TempHeri^ 

M. de Lamanon nous fit remarquer une paysanne 
qui possède le talent de faire passablement des vers : 
éh en a composé, plusieurs en l'honneur de notns 
augusDe Empereur. 

Sabn est très-ag^éableraent situé rie iMteau est 
sur une colline *> la TÎUe estsuriapeme et daliâ la 
plaine ; plusieurs rues sont boniées d'arbres ec tni«- 
versées par une brandbe du ^zand de Crapone% Deplùii 
le rigoureux hiver qui a emporté tant d'oHvièrB ^ on 
en a remplacé la culture p^x ceUe des murions ^ et le 
commerce de ia foie y est devenu urès-considémbie» 
La dou(j:eur du dimat est remarquaUe ; aussi a-t-oit 
jréu6si à y ûaturaiiser plusieurs plaittess éla^iuigèfes. 
Oti y trouve dans les jardins fè jasmin du Cap ( i } ^ 
celui deà Açoreà (2), Je tulipier de. Virginie (3), 
ie noyer de Ceyian (4)^ le ca^talpa (5) ^ phisieurs 
belles bruyères, plusieurs espèces de sumach {6) , et 
«©fin la vemitte tfAublet (7) : le tournesol (8) y 
croît dans tous les champs incultes. 

Nous montâmes sur la terrasse du château^, d'où la 
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(i) Jasmînum ùdor aussi mum, (5) Bignoma catalpa, 

\^z^ Jasmînum A^oricum. [6) Rhus sumach, . 

X^ .Idritfdfitdron tuiiplfer^ {7) Verhena, AuMetiL 

(4) Justicia adhatoda, (8) Croton tinctorîum^ 
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foi^ décoré ($e|i vuç9 4^ toutes les tilks 4f s ^nviro^^i 
ces table«u3^ â^l pr^qw^ mûèr^mmt effacé§. 

L'examen é^ h Crau fut rpbîef Cui^ e3|cur§ipiii 
pioniquIiéFe. On 4Qiin« ce ^OIn ît up^ plaki^ Visift-t 
gulatlre, 4an^f2^ points fit vi?rs b pier, et 4oAt {ai 
k^e $'étend 4^ fe^t % Ym^%X ; ^8 msonftr/ence «$t 
d'i^Ybon qttï«s5e liewes^ çt son di^mètnei 4' Allô? fc 
Sabn*, de sis liou^s fi ^emif*. Les tiprcls eii s<^]tît 
133^2; bî$n cuhévés j mw h cwtre n'eit ^ft'uji 'çbamp 

immense couvert de çMItoux. l^ preiniçr§ vpyâgç^g 
grecs qu^ fe fcpmmçrçe jiltlrît à-i^i^fee^i-Hwrè du 
Rhône» rçm^Mrquèrçnt cette ^înguferité, m M fir^a; 
çoi?i?Qitte ^ )ç]Lii;$ , cQinpAtlfpte^t J on ne put pemej 
qu'un pareil aina$ de wlkl^JE' Wt é^i formé ^m^ 
W^ çau$ç &HrnftmHAIe ; «t, Ç0iïinî§ pottr towt ce 
qq'oft ne ppftyojt i^xpii^ji!^, on eut reçoufs ^ Hii- 
terventi<^ dfe^ dfcn^f ; les poçte§ eurjent bm\\à% 
assîgfié une prfgînç k <:» phénomène ; c'est Epçhyle 

qui nous en a transmis l'antique tradition. Hercule, 
dit-îl { i ) , après avoir emmené les tœufe de Gerypn, 
s'arrêta sur les rives du Rhône; il y trouva un peuple 
brave , avec lequel fl lui fallut combattre pour la 
conservation de son troupeau : lorsqu'il eut épuisé 
ses traits , il alloit être accablé par ie nombre , si 

1 

(i) Fragment du Prométhée d/lté , rapporté par StraboN, 
Ceogr. IV, et par Vli^Z, III, IV. . . 
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Jupiter ne lui eât fourni de nouvelles armes ; lé 
tiî'aître des dieux fit pleuvoir autour d'Hercule une 
gréle de pierres, qui anéantit ses redoutables adver- 
saires. Denys d'Malicarnasse (i) raconte le même 
fait. Pomponius Mêla a enchéri encore sur ce récit , 
en donnant le nom des deux rois chefs des Ligu- 
riens , qu'il appelle -^M/aw et Bergion (2). Selon 
Théon (3) et Hygtn {4j, la coiistelhtion nommée 
Engonasis, parce qu'elle figure un archer à genoux 
tpî lance des traits, représente Hercule près d'être 
accablé dans ce terrible combat. ' 

Cependant les anciens» ont aussi dherché une 
ex{Jication physique de ce phénomène. Aristote 
croyoit que ces pierres pfovenoient d'une éruption 
causée par un tremblement de terre, et qu'elles 
s'étbient réunies dans un endroit creux. Selon 
Posidonius , elles avoient été rassemblées par les 
fluctuations d'un iac qui a voit tari subitement (j). 
Les modernes ont fait aussi de nouvelles conjectures : 



(i) Hi$t. I, 27. Voici comment BachaUMONT décrit la 
Crau : . ♦ 

La vaste et piçrreuse campagne-» 

Couverte encor de ces cailloux 

Qu'un prince , revenant d'Espagne , •* 

Y lit pleuvoir dans son. courroux, 

(2) Pomponius Mêla, II, 5. 

' (3) Theon in AraTI Phanonuna.V , 75. 
. (4) Hy G IN, Astronomicon , II , 6, 
(j) Strab, loc, citato. 
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plusieurs naturalistes , tels que Darluc ( i } , ont re* 
gardé ces cailloux comme un délaissement de la mer: 
Papon {2.) pense qu'ils ont été apportés et rassem- 
blés par la Durance, dont les eaiix^ après avoir pé- 
nétré par lé territoire de Lamanon^ en suivant la 
direction du canal dé Crapone^ ont erré long- temps 
dans cette plaine ; que des secousses y des attérisse- 
mens, et d'autres révolutions physiques» ont ensuite 
détourné la rivière de son cours, et l'ont fixée dans 
le lit où elle est aujourd'hui. L'inspection des cailloux 
de la Crau justifie cette opinion : leur forme ronde 
et polie annonce qu'ils ont été long-temps. roulés 
par les flots ; leur poids varie depuis quelques grains 
jusqu'à cent livres; presque tous sont d'une nature 
tout-à*fait différente de celle des pierres qu'on 
trouve dans les montagnes voisines. .On y re- 
marque plusieurs espèces de granits , des jaspes 
rouges et verts, des schoris, des pierres de corne, 
des serpentines, des pétrosiiex , des marbres de 
toute couleur ^ et sur-tout beaucoup de. variolites 
semblables H celles que la Durance entraîne dans 
ses flots (3). L'infetigable Lamanon a mis la chose 
hors de doute, par l'obstination de ses recherches; 



(1) Histoire naturelle de Pmvtnce ^ 1. 1, p, 189. 

(2) Voyage de Provence , p. 114. 

{3) Les Provençaux l*appciient feiro de la rougno, M. DE LA 
TouRREiTE adonné, dans le Journal de physique, octobre 1774* 
une Dissertation sur la varwlite, ^ 

E 4 



yz CHAPITRE cm, 

il -a remonté Jusque ia source, de ternies lerrmères 
qui se ^tent dans la Ourance , et a tnntvé :ie$ 
carrières de toutes les pierres qu'elle roule avec elle 
depuia^ les hautes Alpes jusqu'à son embouchure : ce 
sont ies mêmes que celles qui couvrent ia Crau (i)« 

Les pluies aont plus rares dans la Crau que dans 
le reste de la Provence. Dans quelques fairers , la 
neige y tombe en abondance et engloutit les ca^ 
baiies et les troupeaux; le mistral y souffle souveikt 
avec une telle iuriç, qi/il renverse les voitures et les 
die vaux de eaux, qui osent alors la traverser (a)* 
Là réverbération des rayons du soleil ^ procbiite par 

a 

ces cailloux qui semblent s'imprégner de tous ses 
feux, y rend les chaleurs de l'été insupportables* 
Eli 1773, le iherrodmètré s'y éleva à deux d^rés 
seulement au-diessious de celui auquel il monte aa 
Sénégal. C'est alors qu'on y remarque un phéno- 
^nène qui a été observé en Egypte dans les piaines 
du Nil (5), sur U met auprès de Palèrme (4), «t 
dans d'autres lieux, M. le sénateur Monge hû a 
donné lé nom de mirage. Par une iUusion d'optique 



WmmfmÊfmm^i^immmmmm^mmmmmmmmi^m^mmmmmmmmmÊm'^'^a^-^m^ 



(i) Vorqi^ le manuscrit autographe de 5cs notes, qui ^t con- 
servé à la Bibliothèque impériale. 

(2) Vqyf^àaxis \c Journal des Bouckes-^n- Rhône, aim. \%o6 , 
0.^* 47 et 48, un excellent article sur la Cran, par M. GÉRARD ^ 
secrétaire de la préfecture d»i département. 

(3) MôNGE, jMemoire sur le\ mhage ; HUAIBOLDT, Ansk'hfn 
'dtr Natur, t. I , p. 3 1 , et note ^4. 

(4) C'est ce qu'on appelle la fatd AJorgagaâ, 
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fr^*cuneu9e à observer » et que M; Corse a décrite 
d une manière intéressante ( i ) , en avançant vers 
cette plaine , on croit être pires d'un lac ou d'un 
étang; les arbres, les hauteurs qui l'environnent v 
y. projettent leur otnbre ; et Fimagé de ces objets se 
pcînt aux yeux trompés de l'observateur , mais avec 
des formes pitis prolongées. 

On remarque, dans les parties les plus rappro- 
chées de l'atmosphère , un mouvement très** sensibfe 
d'ondulation (fe yapeuirs aériformes , absolument sem- 
blable à celui qu'on aperçoit au^ssus d'un réchaud 
rempli de charbpos allumés. Ce mouvement parolt 
te fH'iJonger jusqu'à' une cystanoe d'environ «rént dn^ 
<pjiante itièties^ mais cette^apparence dépend de la 
position où l'on s6 trouve , de. la bau^tetn* du soieil , 
et de l'étendue dç Thoriaon. L'dcil n'aperçoit, au*- 
delà, qu'uike susfac^ blâ;i;u:hè - oit bleuâtre, qui a, 
conune l'élément dont elle offre l'aspect^ y la pro* 
{jriété de mirer ou de xéfiéehîr i-image des objets 
qui r^ntoment. ViUmion est complète: le voyageur 
altéré qui ne colmoîti oit pas les lieux-, attiré par ce 
prestige, dir^eroit ses pas vers cet étailg magique ; 
mais ces eauX trompeuses fuiroient devant lui, et, 
comme Tantale, il lés poursuivrdît en vain. 

Un efièt très-singulier , c'est celui que l'on aper- 
çoit lorsqu'on approche de quelque bas- fond occupé 
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(i) Mémoires de l'académie de AJars'eilU. 
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par un de ces étangs factices. On le voit se rétrécir 
à mesure qu'on avance ; ies eaux semblent s'abaisser. 
Bientôt la sommité des plantes se montre ^:dessu$ 
de leur surface ; ce que Ton avoît pris pour un étang j 
n'ofire plus que Taspect d'un marécage, qui ne paraît 
enfin se dessécher tout-à-^it que lorsqu'on est pai^ 
venu à une cinquantaine de mètres de ses bords. 

L'agriculture , dît M. Gérard ( i ) , fait toutes jes 
années des conquêtes sur ia partie stérile de ia Crau; 
Le canai de Crapone , qui la traverse de l'est au 
sud-ouest y dépose sur ses bords un limon précieux. 
Les eaux qui s'y jettent, couvrent insensiblement 
ses lisières d'une terre végétale et productive. A 
mesure que de nouveaux terrains se forment, ie$ 
habitans^s'en emparent, ei bientôt la culture lesfefr 
tilîse. Une partie de la Crau a déjà disparu sous une 
belle végétation. Ses bords présentant* le plus riche 
aspect : ce sont des bois de hautje • futaie , des vi- 
gnobles, de vastes prairies, des arbres à fruit de 
toutes les espèces , qui terminent et embellissent 
Thorizon de tous les côtés, et qui rompent l'uni- 
formité de la plaine. Ainsi il ne seroit pas igipos- 
sible de rendre à l'agriculture cette plaine pierreuse j 
en y conduisant les eaux de la Durance pour en- 
graisser le sol du limon qu'elle charie, et y former 
des attérissemens, 

(i) Journal du département des Bouches-dù- Rhône , ann. i8o^, 
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. Pour se procurer de f eau , il Ëiut creuser des 
puits , qui sont plus ou' moins profonds sejlon qu'ils 
approchent plus ou moins de la montagne. Au mi* 
iieu de la plaine, on trouve un petit village appelé 
Saint'Afanin de Crau , qui est eptouré d'arbres et 
de champs cultivés : c'est une oasis, une espèce d'île 
dans cet océan de pierres. 

. Les parties cultivées de ia Crau sont propres à 
faire croître le mûrier, la vigne et l'olivier;. ie chêne, 
vert du kermès ( i ) vient dans les parties boisées (2). 
La terre végétale n'a pourtant guère qu'un pied de 
profondeur; elle repose sur un iit de povdingue, qui 
se . prolonge, sur tout cet arrondissement : les lieux 
qui paroissent les moins propres à la culture , cachent 
sous leurs cailloux mouvans des plantes qui font les 
délices des troupeaux, et qui forment leur nourriture 
pendant six mois de l'année. Du temps même, de 
Pline, on y conduisoit déjà des troupeaux de lieux 
trè^oignés , pour leur faire brouter, ces herbes 

(i) llex coccifera. Supra, p. 48. 

(a) Darluc, Histoire naturelle de la Provence , I, 3(^0, a 
<fonné une Flore de ia Crau. Les plantes les plus remarquables 
sont .la soude-salîcor [ AaliJ , le jasmin jaune [jasminum frutî- 
cans ] , le romarin/' lou roumarhu ] , ia petite thymefée des Alpes 
[daphne cneorum], ie narcisse de mer [pancratium tnaritimum] , 
Tasphodèie jaune [asphodelusfistulosus], ie ciste ia difcre de Mont- 
pellier [cistus M^nspeliensis ] , liCXSLpa.aéintfsideritis RomanaJ, 
4e jonthlospî [ clypeola maritima J, i'alysse à caiyce persistant 
[afyssum calycinum]. Les chasseurs y trouvent en grande quan- 
tité une espèce de gelinotte appelée grandoule dans le pays. 
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de poùveaux travairx et un souper aussi fiiîgal qu'a 
été leur dîner ; et ils retournent ensuite se ooucheir 
au parc. Les chiens ^ qui sont d'une race originaire 
des montagnes y ne quittent point le troiipé^u, et 
ne doivent jamais entrer dans les cabanes. 

Au mois de mars, toujours un vendredi , et suiv 
tout le vendredi saint s'il arrive dans ce mois , 00 
cisaille, les oreilles des agneaux d'une manière con- 
venue pour chaque propriétaire » et après la tonte on 
leur applique sur ie côté droit un signe particulier 
avec de la poix fondue, ou , ce qui Vaut beaucoujp 
mieux , on les marque sur le nez avec un fer rouge : 
on coupe la queue aux femelles au-dessus du jarret, 
parce qu'autrement elle traineroit dans les ordures et 
s'imbiberoit d'urine. On se dispose ensuite ^u voyage 
des Alpes. 

Lorsque plusieurs particuliers mêlant ensemble 

r 

leurs troupeaux, ces associatipns s'appellent com^ 
pagnes; on réunit ainsi quelqtieft>is depuis vingt jus- 
qu'à quarante mille bêtes. Les bailes ou bergers en 
chef de chaque troupeau élisent un baile général, 
appelé aussi baile comptable, qui est chargé de I^t 
dépense; son second, appelé l'escrivan, tient les 
livrés ; tous les bailes se rassemblçj^t en conseil gér 
néral pour donner des avis dans les. cas imfiortan^. 
Chaque troupeau particulier ^ appelé escabouet , 
est composé de deux mille brebis , qui sont coiïr 
duites par six hommes ej deuX; chienst. Toi^s .1^ 
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tiQapêislux ne suivent pas le nîême chemin , afin de 
frouver plus facilement de quoi subsister ; ou s'ils 
doivent faire route ensemble , ils marchent à une 
grande distance les uns des autres : les chemins tra- 
cés pour eux çn Provence s'appellent draycs ou car^ 
raircs (i )• Les menouns, c'est ainsi qu'on appelle les 
boucs , marchent fièrement à la tête, ayant au cou de 
grosses sonnettes ; les chèvres suivent; les moutons et 
les béliers s'acheminent après. La prudence des boucs 
préserve le reste du troupeau des dangers que pour- 
voit avoir sa pétulance : s'il faut franchir un ravin , 
traverser un ruisseau , passer une rivière à gué , 
Us s'arrêtent jusqu'à ce que le berger ait donné un 
nouveau commandement; mais aussitôt ils avancent 
avec ardeur , et sont bientôt suivis par les timides 
animaux , que le courage de leurs guides ranime et 
entraîne. Le baile général et ses compagnons con- 
duisent les àhes, qui marchent, au nombre de plu- 
deurs centaines, au itiiiieu des escabouets. Le quartier- 
général se nommes/^ robbe : c'est de là qu'émanent 
les ordres pour régler la marche , les haltes , les cam^ 
pemens et les séjours ; c'est là que se rassemblent 
les provisions ; c'est là qu'on distribue la nourriture 
que chaque berger doit porter avec sol. Si le bailô 

i 

*■ I ■ I» ■ * ■ - ■■ Il ■ .li n ..Mc. ■« I 11 m I m mt 

(i) Il seroît à désirer que le Gouvernement fit remettre tj\ 
vigueur le règlement du parlement de Provence, du 21 juillet 
1783, sur ia largeur des carraires; ii éviteroit bien des contes- 
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général ne se croit pa$ a$$ez instruit par ses Ëeute-^ 
nans y il ^se porte lui-même sur les lieux où il juge sar 
présence nécessaire : il veiOe à lout, et fait observer 
une exacte discipline, . 

*: Pendant vingt à trente jours que durç cette marche, 
les bergers ne s'arrêtent nulle part. La nuit on res- 
serre le troupeau ; les chiens sont placés dans les 
endroits les plus nécessaires pour le dé^dre des , 
_ : loups ; les betgers font la ronde pour s'assurer qu'il 
n'y a rien à craindre. 

. Il y ai sur la roule , des rehrguiers ou petits can^ 
tons dans lesquels on peut » pour un prix convenu ^ ' 
faire paître les troupeaux. Lorsqiï'on est obligé de 
s'arrêter, le baile général doit s'occuper de les^ 
Qbtenîr , prévenir les dégâts qUe le bétail peut occa-^ 
sîonneri et dédommager les propriétaires de ceux 
qu'il a causés. 

Arrivés à la montagne » les bailes s'établissent dans 
une cabane ; chaque berger s'arrête dans le quartier 
qu'il doit occuper. Les communications sont sbuvent 
si difficiles , que les bergers d'une même campagne! 
ne se voient pas pendant tout un été. Le pain et le 
lait de chèvre sont leur unique nourriture ; on fie 
leur .donn.e pas.de vin tant qu'ils sont aux mon* 
tagnes. Pendant qu'ils font paître leuii troupeau, ils 
se placent sur 4infe éminencç d'où ils peuvent tout 
observer , et s'occupent de quelque ovivrage manuel , 

ou bieii ils s'amusent à tirer des sons perçans.;.di'i|?i 

aigre 
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^gi«3Yfflet» Les baiies fonty avecie iajt des brebis^ 
des fromages qu'ils vendent ; et ils passent ainsi le 
temps jusqu'à l'époque du départ , qui s'exécute tou^ 
fours de même. 

Cette maniée de vivre est bien différente de celle 
des bergers de Fonteneile , et même des bergers de 
Virgile et de Théocrite. Ceujc-ci chantpiem des vers 
bucoliques sur une flûte harmonieuse , se livroient 
des combats de poésie et de musique, doût les prik 
étoient des vases d'un ouvrage délicat ; i'amouf mèloit 
ses plaisirs aux charmes que procure ia viechahi^ 
pètce sous un ciel délicieux : les bergers de la Crau 
et de la Camargue voient s'écouler la moitié de leurs 
jours dans de vastes déserts ou sur iés montagnes , 
AU milieu de ieuils troupeaux, bravant la rigueur des 
frimas et affrontant les orages ; uniquement occupés 
de leurs travaux, ils méprisent notre luxe et nos fri- 
volités ; Ja nature les récompense par l'exemption des 
maladies qui sont la >uite de la mollesse et du liber* 
tinage. Le genre de vi« qu'ils mènent, ,et qui nous 
parpît si rigoureux , les atfôche tellement , qu'ils ne 
peuvent plus le quitter : Je riant aspect des pays qu'ils 
traversent deux fois dans l'année, un climat tempéré^ 
desfruits délicieux, rie sauroient les tenter ; il leur tarde 
d'arriver dans leurs âpres déserts pour y vivre avec 
leurs troupeaux. Ces hommes de la nature méritent ' 
l'estime qui est due à l'utilité des services, à la sim- 
plicité des moeurs, et à la constance du caractère. 
Tome /F. F 
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La Crau, k Trebon, et le Plan du Bourg, ont, 
comme nous Tavons vu , des maïaîs , dont le dessé^ 
chement avoit été entrepris ^ en 1645 , avec un 
grand succès , par un HoIIandois appelé Jean Van^ 
'En^. II y fit de profondes coupures y et dériva les 
eaux dans un large canal qu'on appelle la Roulinei 
les marais disparurent insensiblement. Mais la révo* 
cation de i'édit de Nantes chassa les HoIIandoil 
d'Arles y et de nouvelles inondations ont reproduit 
les mêmes maux; la grande roubine et ies canaux 
ont été comblés y et les marais sont devenus plus 
^ngeux, plus infects et plus meurtriers qu'ils nf 
i'étoient auparavant : ces maux se sont encore accrni 
depuis la révolution, et pourïx>nt devenir sans re-t 
mède , si l'on ne. se iiâte de faire les travaux qu'ils 
ont rendus nécessaires. 

A peu de distance de Salon, est Pélîssane, qu'on 
a voulu; sans autorité, regarder comme rauciemié 
Pissavis. C'est un gros bourg , entouré de bellei 
campagnes, où ie canal de <^rapone porte ia ferti^ 
iité : il est le. barceau de la famille de Forbin , et 
MM. Jaubert et £smenard y ont pris naissant* 
A peine .un étranger arrive-t-ll dans ce lieu , que 
son oreille eàt agréablement frappée par ie bruit 
d'un concert exécuté avec des instrumens d'un 
genre particulier : ce son|: deux petits tambours, 
d'une forme agréable , accordés îi la: tierce mineure i 
que l'on frappe avec des baguettes; ils rendent lUi 
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son doux et légèrement retentissant^ qui forme un 
accompagnement continu aux airs joués par un fifre t 
le tout est soutenu par un jeu de petites cymbales, 
avec lesquelles on marque ia mesure (i). Trois 
Iiommes et un enfant concourent à cette champêtre 
symphonie ; ils donnent des aubades et des' séré- 
nades, et vont jouer, à la fin des repas, dans les 
maisons où il y a des noces ou quelque autre sujet 
de fête (2). 

On fait usage k Pélissane de ces instrument de- 
puis un temps immémorial , et il y a une fàmillô de 
laboureurs qui de père en fils est en possession de 
former ce petit diœur de musique. On, trouve ausst 
de pareils instrumens à Berre , k Marignane , à Per- 
mis, quelquefois à Marseille et à Aix, dans le temps 
de la fameuse procession. 

■ ■ ■ -- 

(1) Ces instrumens sont réunis en tro|>hée de musique 
pi. LXXl, fig. //. 

[2) On préfère toujours^ pour la danse, la vivacité du Xaxp^ 
bourîn, qui accompagne le galoubet. 
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Eyguières. — CavAILLON. -i- Arc. — Ingilran. — 
Cabassole. — Jardins. — Utncnlaires< — ^ L'ISLE. — • 
Hôtel de Laure et de Pétrarque. — Route de Vauduse. 
— La Sorguc. — Saumane. — Vàuclu$£. — Jardin 
de Pétrarque. -*- Nobilis Orge. — Ruines appelées le 
château de Piir arque. — Chemin de la source. — 
Cascades. — La Fontaine. — Inscriptions. — Produc- 
' tions naturelles. — Retour à Tlsle. 

IN QtJS ne pûinesi encore trouver, pour nous rendis 
de Salon à Ôrgon , qu'un carretton : nous suivîmes les 
l>ords de la partie cultivée de la Cr^n; et nous tra- 
versâmes Eyguières ( i ) , patrie de ia maison d^ Sade, 
dont étoit Hugues, mari de la belle Laure« C'est là 
contrée la plus pauvre du département; ^son terri- 
toire , jadis couvert d'oliviers , a été ruiné par la 
gèlétef, qui les a fait périr. Heureusement le canal 
des Alpines et celui de Crapone le traversent , et y 
favorisent la culture des légumes et des fruits d'été : 
ie mûrier y est assez aipondant. 

Nous quittâmes avectegret, à Orgon, M. Pierre 
Véran , qui nous avoît donné tant de témoignages 
de zèle et d'amitié dans cette excursion : il retourna 

(i) Castrum de Aigueria, Voyez tome III, page 521. 
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à Marseille , et je louai à la poste un cabriolet peut' 
nous conduire ^ Carpentras. 

Nous , repassâmes la. Durance (i) et rentrâmes 
dans le département de Vaucluse. Bientôt nous eûmes, 
gagné Cavaillon (2), ancienne ville latine et colonie 
ipmaine, dans le territoire des Cavares. On en con- 
serve des, médailles,, qui ont été frappées pour les 
triumvirs Lépide et Antoine ( 5) , et on y a.trouvé des. 
pavésde marbre, des fragmens de statues , et différeris 
moqurnens. Nous nous hâtâmes d'aller voir les restes 
de l'arc dont Montfaucon a donne, la gravure (4) , et 
qui prouve que les Romains avoient décoré cette 
ville d'édifices împortans. L'évéché, auquel il appar- 
tenoit, a été détruit ; mais Tare (pL LXXI;fig.jjif) 
subsiste à l'entrée d'une cave , dans une cour, dont 
le terrain a été tellement embarrassé , qu'on ne voit 
plus que ie sommet de la. voûte. Les Victoires 
qui décorent les deux- côtés du cintre , sont encore 
bien conservées ; elles tiennent une palme dans 
une main et une couronne dans l'avtre. Une vigne 
et des figuiers couvroieht les ornemens qui sont 
au-dessus , et nous empêchèrerit de les bien distin- 
guer : mais nous nous gardâmes de nous en plaindre ; 
leur ombre protectrice , en les dérobant à la vue, les 

•>l ■ I I . ■ ■ m il II I ■■[.■■■« . ■■■II. I 11 II I I w— ^MMMMI^— »— — — — ^^ 

(i) Tome 1I«. page 183. 

[x) CabeîUo,VL\^, Hist.naturAW, /^^ ,. 

(3) Catalogue de MlONNET, 6j. . 

(4j D'après ie dessin de MiGNARD* 
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« peut-être ]5réservés de la destruction. Le plus beatt 
côté de cet arc est dans fa maison du curé ; Tautre, 
dans la partie du terrain de révèché qui a été ache- 
tée par M. Jouve (i). Il seroit téméraire de vou- 
loir déterminer l'époque à laquelle il a été élevé, 
Menard (a) pelise que ce fut en l'honneur de' Cons* 
tan tin, pendant son séjour à Arles. Cette conjecture 
n'est pas plus probable que les autres ; cependant , 
d^après le style des ornemens qui décorent i'attique» 
on peut présumer que ce monument est postérieur 
fiu règne des Antonins. 

L'église , dédiée à S. Véran , est fort ancienne. 
Ingilran, un de ses plus anciens évèques, avoit deux 
enfans de sa femme Adalgrède (j), Etienne de 



(i) Le maire de CavaîHon , à qui nous nous adressâmes , et 
qui eut la bonté de nous conduire, connoissoit à peine l'exîs* 
tence de cet arc, et croyoit qu*i( avoit été acquis par ie nouveau 
propriétaire de révêché ; ii fut surpris d*apprendre que les mo* 
numens antiques ne peuvent être aliénés, et que les magistrats 
des viHes doivent, dans le cas de vente d*un édifice qui renferme 
des monimiens, commencer par en faire la réserve et en ins« 
truire le ministre. Heureusement la plus belle façade de cet arc 
appartient h la maison curiale , et il sera conservé. Ceci prouve 
cependant qu'il seroit nécessaire de rappeler aux maires dei 
différentes commanes les ckvoirs qu'ils oht à remplir pour (4 
conserviitjon des prédeux restes de 1 antiquité, > 

(2) M/moires de l'Académie des helîes^Htres , t. XXXII, p. 757' 

(3) Ingifran, évêque de Gavaîllon , et sa femme Adalgrède 
(fidelis sua) , donnèrent au monastère de Saînt-Vrctor , en 1 01 5 » 
IVglise de Sainte^Perpétue; Cet évêque avoit des cnfans, nommes 
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Cabfissqléy ami de Pétrarque » a été aussi un des 
bienfaiteurs des lettres : il fonda I^ bibliothèque du 
dupitre (i)« 

La ville est mai bâtie ; les rues en sont étroites , 
saies et infectées par les émanations du fiimiefr dont 

tpiscopaUs , qui disputèrent ia succession de leur père au monas^ 
tère de Saint- Victor, et iui en firent eux-mêmes des donations : ce& 
donations sont souscrites par leur mère Adargrède; e|les portent 
sur des biens sis à Brignolles. Elfes ont été faites vers 1015. Vo/^i^ 
Cartalaire de M, DE Saint-Vincens, n.*» 45. 

(]) Donation faite par le savant Cabassofe / évêque de Ca- 
vaillon, en 13^79 confirmée en 1369. et enregistrée 1 après sa 
mort, à ia demande du chapitre de Gavai lion, par un notaire» 
Ce prélat donne à son église un grand nombre de livres, parmi 
iesquefs on voit sts semions , ses ouvrages , ceu5c de S. Grégoire; 
de S^ Thomas , de S. Augustin , de S. Cyprien i pour occuper 
les chanoines et ies clercs dans les intervalles des offices. II prend 
des mesures pour l'entretien de la bibliothèque et du bibliothé- 
caire, et veut que tous les livres soient enchaînés pour qu'on ne 
les transporte pas. Il donne encore une grande quantité d*ome«» 
mens de toute sorte d efio^es , et des tfipis , à ia cathédrale et 
à diverses chapelles , où il fonde des chapelains , moyennant 
500 florins dor fin de Florence; il prend des précautions pouf 
ifue ces omeme^s ne ^el'vent Qu'aux usages qu'if rndii^ue, veut 
^iit t9u$ te9 jours oq pri« Dieu pour lui , que l'on dise les orai- 
sons de S. Martin et de S* Véran, et donne les formules des 
collectes et des postcommunions. Vqye^ Cartulaire de M. DÉ 

Saint-Vincens, n.*» 111. -• . . 

Testament 4iu même r^ait à Pérouseea 1 37»* Il lègue ses livres 
et ornemens à ses parens , veut être enterré à Bonpas , 6cc. /A/V/. 
n.° lia. 

Ge cartulaire, qui m'a été confié par ^. de Saint-Vincens» 
contient beaucoup d'autres actes très- curieux» 

F 4 
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elles soiit couvertes ; il y a un très-grand nom&rè 
dé familles juives, dont la manière de vivre ne con- 
tribue pas à ramener la propreté : mais tes dehors 
sont extrêmement agréables; la' omipagne est riche 
de culture; l'industrie des habitans y fait croître des* 
légumes de toute espèce , qui jouissent , dans îes 
villes voisines, d'une grande réputation. Les melons y 
sont délicieux : plusieurs végétaux utiles dans les arts, 
tels que le sumac (i), la garance (2), le safran {3) 
et le chardon \ bonnetier (4) , y sont d'un excellent 
produit. Les fabriques de soie sont nombreuses , et 
Je commerce de cet arrondissement est très-consî- 
dérâble. Le canat d^Ôppede, qui est dérivé de la 
Durance, arrpse les campagnes et fait tourner les 
moulins. Ce territoire , abrité des vents d'ouest par 
ùnfe haute montagne , seroit trop favorisé de la nature, 
s'il n'avoît toujours à redouter le dangereux voisin 
nage de la Durance, qui ravage souvent en un mo- 
ment les plus beaux jardins et les champs les mieux 
cultivés. Cavaîllon possédait autrefois un port qui 
n'existe plus , un collège d'utriculaires , c'est-à*dîre , 
de bateliers qui construisoient des barques ou 'des 
ponts avec des peaux d'animaux enflées, et, pour 
un prix convenu, fâisoient passer la Durance, et 
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(r) Rhus sumach, 
(2 ) Rubia. dnctorum sativa^ 
(5) Crocus sath'ttsr 
(4) Di^sacus fttllçnum^ 
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facSitoient ainsi la communication entre les'Marseil- 
lois et les Cavares. M. de Caivet a donné au cabinet 
de la Bibliothèque impériale un monument très- 
ancien : c'est une espèce de tessère ou de médaille 
de bronze , comme en portent aujourd'hui, à leur 
boutonnière, les charbonniers et les colporteurs ^de 
Paris. On y voit , d'un côté , une outre ; et , de 
l'autre , cette' inscription : 

COLLEG/w/n VTRlclariorum CkheUi ' 
censium Lucius YALE^Ius SVCCESsus, 

Collège des utriculaires de Cavaillon , L, Vaîérius Successus, 

C'est le nom de l'utriculaîre qui portoit cette 
tessère («ij.. 

Le chemin qui conduit de Cavaillon à Ilsle , est 
bordé de mûriers et de fossés pleins d'une eau cou- 
rante qui rafraîchît l'air; les voyageurs y sont presque 
toujours à l'ombre. Les eaux vives et pures de la 
Sorgue(2), qui entourent la ville et les belles allées 
d'arbres plan tées sur les bords de cette rivière, forment 
un coup-d'œil vraimentrayissant : la porte gothique de 

(i) Calvet, Dissertation sur un monument singulier des utricu* 
laites de Cavaillon, i7^6>în-8.®* 

(x) Strabon, IV, I, I , fa nomme Sulga, Apres avoir animé 
plusieurs fabriques et porté ia fertilité dans ia campagne , elle se 
jette dans ' le Rbone auprès d'un village qui en a reçu soi| 
nom. 
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la ville ajoute encore à TefTet pittoresque de ce lieu ; 
qui semble être un de ceux dont on lit la description 
dans les contes de fées et ies romans de chevalerie. .\ 
Mais que Taine qui s'abandonne k une douce rêverie; i 
est bientôt tristement détrompée ! Dès que Ton a 
franchi cette porte , à peine ose-t-on pénétrer dans 
la principale rue ; on est repoussé par i'odeur fétide 
qui s'en exhale; et personne ne veut s'engager dans 
ce dégoûtant labyrinthe, qui-paroît être le séjour 
du- dieu Sterculius : aussi le^ voyageurs n'entrent-ils 
jamais dans ce cloaque infect (i) ; ils s'arrêtent, en 
dehors, dans une auberge propre et élégante, appelée 
ï hôtel de Laure et de Pétrarque. 

L'aubergiste ne pouvoit mieux faire que de mettre 
sa maison sous la protection de ces deux noms si 
chers aux belles, aux amans et aux poètes. II n'est 
personne dans les environs qui ne fasse , au moins 
une fois dans sa vie, le pèlerinage de Vaucluse; et 
aucun étranger ne peut séjourner à Avignon ou à 
Carpentras, sans aller inscrire son nom sur les rochers 
qui environnent la fontaine. Voltaire n'oublie point. 



(i) Cette ville si saïe et si maussade est assez peuplée; se 
dehors enchanteurs^ et ic voisinage de la Sorguc en rendent le 
séjour commode et même agrcabfe. If y a beaucoup de fabriques 
de soie. Les Juifs composent plus du tiers de sa population. 
Uégiise est un grand édifice , surchargé intérieurement d'orne- 
mens et de dorure. On y yeniarque le tableau àtt quatre docteurs^ 
peint par MlGNARD. 
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ce lieu si renommé , dans l'énumération de ceux qu'il 
fait parcourir à i' Amour et à son aimnble cortège , 
lorsque ce dieu, quittant les bords fortunés dei'an^ 
tique Idalie, dirige son voi vers les campagnes dlvty : 

Dans les champs de Provence, il voie vers Vaucîusc> 
Asile encor plus doux, lieux où, dans ses beaux jours, 
Pétrarque soupira ses vers et ses amours ( i )• 

L*agrémerit de la promenade engage beaucoup 
de personnes d'Avignon à répéter souvent cette par- 
tie de plaisir : le chemin n'est que de quatre heures ; 
H passe par une plaine riante, arrosée par une mul- 
titude de rigoles dérivées de la Sorgue , et bordées de 
peupliers , de trembles et de cyprès. Aussitôt après 
avoir passé la Durance , on se trouve à Cavaiilon. La 
route est par-tout facile et agréable : aussi il n'y a 
pas de jour que l'auberge de Laure et de Pétrarque 
ne réunisse plusieurs compagnies. Les portraits des 
deux amans, copiés d'après d'anciennes peintures, 
sont sur l'enseigne ; et leurs bustes , placés dans 
chaque chambre , préparent l'ame aux impressions 
qu'elle doit recevoir. Dès la petite pointe du jour, 
nous étions en route , pleins d'impatience de voir 
un lieu qui a été tant de /ois décrit et célébré (2). 



(i) Voltaire, Henrîade, ix. 

{*) Paul La MANON a donné, en 1784, \e prospectus d'une 
Histotn naturelle de la fontaine de Vaucluse; mais cet ouvrage n*a 
f as été publié. Outre les divers V<^ages en Provence, oh peut 
t(m$u\tcriBriffdes Herm Girtanner an Herrn ProfessorYiscntt 
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Une heure après notre départ, nous nous retrou-»' 
yâmes près de la Sorgue, qui serpente entre deuic 
collines que des arbres d'un beau vert décorent et 
Ijue la vigne enrichit : cette orivière y roule ses eau* 
bleuâtres entre des saules et des peupliers , et à tra- 
vers de riantes prairies. On aperçoit le château de 
Saumûne f qui appartenoit à la famille de Sade. Le 
chemin tourne subitement dans la vallée où. il est 
tracé : on voit à droite le village de Vaucluse , et 
un pont qui y conduit : quelques cascades,, et un 
moulin à papier^ dont le bruit se mêle au murmure 
des eaux , ajoutent k l'effet de cet agréable paysage,. 



in Gœttitîgen , wekher dit Quelle von Vaucluse besckreibt \ in der 
Berliner Aîonatsschrift , November 1.788 ; — Xweyttr Brtefin eleH 
derselùen Monatsschrift , 1789 ; — Vies de Pétrarque et de Laure, et 
Description de la fontaine de Vaucluse , Paris, 1805, avec une 
ifétestable gravure; — Description' de la fontaine de Vaucluse, par 
M. GuÉRl^N; Avignon, 1804, in-12; — Pétrarque à Vaucluse, 
par M. i^abbé Arnavon; Paris, 1804, in-8.®; — Retour de la 
fontaine de Vaucluse , par le même; Avignon, 1805 , in-8.° — * 
Les Soupers de Vaucluse , 3 vol. in-8.°, sont un roman dialogué, 
^ui n'a de commun avec la fontaine que le nom. M. DE FauJAS 
prépare un grand ouvrage , où il rassemblera les vues des diffe* 
rens sites de Vaucîuse, les portraits de Pétrarque et de Laure^ 
et ies divers mon u mens qui ieur ont été consacrés : ie nom de 
son savant auteur doit faire attendre, cette nouvelle production 
avec impatience. 1 

M."™*' Deshouli^res, Voltaire, lE:Fr\nc DE Pompignan, 
RouCHER, M.*"* Veroier, m. Delille, ont consacré des vers, 
à la fontaine de Va,ucluse; la description de L£ Franc est la 
plus exacte. 
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I On "entre dans le village par line voûtée obscure 
taiUée dans le roc : ce n'est qu'un chétif hameau ^ 
imposé tout au plus de vingt à trente .maisons, 
parmi lesquelles la papeterie est ia seule qui ait quel<- 
que apparence ( i). Les environs en sont aussr tristes 
que les bords de la Sorgue sont rians et animés. 
On remarque ,' dans la maçonnerie de l'église, des 
tête^ d'animaux et de monstres j qui font» voir qi^e 
ces ^matériaux ont appartenu à quelque édifice plu« 
' ancien ,: et probablement du x/ au xv/ siècle. 
. Dès qu'on arrive , les enfans du village offrent de 
conduire Ips voyageurs à la fontaine, et se battent 
pour obtenir une préférence qui est presque toujours 
le prix du( vainqueur. 

II y a à gauche de cette fontaine , dans le rocher, 
une grotte nitureHe^ dont on a profité pour faire un 
cellier : on présume que c'est ce .réduit impénétrable 
^u soleil dont Pétrarque parle avec enthousiasme* 
Gn-voit, dans les champs- qui J'a voisinent ,:quelque$ 
lauriers , que l'on prétend avoir succédé à ceux que 
le poète y avoit plantés; et ce lieu pittoresque est 
encore connu des habi tans de Vaucliise sôus le nom 



(i) Les eaux de ia Sorgue contribuent beaucoup à iablan- 
t:faeur du papier.^ Cette tnanafacture . donne de l'occupation à 
tou5 les enfans , aux femmes du village , et aux hommes qui ne 
peuvent travailler aux champs. La couleur briHante des taffetas 
>d' Avignon est due aux eaux de Ja $orgue, dont uA bras .traverse 
cette viilc. 
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de Jardin de Pitrarqut. On sait que ce poète éil 
avoit deux : l'un ^ sur les bords de ia Sorgue , et 
qu'il appeloit h Parnasse transalpin , ^p^rce qu'il étoit 
propre à l'étude et consacré k Apollon ; c'est ié 
terrain qu'il chobit y après avoir vainement défendu 
contre les Nymphes de ia Sorgue celui qu'if occupoit 
d'abord ( i ) , et qui est probablement le même* dont 
il est ici question : l'autre étoit près de sa maison; 
entre le village et le château; cette maison nMtoit 
d'abord qu'un manoir de paysan , qu'il fit rebâtit 
pour la rendre plus agréable. Les habitans de Vau* 
èluse n'ont pas su respecter ce temple des Muses , 
qui secoit devenu pour eux celui ^e Plutus, par les- 
offrandes qu'on y auroit portées ; il n'en reste plus 
la moindre trace. 

Presque tous les poètes qui ont chanté Vauclusé, 
nous ont représenté Laure et Pétrarque n'y vivant 
que pour eux, et embrasés de tous les feux de 
l'amour : mais Pétrarque ne s'y retira que pouir 
éteindre laNpassion qui le consumoît, et il n'y vit 
jamais Laure. Il n'y alioit d'abord que pour se drs«- 
traire, et il- y fixa son séjour en 1337. Uo paysan , 
sa rustique compagne, et un chien, étoient les seuls 
êtres dont il fut entouré; il n'avoit d'autre société 
que ses livres , d'autres consolateurs que les Muses ; 



( I ) If r^cont^ iiif-même, E^isi. I, tu, ce qu*if appelle szguerne 
contre les Naïades^ 
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K il virait des poissons qu'il aimoit à pécher ; les 
f figues, les noix et les amandes feisoient les délices 
i de sa table ; il étoxt vêtu comme un berger ; il ne 
prenoit, au bas de ses lettres, d'autre titre que celui 
I de l'Hermite des bords de la Sorgue, La méditation 
et la solitude échauffèrent son génie; ce fut là qu'il 
composa son Livre de fune et Vautre fortune , les 
Fastes d^ Rome, le poème ^sur Scipion, VElege de la 
vie solitaire , et son Traité de la vie monastique. 
Toutes les lettres qu'il écrivît alors , sont pleines de 
descriptions des charmes qu'il goûtoit dans sa retraite , 
qu'il préféroit ku séjour des grandes villes (i). II 
pressentoit que la fontaine de Vauduse , déjà célèbre 
parmi les beautés de la nature (i) , le deviendroit 

9 

encore davantage après lui avoir olSèrt im abri contre 
le mal qui le poursuivoit ; et ce noble pressentiment 
^. été jusdfié par les hommages de la postérité (3). 
. Sur la poiniis du rocher qui est le plus près du 
viilage,.on voit quelques ruines/que l'on montre aux 
étrangers tomme le château de, Pétrarque ; mais on 

»— — — 1^»— ■■■*iiM> I ■■ I tm^mm^fm m II I I I ■ I ■ I II >— — i*»«— — — ■— ^^— — ^,1^ 

(\) Em natura nua, îocus apùssimus , qutm , si ddbiiur^ magnis 
wbibus pralaturus sum. 

(2) Qui per se oUm notas, meo longo postmodum incolatu meisqut 
carminihus iiotior. P^TRARCH. Epist. \\\; i, 

(3} II est certain que ic site de la fontaine de Vaucfuse a dû 
être remarqué et céicbré depuis long -temps : c*est pourquoi 
Pétrarque dit qu'il est per se olim notus. M* GuÉRIN veut que ce 
soit la fontaine de ia Narbonnoise que Piine appelle Nobiîis Orge ; 
ce n'est qu'une conjecture, qui a cependant qùê^ue probabiilté. 
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croit que ce château étoit celui des évêquas de 'Gavati^ 
Ion, seigneurs de Vaucluse : un des plus célébrés, ie 
cardinal Philippe de Cabassole , si cher à Pétrarque , 
venoit y jouir de la conversation d'un ami qu'il aimoit 
tendrement. 

Il ne faut qu'un quart d'heure pour arriver du 
village à la source. Dès qu'on a passé le pont , la 
vaiiée devient si étroite , que le iit de la Sorgue 
l'occupe presque toute entière ; trois personnes 
peuvent à peine passer de front dans ie sentier étroit 
et sinueux qu'on a pratiqué entre cette rivière et 
les rochers escarpés et sauvages qui la bordent. La 
vigne , i'olivier et la belle végétation di^paroissent. 
On voit, à travers les eaux rapides et transparentes, 
Je rubanier rameux (i) , l'épi d'eau {2), la berle ou 
açhe d'eau (3) , la fontioale d'un vert obscur (4), et 
Thedwige aquatique (j). Dans les lieux où la chute 
et la vitesse du, courant empêchent de distinguer les 
plantes aquatiques , oncroiroitque la Sorgue roule suf 
un lit d'émeraudes (^)*.Plus on approche de la source, 
plus la rivière devient rapide et bruyante : les eaux, 

mi I n I ■ I I ' I I I II » Il M I I I I II I I — ^^p— — ^» 

-• , . . - 

(i) Sparganium erectum. 

{%) Potamog^n angustifoUum, 

(3) Sium Utîfolium , et aussi VnngustifoUum et le nodosum, 

(4) Fontinalis antipjnretica minor. 
()) Hedwigiâi, aquatîca. 

{6) SorgU surgit îbi , queruUs. pUcidissîtnus «lùis 
Alveus, ut yirUis vitno ttgit amne smaragdos 
HU mïhi^^,, . Petaarçh^ 111 , ï . 

^ brisées 
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bmées contre les rochers , jaillissent en Une écume 
si blanche, qu'elles }>àroisseht couvertes de neige; 
niab bientôt eiles reprennent la pureté du cristal. 
Lorsque la fontaine est entièrement pleine, i'ondé / 
retombe avec fracas , et forme plusieurs cascades 
d'un très-bel effet; mais, quand les eaux sont basses , 
elles ne dérobent plus à l'exil ces roches noirâtres , , 
et le site à moins d'intérêt. Plusieurs sources tra-^- 
versent le sentier, et vont joindre leurs eaux à celles 
de la rivière. 

En s'enfonçant plus loin , la gorge devient encore 
plus étroite, et se fenne enfin en demi-cercle autour 
de la fontaine : les rochers paroissent très-rapides 
sur la gauche , inaccessibles vers, ia droite , et s'élèvent 
dans lé fond en im mur vertical qui a plus de cent 
tobes de hauteur (i). Il paroît impossible de sortir 
de ce lieu sans revenir sur ses pas, et c'est ce qui lui 
a feît donner le npm de Vaucluse (2). Les cascades 
écumeuses et bruyantes, les blocs énormes qui 
semblent suspendus , et dont les débris ont roulé 
jusque dans le lit de la Sorgue, les aiguilles;, les 



(1) Selon M. Guérîn, cette hauteur est de 116 toises. Le 29 
zvrîi 1804, trois jeunes gens ont gravi ce mur, et sont <iesccn- 
dus, par le revers de la montagne , en se suspendant pajf des 
mouchoirs noués et s*accrochant aux rochers , au risque de se 
tuer en tombant, ou de rouler dans les sources de la fontaine , 
et d'y être engloutis pour toujours. 

(2) Vallis ciausa. Val chtusd; c'est-à-dire, yalhn firm/» 

Tome JK G 



5|8 CHAPITRE ÇIV. 

espèces^ de tours , le vieux château , fbrmmt uit 
ensemble tout-à*fait singulier et pittore$qMa« 

Le rocher perpendiculaire qui entoure. le bassin 
N de Yaucluse , est tout entier de pîj^r^es calcaires com? 
munes. On trouve à son sommet la silicala ei 
une espèce de grès combiné avec le calcaire, 

La source . sort . d'un bassin conique . creu&é pa$ 
la nature » au pied même du roçhjer : quai;id les eaux 
sont basses , elles paroissent s'échapper du fond du 
réservoir par des ouvertures^ souterraines^' et elle^ 
se répandeot au dehors , à des disi;ances inégales , 
sur des roches couvertes de mousses. On peut des- 
cendre dans l'intérieur de ce réservoir ; mais il faut 
beaucoup d'adresse et de précaution, parce que les 
pierres sont toujours rendues glissantes par l'hunû- 
dite. On pénètre dans unç grotte latérale , dont 
rentrée est tapbsée d'un byssus rougeâtre ( i ) , qui 
y répand une douce odeur de violette : on y trouve 
des cristaux de spaih calcaire et des stalactites tube? 
ireuses (2). On pourroît croire que cette grotte est 
Je séjour de la Nymphe de la foniaîne ; mais on sup7 
poseroit plutôt que cette Nymphe habite l'antre frais, 
tapissé de lierre, de mousses et de fougères aqua- 
tiques , qui a aussi été creusé par la nature à la base 
du rocher : c'est ik que Pétrarque ailoit s'enfoncer 



(i) Byssus jolithus. L. 

(2) GuiaiN, Description de Vaucîustp \z. 
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Ipêti^ant la nuit, pour tâcher dV calmer Puicjuiétude 
de son amë. Qcuuld les eaux sont hautes ^ elfes 
rempiîssént entièrement cet antre ^ et nous pûmes 
à peine en distinguer l'entrée. Des fentes du rocher 
où il est creusé ^ sortent lès tiges incanes du verbas-^ 
€um, des giroflées ;aunes, des guèdes dorées et des 
valérianes rouget. Auprès , végète un vieux figuier 
que deux siècles et demi ont déjà respecté ; les eauià 
viennent en baigner le pied daps les plus grandes 
crues. On lit sur le rocher , cette inscription ^ en 
grands caractères bien tracés : 

. - 

SVPER INGENTEM SOLITVS FONS CRESCBRE CONCHAM 
ÔCTOGINTA OCTO PALMAS DECRESCERE VISVS 

XXin iMART. AÎNi MDCLXXXIII ' -'^ 

i ' 
rRANClSCVS NICOLINVS AVEN. CVI CVRA GVBERNI ESt . 

0ECREMENTVM INTVS VENTVRA IN S^ËCLA NOTAViT* 

PET. ANÏ. ARNALDVS CEÇIJ^IT, , ' 

Ces vers ont été gravés par les , ordres du vice- 
légat Nîcolînî , qui a voulu marquer l'époque à la* 
quelle les jeaux de la fontaine s'abaissèrent beau- 
coup : leur surface n'avoit que trois toises quatre 
pieds et demi de diamètre* On grava dans le bassin 
même, au-dessus de cette surface , celte autre ins- 
cription,: 

M. DC. LXXXÎlt DIE XXIII MART. 
ABBAtE NïCOLiNb PROLEGAT. AVEN* \ 

QVAf VOa PALMIS INFERIVS DESCENDIT* 

G 2. 
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L'eau de la fontaine est limpide , sans saveur par*- 
ticuËère^ et d'uito excellente qualité : sa température 
moyenne est de 1 0,6 5 au thermomètre de Réaumur ; 
sa variation annuelle est de 0,60 : c'est dans le. mois 
d'avril que sa température baisse le plus*, et dans le 
mois de septembre qu'elle s'élève, davantiage. 

Les rochers sont couverts des noms des personnes 
qui ont visité ce lieu célèbre ; nous nous amusâmes 
à prendre ceux qui nous étoient connus. Je voulois 
rapporter des plantes cueillies à la fontaine de Vau- 
cluse : mais les espèces qu'on peut mettre dans un 
herbier sentimental, y sont très-peu nombreuses ; je 
n'ai pu recueillir que quelques tiges d!asplenium , 
quelques géranium et quelque iinaîres , pour les 
distribuer à mes amis (i}« ( 



. (1) Je ne parle que des plantes qu*on peut prendre dans les 
rochers nus et caiçaires qui environnent la fontaine; car, dam 
une étendue ~de cinq cents tois^, sans s'écarter des bords de 1;^ 
Sorgue, on peut faire une herborisation très<4Lgréabfe. M. Guérin 
a donné cette Flore complète. Je n'indiquerai que les plantes 
^ui ne sont pas communes dans les autres parties de fa France » 
et que je n'ai pas citée^ ailleurs : Afyssum montanum; AntirrliU 
num Alpinum , — supinum ; Astragalus Aâonspeliensis ; Bromus^ 
Madriunsîs, — ^ squnrrosus ; Carduus Monspefiensis ; jCfntaunA 
(uprina ; Cheiranthus Alpiuus ; Cistus thymtfolius; Cnicus acama ; 
Cûnvolvulus Cantabrica ; Cony^a sordida ; Cotylédon umbilicus | 
Crucîanella Monspeliensis ; Cynosurus durus; Dieranum scoparium^ 
-— purpureum ; Echium Italicum ; Ficus communis ; Fissideris 
fciuroïdes; Géranium Pjrenaicum; Grimmia jnjvinata ; Gymnos^ 
W9Mm jf/rifirme^ -^ trunsuUttun; CtjfpèêlA jonthlaspi; LesAe4 



/ 
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Vaiicïase, heureux séjour que ssins enchantement 
Ne peut voir nul poëte, et sur-tout nui amant, 

a dît notre Virgile français (i). En effet , les 
jeunes g^s qui vont à Vaucluse , se figurent aisé-? 
ment qu'ils y sont conduits par l'amour ou inspirés 
par le dieu des vers. La plupart , regardant cette 
intéressante excursion comme un pèlerinage amou- 
reux , se repaissent l'imagination d'idées galantes , 
qiii réveillent d^ns leur cœur tous les sentiitiens 
tendres. Les uns sont pleins des vers de Pétrarque 
et de tout ce qu'on en a écrit ; les autres n'oc- 
cupent leur pensée que de la beauté de Laure ^ 
de la tendresse fidèle et délicate de Pétrarque, tou- 
jours cité comme le modèle des vrais amans : tous 
se créent une manière de juger fantastique et pas- 
sionnée , qui les rend insensibles aux beautés de la 
nature. Le naturaliste , au éontxme . fkit froidement 
un inventaire de toutes les productions du sol;Jl en 
rassemble les plantes > et fait souffrir aux malheureux 
insectes , dorit i{ remplit ses boîtes y d'hqt^ribles tor- 
tures,* danjs un séjour où tout ce qui respire devroit 
librement vivre et aimer; il ne regarde la source que 
pour y plonger ses thermomètres , les rocs escarpés 



.^ 



complanata , — (vtescens ; Unum Narhonense; Ntktra striced ; Pis- 
tachia tfulintàus; Polypodhim Petrarcka (GuÊRiN, Description de 
Vaucluse, p* ii4)> Plantago cynops ; ^esedà phyteumti; Sahia 
Mthiops; Satureia montana; Senecio doria; Silène ludica ; Tfff^ 
$ula muralHè , — subulata, 
(i) Poème des Jdtdins , Vil, à la fin* 

G J 
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que pour en mesurer la hauteur , eh compter les 
courbes et observer leur îndinaison. Ufaabhantdes 
montagnes , accoutumé à c/ontempler leurs cimes 
majestueuses', 's'étoime qu'on puisse tant admirer 
une si petite élévation^ Pour l'homme qui est né 
dans les plaines ,• un rocher de cent seize toises est 
un Saint-Gothard; celui qui n'a j*amais vu que les 
cascades dé Versailles ou de Saint -Cloud, croît 
celle de Vauclusé comparable à' la chiite du Rhîn ; 
tandis que le voyageur qui a foui de l'aspect de 
SdiafFouse, ne peut plus trouver de beauté qu'aux 
cataractes du Nil ou du Niagara. Mais , pour éprou- 
ver plus de charmes à Vauclusé, il faut savoir s'y 
pénétrer des sentimens divers que ce lieu inspire; 
il faut y nourrir son imagination, élever son ame, 
eh se rappelant dans fa mémoire les beaux vers du 
chantre célèbre qtiî I*a illustré , s'attendrir au sQii* 
venir de sa constance et de sa passion malheureuse} 
il faut y méditer sur les révolutions pîiysîques qui 
ont creusé cette gorge singulière , s'étonner des 
effets produits par l'action d'une simiplè fontaine i^ 
contempler les admirables travaux de' la nature , 
aidée de la puissance du temps , qui manque tou* 
Jours à l'homme, comme pour lui fàirç connoitre soi^ 
néant , et qui ne permet point au^ géfiie le plus 
inventif et le plus audacieux d'exécuter ce qu'il fait 
faire K la nature avec de fôibles moyens. L'artistQ 
saisira ses crayons, et dessîiiera cett^ prairie riante, 
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coupée par des eaux délicieuses / qui contraste si 
heureusement avec une gorge étroite , creusée , 
sîflonnée par les eaux, où tout est âpre et sauyâge, 

et a un caractère qui lui est propre, 

* 

II est étonnant que personne n'ait eu Rdée d'éta- 
bfir , sur les bords de la Sorgue , une auberge pour 
recevoir ceux qui font le pèlerinage de la fontaine : 
^il y avoit une maison bien tenue/bàtie dans un site 
avantageux , d'où l'on pût voir' à-la-fois le village 
de Vauclusé, la riante vallée qui borde ïa Sorgue, 
la gorge sauvage et dépouillée .à travei:s laquelle la 
source roule ses flots écumeux , ,le vieux château 
et tous les lieux enfin qui rappellent le nom de 
Pétrarque , combien Ton aimeroit à s'y arrêter i 
Mais il faut retourner à l'isle , si l'on veut trouver 
un gîte commode et un bon dîner. 

Là, de noilvelies sensations attendent le voya- 
geur; mais eHes sont peu propres à entretenir cette 
douce- rêverie à laquelle il aimeroit tant à se livrer. 
On lui sert utt repas uniquement composé de truites, 
d'anguilles , d'ombres et d'écrevisses de la Sorgue : 
distrait par le voyage et par la faim , il doit encore 
décider lequel de ces mets mérite la préférence. Tous 
sont d'un goût exquis : mais que ces poissons paroî- 
troient bien plus délicats, si on les servoit au lieu 
où Pétrarque se plaisoit à les prendre, et si l'on y 
joignoit les figues y les amandes^ les fruits dotît il 
aimoit k se nourrir ! 

G 4 
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Lés murs de, toutes les chambres sont couverts^ 
Ide noms, de devises, de vers, dins lesquels les 
voyageurs ont voulu exprimer les sentimens qu'ils 
ont éprouvés , ou laisser un souvenir de leur passage 
à.^Vauduse; il y en a dans toutes les langues et 
de toutes les façons (i) : plusieurs sont réellement 
dignes , par le sens , l'écriture et l'orthographe , de 
barbouiller les murs d'un cabaret ; et Faret cepen- 
dant n'eût osé lui-même les avouer; 

-•••■*• , ■ . 

—— ^ |l I I ■ I É *■ H 

( 1 ) Voici un quatrain qui ne brilfe pas par rélégance de U 
poésie , mais qui a au moins, de Toriginaiitë : 

■ Je sais amoureux fou d^une cpoiise chérie; ^ 

Elle erabeilit mes jours, elfe charme mes nuits. -^ 
Quoi sédoiroit mon cœur loin de ma tendre amie î 
Vaudui^, ta n*ns pu suspendre mes ennuis. 

Les inscriptions suivantes ne sont remarquables que par leur 
naïveté ; ' 

Carié, safemihe, sa fille âgée dt dix moîi, Jmhert sûn parrain ^ 
Sophie sa bonne, ont été à Vaucluse et dîné ici le 12 avril xy^^y* 

Mussardest venu ici Je 10 août jySj , avec son âomtmque, ' 

Ces vers italiens avouent été écrits dans noci« cbamlnr^y la 

veîile de notre arrivée : , . 

Accorri ognim a riverir il loco 
Che il poeta Aretin celebrô tanto ï ' 
^ Ivi, amicd stranier , contempla unpoco '- - > ' 

Le disgrazte d' un uom degno di vanto.' 
Perfido .anior accese in fui' quel foco 
Che. Laura per virtude , o pur jncanta , ' 
Beprimer seppe. O stulta che opinionel 
Fetrarca valeya han messçr Ugone", 

EuGENio D. M, 2 a^osto iSàt^^ 
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Pernes, — Memini, — Carp'entoracte ; histoire. — * 
Carpjentras. — Bibliothèque, — Manuscrits, de 
Peiresc. — In^riptions phéniciennes, latines. — Bas- 
reliefe égyptiens. 

JN ous avions l'esprit encore rempli du vallon de 
Vaucluse lorsque nous nous remîmes en route. La 
petite ville de P^rw^j* obtint, en passant, un souvenir : 
c'est la patrie de Fléchier. Nous arrivâmes , vers 
quatre heures, à Carpentras, où l'on ne. peut entrer 
sans admirer le noble monument que la piété d'un 
prélat vertueux a élevé à l'humanité. 

Les remparts sont aussi élégans , aussi bien con- 
servés que ceux d'Avignon, et ont été bâtis dans 
le même temps (i). Les beaux arbres qui les euh 
tourent en font une charmante promenade, d'où 
la vue s'étend sur une magnifique campagne , bril- 
lante de culture et richement variée , et s'arrête sur 
le nia2:nîfiqué aqueduc qui alimente les fontaines. 

Carpentoractt çtoit autrefois une des principales 
villes des Merninï (2). Il paroît qu'elle reçut des 



*mmmmm 



(i ) Jtf^r^î , t« II , p. I d I . 

(a) Carpcnwacu Mmioorum, PliNi IH, 4,^ XVIII, 3. 
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Rpmaîns le porn de Forum JVeronis (i). Plîae la met 
au nombre,iles villes latines. Ceux qui ont prétendu 
qu'elle avoît aussi fe titre de colortie , ont mal conipris 
une inscription de la ville d'Orange {2) , qui leur sert 
d'autorité. . - 

On ne cohnoh pas d'évêque de Çârpentras avant 
le VI. *^ siècle : ce pays étoit alors sbus la domination 
des Ostrogoths ; depuis , il passa sous celle des rois 
mérovingiens ; il a suivi ensuite le sort du comtat 
d'Avignon , quoiqu'il formât une petite souveraineté 
séparée. 

Là forme de îa vrllé est triangulaire : les rues eA 
sont très-étroites ; i^ y a cependant un quartier où 
elles sont plus grandes et où l'on voit d'assez beau^ 
Kôteïs. Les portés de la ville répondent aux quatre 
points cardinaux : la tour de la porte d'Orange est 
fémârqjuabre par sa hauteur et par ïa beauté des 
pierres dont elle est bâtie. 

Mon principal objet étoit d'examiner dans îa 
Dibhofhèque de Carpentras fes manuscrits précieux 
qu*èlle renfermé. Gette bitliotlîèque est un des 
Bienfaits de Maîacbîe' dlnguîmbert , évêque de 
cette' ville. Après avoir poutvu au soulagement des 
maux physiques, en édifiant et dptani un fnagni- 
fîqùe hôpital , il voulut Jjrocûref à son diocèse, qui 

(i) Ptolem. Il , 1. , • ' 

• (2) Jtt/w^i, t. H,.p. :is;5>r. .; • 
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étoit aussi le lieu de sa naissance, la médecine it ^ 
Vame. II apprit que Thomassin de Mazaugues i 
président au parlement d'Aîx , verioit de mourir vic- 
time de sa passibn pour l'étude , et qu'il laissoit une 
précieuse ^>ibliothèque : sur-le-champ il va luwnêfnô 
voir l'héritier j paye comptant ce qu'on lui demande, 
et envoie des chariots, qui a voient déjà repassé la 
Durance avant que les Etats de Provence et le par- 
lement d'Aîx eussent eu le . temps de prendre un 
arrêté pour conserver ce trésor à leur ville. Le 
libéral Inguimbert ne s'est pas contenté de donner 
les livres; il a fait présent k la ville dfu plus bel hôtef 
pour l'y établir ; il a fait les fonds de la place de bi- 
' bliothécaire : ce vertueux prélat demanda seulement 
que sort neveu, M-. l'abbé de Saint- Véfan^ digne dei 
cet emploi par son esprit et son érudition , fût mis à . 
la tête de ce riche dépôt. M. l'abbé de Saint-Vér^n 
l'a conservé pendant quarante ànàées. Enfia, air 
1 8 fructidor , on trouva de ridicules et odieux pré- 
textes pour lui ravir une place qu'il avoit si long- 
temps et si honorablement exercée; il fut jeté dan* 
les prisons : le neveu de celtii dont les bienftit^ 
nourrissoient , soulageoient encore les pauvres long- 
temps après sa mort , fut ^réduit aux horreurs da 
^indigence. Vainement fai rédâmé bien des fois 
pour Je redressement de cette injustice : enfin elle 
a été réparée; et ce respectable ecclésiastique, qui», 
presque octogénaire , conserve encore toute Ir 
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vigueur de sa mémoire et de son esprit, a été réin-^ 
fégré dans son emploi (i). 

. Les manuscrits de ia bibliothèque de Carpentras 
sont au nombre de plus de sept cents , parmi lesquels 
il y en a plusieurs qui sont intéressans (2). Ceux 
de Peiresc attirèrent sur- tout mon attention : aidé 
de mon ami M, Winckler, j'employai deux semaines 



(i) Qttoîque M. de Saînt-Véran! n'eût pas cftcorc été rétabli 
âî«*s dans sapi(acd,et qu'il lui fût pénible de rentrer sans fonctions 
dans un lieu où il avoit passé sa. vie , et qu*ii pbuvoît regarder 
t:omme son domaine , il ne voulut plus me quitter. Nous avoniL 
passé ensemble, tout ie temps que j*ai séjourne à Carpentras. 

(2) On y remarque un Pentattuque hébreu , sur àts rouleaux 
de parchemin; -^ uii livre d* Evangiles grec, en majuscules, qur 
paroit être duVIl.f pu.vm.*^ siècle; — la Vie de S, Louis, 
par JoiNVILLE; — un Traité d'équitation de VÉOECE, traduit 
en français par Jean DE Meun j — des sonnets et des vers de 
PÉTRARQUE, doiit Técriture paroît être de son temps ; — deux 
volumes de poésies des Troubadours, qui paroîssent d'un temps 
plus ancien ( M. DE RoCHEGUDE , qui est çrèsr-.versé dans ce 
genre de littérature ^ n'y a rien trouvé qui ne fût connu ) ; — 
un Traité de géométrie, en langue provençale, par ARNAUD DE 
VILLENEUVE; — une copie de fa Chronique de FroissARD,, qui 
est du temps de son auteur; — {* Histoire de Provence, par Nos- 
TRADAMUS; — fcs Antiquités d'Arles, par ie chevalier DE ROr 
MIEU ; — y Histoire de la ville de Pernes; — le Journal des Gaules 
éontre les Huguenots , par M,^DE PÉRUSSIS , 2 vol. in-folio^ — 
y Histoire du roi A/tujr, çeWedes chevaliers de là table ronde, romans 
ornés de belles vignettes ; — plusieurs Mémoires sur V histoire de 
France, et tous les manuscrits de COTELIER , de Nîmes , sur les 
S S., Pères; — Additions au Dictionnaire de MoRÉRIj — Poésies 

4e Charles d'Orléans, &c. 
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entières d'un travail continu à en ftire le dépouil- 
lement : nous demeurions dans la bibliothèque depuis 
le lever du soleil jusqu'à la nuit. Les notes que j'ai 
recueillies ont formé un mémoire très étendu (i), 
dont je ne puis donner ici qu'un aperçu. 

La tombe de cet homme extraordinaire , rétablie 
par M. de Saint-V incens, attire, comme nous l'avons 
vu (2), les regards de ceux qui vont visiter k Aîx 
l'église Saint-Sauveur. Tous les amis des sciences et 
de l'humanité doivent honorer d'un souvenir sen- 
sible et respectueux l'homme qui n'a vécu, pensé, 
agi , que pour être utile à ses semblables , répandre 
la lumière des lettres, acclimater des animaux utiles 
ou des végétaux précieux, et rendre sa patrie pro- 
priétaire des plus rjches trésors de l'érudition* Qu'ils 
s'inclinent devant le mausolée que lui a consacré un. 
vertueux magistrat, son admirateur et son émule , 
et qu'ils viennent à Carpentras voir un monument 
jdus glorieux encore , que le grand Peiresc s'est 
élevé lui-même , la précieuse collection de ses ma- 
nuscrits ! 

Ces manuscrits sont au nombre dç cent quatre- 
vingt : il en est qui renferment un grand nombre 
de pièces sur l'histoire d'Italii^, d'Angleterre , et 

(1} On le trouvera tout entier dans ItMagasU encyclopédique, 
%aaéc 1808. 

^i) Tomell^ p. aju 
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principalement sur celle de FrancJç ; ^yr la pljysîque, 
le commerce, la navigation et les voyages : beau-» ^ 
coup d'autres recueils sont particulièrement consa- 
crés à ce qui concerne ia Provence. Les pièces sur 
les antiquités françaises sont en grand nombre ; on: 
en voit sur la chevalerie , sur les cérémonies , les 
grands procès , les conclaves , les duels et combats 
à outrance, les pariemens, &c. 

II y a sur-tout une partie de ces manuscrits dont 
toute l'Europe littéraire verroît avec plaisir la publi- 
cation ; c'est celle de la correspondance que Peiresc 
entretenoit avec les savans (i). Son activité lui fài- 
soit embrasser tous les sttjets, tous les temps, tous 
les lieux : les savans et les gens de lettres de tous 
les pays croy oient devoir lui soumettre leurs idées, 
lui exposer le sujet de leurs travaux , lui communi- 
quer leurs découver'tes^ pour en obtenir des conseils 
ou s'autoriser de son approbation. Ses réponses an- 
noncent une érudition vaste et un esprit solide ; les 
sujets sont ordinairernent curieux , les discussions 
sont intéressantes {2), J'ai pris les noms de toutes les 



( I ) Le Magasin éncyichpéMqut z plus d'une fois appelé inatten- 
tion sur ce recueil précieux, i^oye^ zxtXL, Il [ 1796 ], I, 375, IV, 
24(>, V, io4j ann. III l 1797 ], II, 503. 

(2) Oh peut juger de l'intérêt de ces lettres par celles qur 
ont été publiées par M* FàUJRIS DE Saint-Vincens , dans le 
AJagajiin encyclopédique, ann. II [ 1796] , II, 365; et ann. i^oCp 
t. V,p. 109. 
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personnes à qui les lettres de Feiresc ont été adres« 
sées; le nombre est déplus de deux .cents. Celui des 
savans qui ont écrit à Peifesc , n'est pas moins con-^ 
sidérable : j'en ai recueilli la liste; c'est ceiie de 
tous les hommes célèbres du temps. 

Cette correspondance ( i ) a toujours été regardée 
comme un véritable trésor littéraire. On à recher- 
ché les lettres de Peiresc dans toutes les bîbiio^ 
thèques; aussi en trouve-* t- on encore à la Biblio- 
thèque impériale, dans celle de Nîmes, k Rome, 
en Angleterre et chez plusieur3 particuliers. Le pré« 
sident Thomassin de Mazaugues s'étoit procuré un 
entrait de cette correspondance, et M. Séguier de 
Nîmes en possédoit un autre qu'il a légué à i'^ca^ 
demie de cette ville (2). 

Les Anglois se sont montrés passionnés pour tout 
ce qui reste de Peiresc. Pendant que le tombeau 
élevé dans la ville d'Aix k ce grand homme par le 
président de Saint-^Vincens , tomboit sous le mar^ 
teau révolutionnaire, le lord Buchan lui en érigeoit 
un en Ecosse* Ce seigneur , qui se proposoit dç 
donner au public un recueil des lettres des «grandi 



(i) On peut lire dans \t Menagian^ comment fa plus grand* 
partie de cette correspondance a péri. Une nièce de ce graijd 
iionomc trouva, dans une galerîey ies porte-feuilles qui conte- 
noient ces lettres» et s'en servît pendant six mois pour allumer 
son feu et pour se faire des papillotes. - 

(3) J'en parlefai â i'articic df )a Bibliothèque de Nîmes, 
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hommes , encore manuscrites , éparses dans divers 
cabinets de l'Europe, avoit fait copier en Italie toutes 
les lettres de Peiresc : il comptort y réunir celles de 
Carpentras , et il n'a rien épargné pour cela ; mais 
la difficulté de l'entreprise, sur- tout pendant Jarévor 
lution, l'a empêché jusqu'ici de l'exécuter. Pourquoi 
la France en abandonneroit-elle la gloire à un étran- 
ger l Le lord Buchan comptoit aussi sur un manuscrit 
qu'a voit possédé M. de Mazaugues, et qu'on disoic 
contenir l'analyse de ces lettres. M. de Saint-Vincens , 
toujours zéié pour la gloire de son pays , apprend que 
ce manuscrit, long-temps caché, est entre les mains 
d'un particulier, et que p>eut-être il passeVa dans 
celles du lord écossais , qui déjà en a largement payé 
la simple communication ; il s'empresse de l'acheter. 
M. de Saint-Vincens m'avoit confié ce manus- 
crit ; je l'ayois avec moi quand je visitai la biblio-^ 
thèque de Carpentras : il est très-intéressant; mais 
il ne contient pas l'analyse de toute ia correspoa- 
dance que possède cette bibliothèque. On n'y trouve 
qu'un très-petit nombre de lettres- de Peiresc ; et 
les sa vans qui lui en ont adressé, ne sont pas les 
mêmes que ceux dont j'ai pris les noms , ainsi quon 
peut s'en convaincre par le relevé que j'ai fait de cette 
double nomenclature. Je présume que ces lettrçs 
ont été copiées dans différentes bibliothèques par 
M. de Mazaugues, afin de les joindre à la corres* 

pond^nce originale .qu'il possédoît. Ce recueil n'en 

est 
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qûe^fas ^^édëiir fiysejuè'lfefe oHgfiiàareff iatit 

, - La cèliééM âe^miHi^eè îmj>niïié's nVst gaére' 
|Jus considérable qu elle ne déVclil^fiStreau tbinps'iJe' 
'M. de Mazaugues. Les ouvrages qui ont été pu- 
bliés après sa mort, n'y sont pas nombreux. On y 
remarque quelques taBléàux ( r)'et qùelquef estampes. 
Le vertueux lÀguithUept avèit i^onsâCréi, dans ce 
temple des M^ses, \uie p»tile .cbaj^ellç à la recon- 
noissance ; une salle est décorée des pc^rtraits des 
I ardinaux CorsîniVSpinoIa, AldrovahdiJ, Polignac 
et Tencîn , qui ont été ses biéèFaîleiiFs. : 

La bibliothèque po s s è d e- aus s i q u e l ques monu- 
mens antiques , tels qu'une belle lampe en bronze 
à deiix becsj avec le monogramme du Christ; des 
urnes de verre, des figurines peu remarquables ; un 
rtiédaillier, dans lequel on trouve quelques médailles 
grecques et une jolie suite de consulaires , un^ autre' 
de monnoies de France , des monnôies obsidîonales 
des médailles modernes et des sceaux. 
Malachie d'Ingùiilibert avoit vu les Bibliothèques 

dîtatié; il wutai îffiîrer f ûîâge qat y xtré adopté' 
d*y déposer les inscriptions antiques : toutes céHbs 
qird a pu recueillir dans la contrée , ou qu'il avqfr 
acquises avec las collection de M* de Mazaugues , 



^mm^r^ml^m 



(i) Qaatre nuifiiies àt VerHeï ; la tête d'un moîne grec, par 
Mi Malte^E; quelques bonnes copies de dj(!éieiu jnaîtres. j 

Tome IV. H 
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ont été encastrées dans les murs, du vestSmle et <Ie, 
Tescalier. Nous lûmes d'abord celle-d,, qui est placée 
dans le vestibule; elfe a été trouvée ^n$^Ia cour iie 
Tévéché de Yaisoii ( i ) c t 
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V4 Vtmpireut César Puhîius Licinius CaîHenus (i), invaincu; 
piiux, heureux, auguste (j), les Ji^bitàMs'de VaisoH, ' ' ' 

A côté de la première salie de la bibliothèque, 
on a incrusté un fragment en terre oiite, sur lequel 
on fit le nom de clarianvs : c*étoit celui d'un 
potier ; on a trouvé plusieurs vases semblables avec 
ces mots : ci.arianv$ fecit (4). 

• ' ■ ^ ' • . / 

(i) SpoN, MisCk loi ; MURATÔRr, CCLiy ,i k; MXCt, a; 
Don, 1x6; Banduri, iVwm/jFOT. ijfq?er, t, 1 , 163 > Voyage linér» 
t, I» p. 292; Bouquet, Sirîpt. rer, G aille. ul,in Exc.Gn lyj'. 

(a) lAfPeratori CA^Sari Publia idcinio GALLlENo. 

• (3) Pw J?/i^i AVGustû.' 

(4) CtARiÂNVS ( in tesseris ) , GRUtER, CLXXXIV, 9^ RETIf* 

CL II, LU j JoH. A Bosco , BibL Fhr. 
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. Les autres inscriptions sont numérotées dans 
fordre suivant { i ) : 



< I > 1 /. 



\p- - M 

[i> I . vA T H £ N O t) O R I 

s • ■ » * • 

lys. • SI GEn V3 • ï^T 
IpEILLA • PARsiTES 



Cest un fragment d'une pierre consacrée à. * • .1 
Adiénodorë par • . . Sîgehis et . . . Peilla^ ses parens» 
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CN< 


.LAVDIO .RÈSTITVTO 


CN 


;LAVDIVS.CJ[îtï!?AMVS.ET 

• 


LAVDIA.TICHE.FILIO.DVL | 
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CISSIMO . ET . PIENTISSIMO . FEC. 
ID . QVOD . NOLVERVNT • VIX. AN.X 

M. XI dIxI 



»j i-> 
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V) 



(i) Les numéros de .ces inscriptions sont les mêmes que ccu3« 
■quon lit suV le mur au-dessus de chacune. 

\%\ Selon MURATOUl » MCLXXXU^; j^^ cette inscription est ^ 

Ha" 
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Aux mates et à Crkius LaadIUs' Restituna^ 'Cfàfiis LduMifCtn^ 
namus et Laudia Tiche ont rempli un tUuph pénUde,{i) ettyery hér 
fils très " chéri et tris " tendre. Il a vécu dix ans on^e mois et on^ 
Jours, 

III. 



1 ,- 






e MALCHiÔ . AMPHIONIS 

iNFP.is- AGRIP, LIBETt.SER. înagpis 
NICE CONSERVO. S VO\ LO(CVa^ÈMIT.L;A. 

ANTIOCHO. CONSERVO. ET. IVCVNDOF HSCXX 



J 



A défrnt (2) Malchius, esclavt.d'Amphion Agrippa , affranchi (i) ; 
Nice a acheté cet emplacement, case A (4), cent vingt sesterces (^) , 
pour AnHochus, son compagnon de servitude, et Jucundus' son fils [6)^ 
Au front, un pied et demi; et dans le champ / un pied et demi (7). 



Rome , dans le musée Kircher , d*o\i la copie lui en a été envoyée 
par le P. Scavài^a^, Bén^édRc^ : nous voyoÂs* cependant qu'elle 
est à Carpentras. 

(i) FECerunt JD QVOD NOLVERVNT , Ont fat cc quîfs 
a*auroient pas ^dulu faire. 

(a) Ba!fw%, dejknàio. ^ ' . ' 

(^) AGRIPpa LIBEEti SERV9. 

(4) Loculo A, • ' ■ 

(j) C'est ainsi que je crois devoir interpréter cet- sfgfes HSCXX^ 

(6) JVCVNBO FtHo. ; 

(7) Ces mots sont tracés tcni pîus petits caractères aux côtés 
^e l'inscription. La place est très-petite, £arcé qu'on n'y mettôîc 
que les cendres éàas deè urnes« 
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IV. 


^* 


p A 


M 


ET .MEMORIAE. AE 1 


T E R N A E . G . 


IVLIO 


IVLIANO. QVI 


. VIX»T 


ANNIS . XIIII 


. IVLIA 


NEPOTI . MERENTI | 


• > 

• 





Aux mânes et À la mémoire éternelle de C JuUus JuUanus (a), 
^ui a vécu quatorze ans ; Julia à son peti^JHs trés-méritant, 

y. VI. 
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FELIX ANNORVM un ME • 



: MORii vr 

-' VII. 



î 



..'(4) 



I . 

1 NCENTIAE 

j/PIANVÇ ET 

p:ci, R y N T 
i "^ 



(i) MURATORI, MCCCCLXXIII, i. Elle étoït à Aix/ctactc 
achetée avec la 'bft^èthèque <ïç M. de Mazaugues. Le niveau 
indique que-Jnihis Juiîanus.iétoit architecse ou maçon. 

(2) Nous avqns d^à vu ^«s exemples de ces changemens de 
cas; ils sont communs dans les inscriptions. 

(3) Suivant MUtfATORl, MDCLXXV, 16, die étoît à Aîx chez 
M..dc .iybzaugu€s.;jet.WPCCLXXXV, .34, il. la donne comme 
çtant.à Rome. 

(4) F£LJX ANkoRVyiî JIII MEnsium* . . MORiTVR. 

H 3 
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Il8 , CHAPITRE CV. 

A la suite de cette première rangée d'inscriptions , 
on trouve encore une terre cuite, avec le nom de 
CLAKIANVS y incrustée dans ie même mur. 



VIIL 



D ^ M 

ALBVCIO [LIGVRI 
CALPVRNIA. ALE 
XANDRIA ALV 
M NO BENE ME. 
RENTI FECIT. 



(0 .. 



"^Aux mânes et à Albucius Ligurius , Calpumia Alexandria a son - 
fumrrissQtt bien fnéritant. 

L'inscription suivante est en anciennes lettres fran- 
çaises dites ^<?M/^w^j ;- 

IX. 

* En fan que si contava M et CCCXjcxiI 

et XXIX iours de jul. Paî1)ei guibe 

n morî e laisset que aquesta cappella 

an son dernier testement per salut de sar 

ma si feis defcal sarma aia bona 

Repaus. AMEN. 

'En Van qui se compU ,JfiCjCCXXXII , le, 2^ de juillet , Pierre 



(i) MuRATORi , MCDXXXiil, i. Cette inscription est stib ascia, 
Vojrcz suprâ, l, p. 44a. 
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•CMAPITHE CY; Vi^ 

Ci^herf €st, mm, et a, laissé cette chapelle, par son iemUr Usiament; 
four le salut de son ame. Que son ame ait bon r^foi. Amen (i )• 

Y 

R.AVG CORIy .^, 

f, M HSXXX.N.DEDIT \ 
^SVRiS . Xy . K . OECEMl 
.^PORTVLAE VESCENTlj 
\ DARENTVR . QVI . SIGN. Q 

Ce (ragment appartient à une inscription^ ^*uri 
sévir augustal (2), qui a donné à ia corporation 

des (3) trente mille sesterces (4), pour que^ 

des intérêts (5)9 on distribuât à chacun de ses 
membres > le 1 5 :«vant le» adendes de décembre (6) 
de chaque anné^, une sportule pour en faire un re«-^ 
pas {7} ; il a au^i consacré ja statue (8). 

(1) Cette inscription est encore an mélange des langues ro-- 
mance et provençale» danstequiei' nia retiouve aussi des mots de 
la iansue italienne» 

(2) seyiR AVCustalts, 

(5) CORpori; pcuç-ctrc ttgnartoruAf où vtrklarioruJff. 

(4) Sestertiarum triginta milita nummorum^ 

(5) ut ex cujus VSVRIS. 

(6) Le 15 novemlrei jour annivecsaire de sa naîssanbe ou dâr 
la dédicace du tombeau^ 

(7) VESCENTihus. Ce ternie est mis là pour distinguer cette? 
espèce de sportufe d^avcc celles qui avoient été converties en une 
distribution d'argent. * 

(8) oyi SlGnum Conseeravîi; Ce sévir augustal avoit proba^ 
blemcnt aassi consacré une statue de quelque' divinité. 

H 4 
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XI, 



/u. ATTIp— 

J sv<:cEssp' 



L V C I L I A É N I C E 


ET.SVIS, 


► IN. A. P,XX 


IN. F. 


.-P.XXV ' 







xn. 

r CAS } 

AN. XX J 

r 
M .. viiuj 

î P AT E R c 
4 I 

V I N C O N l 

1 tt A B I } (W 



j< Luclus'*Atilus' Succfssus , a LucîVid Nice et aux siens ; dans 



1 > • » .j 



XÏIL 



«!■... 



_ • 



. <^ 


c veV Èlvis 




fronTo 


- 


fqnTemiqn 


^ 


^XX'XLAT.PXV. 




ETVIAMADF'iT 


«■1 • 


LAT P IIII , 


. 


POPVLO 




t>. S, D. 

• 1 • ■ 



(i) PATER filio* iNCONpaRABili. II y a auprès un* inscrip^ 
tîon grecque, jqux malheureosémeiit a été repiquée. 

{%f IN Agm Pedes XX, JN, Ftmtc Ptdes XXV. - . 






CHAPtTRC CV. 



lai 



C yin^eius FVûMto. a doimé éu pnifie, de ses deniers (i), cette 
fontaîne^ avec le terrain, long de trente pieds et Uargt de quinze, et 
le chemin pour aller à la fontaine, large de quatre pieds, 

XIV. 




••■^^^•I^P^WF^WP^P^P 





A VA ELI EVTI 






Cî AV RELIA L 






VCJÎETIA FILIA 

1 P I E N T I S SI M 






o s V a A 6 C I A 






DE D I C AT IT 


.( 



'AwreUa Imcretia^ filk d'Aurelius Mutkiu^, c posé mte pierre à 
ssn père trÀ^'Undre , .et Ma <^dUe jtpus ./a ^»cA^(<r^3J• 

il] J2f £UP liûJUudL 

(2) Lami* NoP' 17.41; 27a; MUBATOBI, MUhXlV , 6, Ils 
Qn( lu pientessemo et dedecavifj cependant ce$ mots sont corvée- ^ 
tement écrits. 

(-3) Cette inscription et celle n.^ VHI viennent probablemetit 
«le la Gaule Lugdunoise ; nous avons rarement rencontre cette 
formule dans, ies autres inscriptions de la iGauIe Narbonnoise 
que nous avons vues jusqu*icL 



^ 



1^2 CftAtrfïtlE' «v. 

Sur le troisième et le quatrième' palîer du grand 
escalier de la bibliothèque , sont incrustés difFérens 
cîppes : 



^ 



-0 







.0 



V. 



f£j 



; 



D M 

SffRlCINX MAV 

;• :• RILIONICO 

I VCI C A RI SS I 

MO ETE EN E 

M E R E N T. I S S I 

M O ET FILIA M 

A VRILLA FICERV 

NT^QVI VÏXSÎT A 

NNIS N XXXIIIII. 




Aux mûnes, Soricina â Mautilion (\), son époux très-cher tt très^ 
méritant, et sa, fille Maurilla, ont fait faire cemonunieut (a). lia 
vAjl{i) trenU'cinq aus-f^ 



{\YmaURILIONI COnJUGl, Lcs points marquent une place 
qui étoit trop dure pour recevoir les caractères, c t,%t mis pour G^ 

(ij FICERUNT pour fecet,unt. II y a beaucoup d'exemples 
d7 pris pour £, dans les inscriptions. 

, (5) vixsiT, \oyci u\y ff^ 510* 

(4] ^ signifie seulement numéro^ 
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M. HIRTVLEÏ. 

M. F. VOLT 
ALBANO MIL-f 

CohorTis PRAET. 



_[ 



f 



-) 



[ 
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A M, Hirtuleius Aîbanus , fils de Marcus, de la tribu Vohinia[%), 
soldai d'une cohorte prétorienne, • 

i 

Au - dessus dé la porte d'entrée du cabinet des 
manuscrits, il y a un petit monument funéraire, avec 
cette iniscrîptîon (3) , dont les lettres sont en relief: 



. P TITIVS 


FINITVS 


VF Sli ET 


ÏVCVNDAE, CIVIS 


FIL CON, 


AN XL 



(1) MURATORI, DCCCXIX, 5. 

(2) Supra, t. III, p. 89, 

{3) GrUTER, DCCCXXXIV, 6; APIAN. 402 , 4^5 ; LtPS. Att€t. 
46; Laz. Com. 1160; Poe. Ins. ant, CîX, 45. Cette insca-iption 
a été apportée de Vienne en Dauphiné. Voj;ei(^ ScKKEFFLlN , 
Ahatîa iîlustrata, I, 607, 



1 



p. Tiùtts Finitus a fait posfr cette pierre de sân pillant , pour 
lui [i) et pour Jucunda , filU Jt CiviSt janj^ouse, &g4t de quarante 
ans (2). • 

On voit SUT xe monument Puhliu^ Titius Fini- 
tus, son épouse Titia, et leur fille entre eux deux : 
sur la plinthe de la iqmbe , H y a quatre chiens , 
dont deux paroîs^çi^t .çomhaïtre ^ntre eux , et les: 
deux autres sQ^it en çQur^se. Le tqut est supporté 
par des coloqnes torses. 

II y a encore sur le même paKer deux autres 
cippes très-frustesj et deux inscriptions tumulaîres 
modernes, l'une en caractères gothiques , l'autre en 
caractères un peu môin^ anciens. 
♦On voit dans le mur de i'escalier deux tiçyres 
cuites rondes. JL.a pr^çmîèye offre iâu milieu.une figure 
^e femme , .qui client dans la mai^ droite unepalfiiie, 
.«t dans ia gauche une corne ^'abondance : fiutour 
sont deux lignes circulaires ; et au i- dessous de la 
figure il y a une élévation ronde avec ces lettres ua 
à Tendroît où commencent et Qtiissent les lignes cir- 
culaires. Voici h .ligne extérieur^ : 

OPUS DOLDEPRAEDAVGGNNEX. 

La ligne endavce par la précédente est écrite en 
plus petits caractères : 

FIGL VET ÇAECILAMANDA. 

(i) Vivus FeeitSIRl. ^ 1 

(i) CI VIS FI Lia CONjugi ANnis Kt^ i 




CHAPITRE CV. ilf 

Oïl doit «mèAiifre {i}i » 

Br^ife (2) Ju éditmim dé nâi ei^i^Mreutî^i de fM:tfttnt hrîquètérk 
de CaciUa Amanda (3)) tuile de goutHèrt (4}« 

Sur la- iieiimii^ ti^ife, ôH fit^^ 

OPVS DÔIllAKÉ PklMlf It DOM LVcrtllÂÉ. 

C'est-à-dire : 

^uiie de la hriqueterîe 4^ PrimHîvus ^ esclave de Domina Ltt^ 

iiûa(s).- : • 

Lft monuiTMnt le plus curieux est c^ut qui ' est 
connu sous le nom de éar-fefief de C^tpentras : c'est 
nrie pierre" carrée d'un^ pied et queltfœs^ pouces , 
sur iacpielie oh v^t uhe oflFrs^de présemiée ps^r une 
fehrme am dieu Osiris ^ quî est as)(is prè^ 4'ttne' e^pèc^ 
dé buffet, sur ie<|ti^I t<kii des vase^ m des p&r-^ 
tfons deTnim, des ^v^vsox^é^s^ o^éatiXy tm àïitmàfl 
dépouiiié, &c^; derrii^Ie dku ^t ui^e au!»e ^mm^i 
pii£s bians ^ deotis \xn cliafmp' séparé pai^ un ihtd , o» 
▼ott un oorjps étèhdW^ pro«tr être efpb'«ii»)é ^ %}St 

it r.i i "iM - '■ tîf 'fiiT'i M ' r.i ; 'i j 'f'{.-i ..rfirniiVr ^i',-;' ' 

(i) C'est du moins ainsi qu'on peut traduire les figneé rete^ iiei 

par BiMARD D£ LA Bastie , Académie des belles-lettres, XV, 4-} 2 : 

OPUS DOltare DE PRyEDiis AÙGustorum nostrorutk ÉX Flàlina 

VETere CJECllJa AMANDiZ. deliciam. . . r *' 

•(«) On appeioît c^itfmcr totît ouv rier cir p o terie^ - 

(3) Cette Casciiia Amitida fai^oit donc VaJibir'tme ahcietùie 
tuilerie qui étoit dans le domaine de la maison impériale. 

(4) 6IMARD pense que par tegula delicians on doit entendre 
une tuiie de gouttière. 

(5) OPUS DOLIAÈE PRIMJTIVi DOJnitia LUCiLl^s SOUS- 
étendu i^w. BiMARD, ibid, 436, 
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Î2(J CHAPITRE CV. 

une table qui a la foirme d'un lîoa ; - les iaricktutes 
ou embaumeurs sont près de lui, avec la tête cou- 
verte d'un masque d'épervîer , et ii y a aux côtés 
deux figures agenouillées et eti aidor^tion , comme 
on en yoît beaucoup sur, les monumens , égyptiens. 
Au-dessous est une inscription phénicienne, dont le 
savant abbé Barthélémy donne ainsi [i } l'explication : 

Bénie soit Thébé ^ fille âe Thelhut, chargée dis offirandfs pour le 
dieu Osiris , qui n'a point murmuré contre son mari { ou bien , qut 
ne s'est jamais plainte de personne ) !. tl^e fut pure étions tache aux 
yeux d' Osiris ; elle fut iénie par. Osiris. ,....>., 

D'après cette explicatioa, on verroit donc.id 
Thébé présentant k Osiris les dons qu^elIe étoît 
chargée de lui offrir. Mais. peut-on compter sur lav 
fidélité de oettç. version !; Les isavans les pius versés 
.dans ce genre d'érudition , donnent chacun une in* 
terprétatiqn différente de quelques mots, qui sont 
conservés sur les: médailles phéniciennes : comment 
se persuader 'que ie savaqt abbé Barthélémy ait .été 
plus heureux pour l'interprétation de- cette longue 
inscription! 

De chaque coté de ce bas -relief il y a une 
mosaïque. 

■W^— ——■-—■— —*——*l !■! Il .g I I I 11 —«—»————— ^—■^*- 

{i) Académie dés belles lettres , XXXII, 7a J. 
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..CHAPITRE Cyi. , 

VÊCHE.— Arc de triomphe. — Destruction des rrionu- 
mens. — A<|ueduc. — Hôpital. — Malacliîe'dTnguim- 
bcrt.' — Commerce. -^ Ulustres. — VénASque. — ^ 

• Tctti]^lc àe Diane. — Inscrij^tîoiîs;-^ Comté Venai^siû.* 

— Histoire. — VAisoN» — i PpuIL: rr Amphithéâtre^ 

— Temple, — ; Quais. — ÉgAUtpr — Çanaux,antiqvc5». 

— Cathédrale. — Cloître. — Mooumens divers. — 

* ' ' ' ' 

Mosaïques. -— Inscriptions. — Histoire. 

iVL£SSi£URS Véwn, Vatton..et Olivier, eurent 
ia boiité de. nous ^çiccpmpîjgner dans, les dîfFérentes 
partie^ de ia ville qi^î. pou voient mériter notre atten- 
tion. Nous allâmes d^abord. à Tévêché , où Ton voit 
encore des. restes H^uti ancien ^c de triomphe, que 
le cardinal Bichi , évêque de cette ville , a fait mu- 
lileren i64o ^^ pour ne point déranger le plan 
qui lui av©it été prpppsé par l'arçhîjtecte qui a bâti 
son palais. :Cet arc est actuellement enclavé dans 
la cuisine,, dont il forme un des murs. On y voit 
deux colonnes et quatre pilastres cannelés et ruden- 
tés; sur l'autre face du mêmjs mur, qui donne dans 
la cour , ii y a çlenx captifs , attachés a un trophée 
(pi. LXXJ, fg. >//. Abandcamons les conjectures, 
frivoles des savant, qui ont voulu désigner le génétai 
pour qui cet a^c a été fait; elles ne pourroient rien 
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nous apprendre •( r)^; on- petit xroiie seùi eifwfl ii q pg' 
les arcs d'Orange , de Cavaillon et de Carpentras , ia 
porte de Saint-Cbàma» éi teé tkèniAn^s de Saint- 
Remy, doivent être k-peu-près du même temps. 

Cet arc étoît autrefois, sa,ns douté', sur un lieu 
élevé f et ii £iut aupurdi^hui descendre, quelques 
marches pour arriver dans la cuisiae oii ii,est piacé. 
On gémit c|uand on^pense (ftie^iar fareui; desbatbftres 
avok épargné ce cuiîétix monchiftéi»t , wqtt'lifi J)rélat 
qui devoit être plein de Tétùdé des auteur^ classiques 
et des précieux souvenirs de i'anriquité , ÏV mutifé ^ 
dégradé et avili (2), 

On parle cHaquefouf des peupïe^ qttî ttiohtrèùt 
peu de goût pour f€i ifiôntïmëns des kitst* ôiVtémotgiie 
sur- tout son hôtreur pour cerne qui les itiùiîleftt j mi 
ies appelle de$ iarîârifs :"tttm ïes? pêttpfésf qui sd 
disent civilisée , parte qu'ib sont lettrés et cferétléils , 
lie donnent -ifs pas qudqûefoîsr <!e5 téùtdigMget, 
aussi réels de Barbarie! Les ttxtck déttahknt\ile$i 
yrai, lés mônuifieil^ deâ drti; mais leu^ téH^ati lent 
iaspire^dè Iliorfeilr pour toutes léé îtnigés.- Les fcafcf- 
tarii de i^Èufopédvïffs^e mïmtrént-ifefibs de^raîsonf 



(i) MÉNARD, Académie des belUs-tetires , t. aXXï(, p. ^Ja, 
Vàtit qa^ ak écfVi à t^sm.et€[H irictof*e' et Sfepfiiife SéVJ^ié sur 
AlÊiiIttj ; Mai» H* àe fMâftéBiUfr 9^# ot^mk>i>5Ur AiWtfe preuve, 

(1) M^ MaximeTazzs » jiûtiin hdémoipc.poar,^ Tare fût 
dégagé é&% bâtîmens qui l'entourent ; mais j'ai bien peur que , 
malgré ses réciamitiom , la cuisine ne soit pas abattue. 

et 
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et de goût, lorsqu'ils anéantissent ces mêmes ino-* 
nninens^ parce qu'ils appartiennent au paganisme ! 
Les Turcs ont converti l'égiise de Sainte-Sophie en 
mosquée ; et pour cela ils en ont détruit les mosaïques , 
ies iiniges, tout ce qui retraçoit des usages chré- 
tiens. Les chrétiens n'ont-iis pas converti en églises 
plusieurs temples ! Le temple d'Auguste à Vienne ( i ) , 
ia maison carrée à Nîmes (2.) , ne sont-iis pas de- 
venus des couvens de religieuses! n'a- 1- on pas fait, 
de ia magnijfique mosquée de Cordoue, une cathé- 
drale! Pour appliquer ces édifices à de^ usages pieux, 
n'a-t-il pas fallu mutiler et détruire leurs superbes 
ornemens î Si quelques monumens existent encore , 
il &ut en rendre grâces à une ignorance de la religion 
qu'on ne peut reprocher aux musulmans : quelques 
sarcophages profanes ont été conservés comme des 
devants d'autel , comme des tombeaux de saints per- 
sonnages ^ parce quel'on prenoit pour des sujets pieux 
les bas-relief mythologiques dont ils sont ornés. Les 
Turcs scient ies colonnes pour en faire des meules ; 
les chrétiens mutilent les sarcophages , et en font 
des auges, des bachats, des buires^ pour y conserver 
l'huile { 3 ) , y couler la lessive (4) , y fabriquer le 

(i) Suprà , tome II, p. 5a. 

(2) Infirà , à i'articie de Nîmes. 

(3 ; Tci <{u un sarcophage chez les Capucins à Nice , u //, /'. S 37' 

(4) Le beau bas-relief de M.^'^^ de ia Baimondière, à Lyon» 

^P'>?* S3S* ^ 

Tome IV. ^ i 
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salpêtre '(i}. On emploie des pierres.enrichies d'îiu* 
crîptions antiques^ pour en âiire des impostes, des 
^ marches d'escalier : les maçons , dans les pays même 
oùla pierre est abondante, préfèrent celles-là, parce 
qu'elles sont plus anciennes , plus dures, miew tail- 
lées ; et ils ont coutume de tourner en dedans le 
côté écrit , afin que la pierre soit plus lisse et ne 
retieiine pas la pluie. J'en ai trouvé un grand 
nombre ainsi retournées , dans la haute Provence. 
J'ai vu des orfèvres (2) aimer mieux fondre une 
quantité considérable de médailles , que de les vendre 
à un prix raisonnable au-dessus de la valeur du 
poids. Dès qu'un de ces hommçs a rencontré une 
médaille , il en demande un prix énorme , qu'on ne 
lui accorde pas ; peu de temps après , il a besoin 
dé matière, fond ses médailles , et n'en retire pas 
même la moitié du prix qu'en eût donné l'ama^ 
teur. Les marbriers placés auprès des villes où il y a 
des monumeiis antiques , sont des destructeurs tou- 
jours en permanence (3). Quelques personnes dé- 
truisent des monumens placés près de leur habita- 
tion , parce que les curieux qui viennent les visiter les 
importunent (4). Enfin la méchanceté, le besoin de 

(i) Le tombeau de Memorius, à Marseille» t, III, p, iji; 
celui de Tyrrania, à Arles, ibid, p. ($33. 

(a) Entre autres, un orfèvre à Apt. 

(3] Celui d*Arles a plus détruit de monumens que les Visi-^ 
goths» les Sarrasins et l'armée révolutionnaire. 

(4) Un p;^rticulicr à Sainte-Colombe a tlétruit une mosaïque 



CilAPIIrllE tvi. 131 

'ftûîre , de détruire , que i*homme laisse d*autant 
plus apercevoir qu'il s'éloigne moins de son état 
naturel , fait que les paysans dégradent , mutilent îés 
monumens, seulement pour avoir le plaisir de briser 
ce que d'autres admirent. Quelquefois, comme le 
théâtre et l'arc d'Orange, les moiiumens servent aux 
hommes faits, de but dans les exercices de Tare et de 
Tarquebûse ; et c'est aussi contre eux de préférence 
que les enfans prennent plaisir à lancer des pierres. 
Cherchons à préserver ces précieux débris , déposi- 
taires de souvenirs sî nobles et si attachans , des 
dangers qui les menacent ; et cessons de repro- 
cher aux Arabes et aux Turcs lîn e^rit d'ignorance 
et de destruction que nous montrons nous-mêmes 
chaque jour. 

Le portail du palais épîscopal est d'une belle 
ordonnance. Uédifîce sert aujourd'hui de siège aux 
tribunaux de Carpentras et à la mairie. Dans la 
^ande salle d'audience, il y a une espèce de frise 
en peinture : on devroit en faire disparoître des 
signes qui rappellent des temps désastreux. 

Le siège de cette ville a été rempli par des pré- 
lats distingués par leur piété et par leur rang dans 
i'églîse. Le nom^du cardinal Sadolet, si célèbre pat 

*- - - - - . " 

fvoye^t. Jlt p, ij) pour ne plus être importuné par Jes curieux. 
C'est pour la même raison que !c prétendu tempie de Janus/à 
Autun ( L /."', p, ^ij ), et les monumcns rassemblés dans l'ancien 
couvent à<^i Annonciades » à Arles , n existeront bientôt plus. 

la 
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la finesse et Télégance dé son esprit , suffiroit pour 
nilustrer; mais la reconnoissance répétera sur-tout 
celui du vertueux dlnguimbert (1). 



(1) Malachic ^ïnguimbcrt élolt né à Carpcntras en i(;é},et 
y avoit fait profession dans l'ordre des Dominicains. Ses progrès 
dans ia.théoiogie lui firent obtenir, pendant un voyage qu*ii faî- 
soit en Italie , une chaire dans iVniversité de Pise. La mort d'un 
de ses 'amis iui fît une telle impression, qu*ii quitta Fhabit des 
' Dominicains pour entrer dans Tordre de Cîteaux. Il passa ensuite 
six ans à Rome près du cardinal Albani, pour trâvafHer à h 
Vie du pape Clément XI , oncle de ce prélat. Il fut fait arche- 
vêque de Théodosie, et, en 1735, évêque de Carpentras, ville 
où il passa les vingt-sept dernières années de sa vie, et qu*îi 
combla de ses bienfaits. Il conserva toujours la sobriété et la 
sévérité de Tordre dans lequel il étoit entré. Il traitoit les étrangers 
avec dignité , les t'ecevoit avec magnificence , et ne preaoit d'autre 
nourriture que celle d*un Trappiste. Sa gaieté étoit vive, son 
afïabilité communicative et touchante; il avoit beaucoup de savoir 
et d'esprit , et il écrivoit en latin avec une grande élégance, àimî 
que Tattestent les écrits théologiques qu'il a laissés, et sur-tout 
la Vie du pape Clément XI, qui mériteroit d'être publiée. 

D'Inguimbert avoit une manière d'obliger qui doubloit le pïw 
du bienfait; il y mêloit toujours quelques paroles douces et affec- 
tueuses. Un homme de robe , qui se disoit président d'une cour 
des monnoies de Rouen, parut un jour devant lui avec un habit 
usé et un peu.rapiéceté : d'inguimbert lui demanda poliment pour- 
quoi il n'en portoit pas un meilleur» C'est, lui répondit cdui-cî, 
que les pensions que j'ai sur Thôtel-de-viile de Paris sont pc» 
exactement payées. Eh bien ! lui dit-il, en .attendant que les 
trésoriers soient plus exacts, je vous prie d'accepter ces vingt- 
cinq louis. 

La construction de Thôpital faillit coûter la vie à ce respec- 
table prélat et à un grand nombre <l*habitam de Carpentras ( 
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Je desirois sur- tout de voir ITiàpîtal que ce préfet 
a fait construire (i). On dira vainement qu'il est 
trop magnifique pour une si petite ville : cpiel 
beafu lu^e que celui de^ la bienfaisance et de la cha- 
rité ! D'ailleurs ce superbe édifice sert à-Ia-fois à 
l'utilité des citoyens et à l'embellissement de la ville ; 
et Maiachis d'Inguimbert voulut la décorer , Tins- 
truire, et soulager les maux de ses habitans. La fa- 
çade de cet hôpital est imposante (2) ; le grand 
escaUer est noble et beau ; les salles ( 3 ) destinées 
aux malades sont vastes ; il y a soixante lits , doiit 
' vingt-trois étoient occupés ; le service est fait par 
des femmes ; la pharmacie nous parut belle et bien 
tenue ; la chap^fe est ornée de marbres , de do- 
fures et de sculptures : lout y annonce le bon goût, 
le bon ordre, et le véritable esprit de charité. On 
▼oit dans ta saHe d'administration les portraits des 



une voûte mal faîte s*écroula avant que {^édifice fût entièrement 
tt mûn ém -Lors^'on en porta ia nouvelle à i'évêque, il répondit : 
« i^ pauvres luronfr cela de moim* » 

IT vécut 4x06 r«i|Hnîté je Clément XII» et jouit à sa cour 
dl*im grand crédit; H écoit alors consulté dans toutes les aâEaires^ 
etfecKerchc par tiwte» les cours. Sa vie a été récemment écrice 
svec élégance par M« Maxime de Pazzi. 

(i) il a été achevé en ty6i, 

[2) On n'auroît pas dû laisser bâtir, dans le voisinage, de^ 
bicoques qui offiisquent dcsagféablement la vue. 

(3) Depuis quelques années, on y a réuni une maison de 
charité. 

I 3 
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principaux bienfaiteurs de ce bel établissement : if 
y a aussi un portrait de grandeur naturelle de l'abbé, 
de Randé , peint par Rigaud pour M. de Sainte 
Simon (i). 

Le bel aqueduc que Ton voit du rempart , est un 
des principaux ornemens de la ville : ii est composé 
de quarante-huit arches d'une élégante proportion , et 
produit un très-bel effet. II a été construit, en 1 737» 
sur le dessin de M. Dallemand. Le plomb en a été 
arraché pendant les troubles de la révolution , pour 
servir de moyens d'attaque et de défense; l'eau filtre 
entre les pierres , et il est urgent de le réparer. 

La distillation de Teau-de-vie et la filature du coton 
sont les principales branches d'industrie de Carpen- 
tras. On y fabrique aussi quelques draps grossiers 
pour la consommation des habitans de la campagne. 
La filature du coton se fait à Taide de machines et k 
la main ; il n'y a presque point de maisons à Carpen- 
tras où les femmes et les en&ns ne soient occupés 



■»-^ 



( I ) L*abbé de Rancë avoit constamment refusé de se laisser 
peindre. Pendant un dîner, auquel on avoit fait inviter Rîgaud» 
on persuada à l*abbé que ce jeune homme avoit une infirmité 
qui fe forçoit de quitter fa table de temps en ttfmps pour prendre' 
Tair. Sous ce prétexte, à mesure que Rigaud s'étoit bien imprimé* 
un trait de ia physionomie de Fabbé, il aifoit dans ie.cabinet où 
sa toile étoit tendue, et fixoit ce trait par ia couleur. M., de 
Bancé, désabusé, dit: « Ordinairement on aime là trahison,; 
*» pt i*on n'ain?e pas le traître; mais mpi j*aime le traître, •{ ]• 
V n*aime point sa trahison.» .^ 
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\ ce travafl. On y teint aussi le coton ûlé; mais, 
au lieu de l'employer dans le pays k faire des étoâfes , 
on l'exporte eh Suisse. 

Le marché qui se tient à Carpentras toys les ven- 
dredis, est très-important pour cette viile; il est 
sans coatredit un des plus fréquentés des environs : 
peut-être doit-il son origine au Forum Neronis. On 
y vend les productions de tout le midi y et même 
des denrées coloniales , du sucre , du café. Cepen- 
dant, avant la révolution, les habitans de Carpentras 
ne savoient point tirer de ce marché tous les avan- 
tages qu'il peut leur offrir : on n'y trouvoit ni com-^ 
missionnaires , ni négocians qui fissent des afiàires 
de banque. Depuis que la révolution a obligé plu- 
sieurs feunes gens à voyager et à s'expatrier , l'esprit 
de commerce s'y est beaucoup étendu. 

Le quartier des Juifs est extrêmement sde et dé« 
goûtant ; leur synagogue est assez jolie. Il faut que 
\t& lettres aient été cultivées à Carpentras dans un 
temps où elles étoient ailleurs presque dansl'oubli ^ 
puisque c'est dans cette ville que Pétrarque fit en 
partie ses études. Elle a donné naissance à plusieurs 
hommes distingués , tels que Philippe d'Aquin , pro- 
fesseur d'hébreu ; Sifren Duplessis , bon peintre do 
portraits;; Etienne Bertrand , ancien v jurisconsulte; 
Lamotte, évêque d'Amiens; et le baron de Bimard^ 
dont j'aurai bientôt occasion de parler en vbitani 
U Bastie Mont-Saléon. 

i 4 
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M. Hyacinthe Olivier oonserve, dans sa maisândè 
campagne « un sarcophage chrétien qui a une extrènu^ 
ressemblance avec ceux, que fai décrits en pariant de 
relise des Minimes ( i) à Arles : on y yoît i'aveugle 
de Jéricho (2), hi résurrection de Lasaise (}), Su* 
sanne entre les vieillards (4) > ja muhiplicaiîon des 
parns (5} , Moïse faisant sordr Feau du rocher (6]. 
Les groupes scoit aussi sous des arcade^ fbnné^s par 
des arbres ; on voit panni les branches , àe% oiseaux 
et leurs petits, et un serpent qui rampe pour les 
dévorer dans leur nid (7). 

' M. Bourdon, préfet de Vauchise , • 4^nt favoîs 
r-eçu beaucoup de t^noignages d'intérêt , faisoit 
alors une tansnée dans son dépanement : nous ie 
suivîmes à Venasque, où notre principal ohfet étoit 
de voir un reste d'édifice qu'on prétend avoir été 
un temple de Diane. Cette petite viHe est à deux 
lieues sud -est de Carpentras ; elle est bâtie sur la 
cime d'un rocher très-escarpé. Nous allâmes , aussi* 
tôt^ après notre arrivée, au lieu où Ton dh que ce 
lenpie existoit : l'opinion commune est qu^il a été 
consacrç à Diane. Ménard (8) regarde ce sentiment 



(i) Tome m , pi. LXV/ %. 5 ; w>^ aussi pi. LVHI , 

(2) Sufn-â, 111,525. (5) SuprÀ» lU, 522. 

(3) //./V/.55.. . {6)WJ.n7^ 

(4) léU s^ji (7) litd. 181. 

(8) Académie des heUes-leUres , t. XXMI , p. 7^ i . 
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comme wï préjugé vulgaire ; et en torturant le nom 
de Véaasque pour y trouver celui de Vénus, il con^ 
dut que c'étojt un temple de cette déesse. 

Ce prétendu temple ; de Diane ou de Vénus ne 
paroît être qu'une église des premiers temps du chris- 
tianisme. Uédifice est en forme de croix grecque : 
dans chacun des di^mi- cercles qui forment ies croisil- 
lons , il y a de petites colonnes d'environ six à sept 
pieds de hauteur , et dont les chapiteaux diffèrent tous 
l'un de l'autre , ainsi qu'on le remarque dans les plus 
anciennes églises. Les colonnes plus élevées ^ pla« 
cées aux quatre coins où les demi-cercles se ren- 
contrent , et leurs chapiteaux, sont d'un ordre qui 
ressemble au corinthien* 

M. Buisson, maire de Vénascpie., nous fit voir 
dans son jardin un très*petît cippe , avec i'inscrrp-* 
tkm suivante : ■ . ■ ^ 



ifi*("i"i»ip" 



s VLM 

COLIA 
M A XVM 
A 



Coiia Maxumfi .4. ^eaçtnpU €e van lihrtment (1). 



(i] Sêhit Votum Lubms AUriê^ 



*)8 CHAPITRE CVL 

w 

Dans le même jardin on voit , le fragment cTins*^ 
cription suivant : 



D 



f 

il 

CALVISIj 

SEVEROO\J 

vixiT annJ 

DVO M\5 
FSE VERIN: 



{ 



CAIVS rVR: 
l 

vs paren: 

FIUO Dv! 

> 

— — — ■■■»• I I % 



A Caivisitts Swerus , qui a vàu deux ans et cinf moh [i)t 
F. (2) Sévérina, et Caius Furius (^) à leurjih très-<héri (4). 

II possède de plus quelques monumens et des 
médailles qui ont été trouvés ensemble dans une de 
ses terres, près de Vénasque. Parmi les premiers , 
je distinguai une figure panthée en argent , un petit 
Mercure ia bronze^ et cinq cuillers antiques en 
argent. 

Le nom de Vénasque appartient 'probable- 
ment à la langue celtique , et l'on en chercheroît 



(i) Qui VIXIT ANNos DUO Aienses V. 
(a) Pçut-être Fecerunt. 

(3) FVRiyS, 

(4) PARENtes FIUO DVlcMm.' 
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Tainement Tétymologie. Cette ville a été cTabordi 
sous la domination des Ostrogoths , puis sous celle 
des rois Mérovingiens : elle n'a commencé à être 
connue que vers le vi/ siècle ^ au milieu duquel 
les évèques de Carpentras y transportèrent leur 
siège. Ce pays avoît été possédé , depuis le xr/ 
siècle, par les comtes de Toulouse; il fut conquis 
et confisqué dans le xiii/ siècle sur le comte Ray- 
mond-le- Vieux , pendant la guerre contre les mal- 
heureux Albigeois : depuis ce temps , il a été sous 
la domination des papes , jusqu'à l'époque de la 
révolution de France. 

La Nasquî y petite rivière qui prend sa source aux 
Amergues, coule au pied du rocher, qui est tapissé 
de vignes. Entre Vénasque et Carpentras , on cultive 
l'arachide ( i ) ? et elle y réussit très-bien. 

La ville la plus célèbre du Comtat par l'impor- 
tance de ses monumens antiques, est Vaison, an-» 
denne capitale.des Vocontii; mais des anciens édifices 
qui la décoroient , il ne reste plus que des ruines. 

Le pont qu'on voit encore aujourd'hui sur la ri* 
vière SOuvhe est d'une seule arehe, très-solide, et 
assez lajge pour que trois voitures puissent y passer 
de front (2). Les trous dont les pierres sont per« 
cées , et leur grosseur énorme , font voir qu'il est 



wtmmm 



(ij Arachis hypogœa. 
• (2} Elle a quatre toises et demie de large dans œuvre. 
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de construction romaine.' II servoît autrefois (Je com- 
munication aux deux quartiers de la ville, que tra- 
versoit la rivière. La nature semble avoir indiqué la 
position de ce pont, en rapprochant en cet endroit 
ëeux rochers qui sont par-tout ailleurs fort éloignés. 
Ce monument est le seul qui soit bien conservé ; 
les étrangers le voient avec plaisir, parce qu'il porte 
l'empreinte de h grandeur romaine. 

Si Pon monte sur ia colline qu'on appelle Puymih , 
on trouve deux arcs bien conservés , qu'on regarde 
comme les restes d'un amphithéâtre. Les pierres sont 
de grosses masses assez semblables à celles du colîsée 
de Rome. L'arène étoit au nord ; les sièges des spec- 
tateurs alentour. On voit encore, du côté du midi, 
Fouverture d'un vomîtoire taîlié dans le roc : sa 
longueur étoit d'environ seize toîses de long sur 
une^de large. C'étoît un débouché commode pour 
faciliter l'entrée et b sortie dès spectateurs , ainsi que 
ceHes des bètes, dont les loges, ou carceres , étoîent 
peu éloignées : on voit encore les restes des voûtes 
sous lesquelles on les enfermoit. • 

La chapelle de Saint- Quenin , située au-delà de la 
rivière, présente dans sa parrie supérieure lés restes 
d'un temple dont Farchitecture paroît être d'ordre 
corinthien. On croît qu'il étoit dédié à Diane, mais 
seulement à cause de quelques figures de sanglier 
qu'on y remarque. Les colonne^ qui servent k décorer 
le dehors , sont formées de plusieurs pierres de taitfe> 
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L dont une partie est cannelée et l'autre rudentée ; 
elles sont ornées , dans leurs contours , de fei^UIes 
d'acanthe qui sont sculptées avec beaucoup d'élé- 
gance. Les figures ) qui représentent un cultraire 
et un victimaire avec un bélier à trois rangs de 
cornes ^ ne sont pas , à beaucoup près , du même 
^tyle ; elles sont mal dessinées. Il y a sur la frise 
des danses et des divertîssemens bachiques. C'est 
dommage que les figures soient presque entièrement 
e&cées : on voit seulement sur les côtés quelques 
têtes assez bien conservées ; mais , comrne elles sont 
sans aucun attribut, on ne sauroit en rien dire. Deux 
ou trois figures, sont vêtues du sagum militaire , et 
portent à la main des piques et des bâtons. 

Quant à l'intérieur de la partie antique de cd 
temple,, il est encore beaucoup mieux conservé que 
le dehors ; les petites ouvertures qui servent à lui 
donner du jour , sont ornées de piliers très-bien tra- 
vaillés; la voûte est à plein cintre. On remarque, 
sur la pierre qui sert de clef, un animal qui paroît 
être un loup ou un sanglier ; il est d'un très-beau 
travail, et si bien conservé^ qu'on croiroit qu'il ne 
fait que de sortir des mains de l'artiste. Enfin le 
corps de cet édifice est en très-bon état , malgré sa 
vétusté et les insultes des barbares. 

La pierre qui couvre l'autel de cette église, est 
d'albâtre ; elle a environ sijc pieds de long sur trois 
de large, et Ion y voit des raisins et des épis de bié 
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sculptés très-proprement. On croît qu'elle a appar- 
tenu au tombeau de S. Quenin , patron de cettd 
chapelle. 

Lf s murs de la métairie de AfarauJi , ancien do*- 
maine de la maison des Biegiers , sont incrustés en 
partie d'anciens bas-reliefs , où sont représentés un 
triomphe , un sacrifice et plusieurs animaux. La 
frise est ornée , du côté du levant , des travaux 
d'Hercule : le bélier et la salamandre qui servent 
d'ornement à deux portes de ce domaine , sont d'un 
bon travail. 

II ne reste du quai qu'avoîent construit les Ro- 
mains sur la rivière d'Ouvèse, qu'un mur d'environ 
cent pas de longueur. Cet ouvrage , qui avoit résisté 
pendant plusieurs siècles à l'impétuosité du torrent, 
fut presque entièrement détruit, en i6i6 , par une 
inondation extraordinaire. On voit encore , dans 
ies blocs de muraille qui en restent, un échantillon 
de la , solidité de l'architecture romaine. Ce quai 
étoit percé en divers endroits pour dix ou douze 
égouts , qui servoient à décharger dans la rivière les 
eaux de la ville : un homme peut entrer commodé- 
ment dans chacun de ces égouts ; mais une charrette 
chargée passeroit sans f)eine dans celui qui traverse 
l'enclos des ci-devant Dominicains. 

Vaison avoit des fontaines décorées de portiques 
magnifiques : l'inscription de Sappius , qui est à 
Avignpn chez M. Calvet, savant antiquaire, n« 
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laisse aucun lieu âfeii douter. Us aVoîent pratiqué 
à cet effet un canal souterrain pour conduire les 
eaux du Groseau , de Malaucène dans cette ville* 
On Yoit^ par les vestiges de ce canal qui subsistent 
encore aujourd'hui, qu'il avoit deux pieds de haut 
sur un dg large , et qu'il étoit incri^sté d'une couche 
de ciment épaisse d'environ deux pouces. Après 
h chute de la grande muraille du quai , on trouva 
des tuyaux de plomb larges comme un canon de 24 • 
M. Forneri, auteur de V Histoire du Comtat, qui vint 
à Vaison avec le baron de Bimard, en 172 j , pour 
en examiner les antiquités, assure lui-même les avoir 
VUS4 On ne sauroit douter , après cela , que les eaux 
du Groseau ne passassent à travers la rivière, et que 
ce ne soit à tort que quelques auteurs ont prétendu 
que le canal dont nous parlons fut destiné k les con*- 
duire k Orange , et non pas à Vaison. 

L'ancienne cathédrale , bâtie en 9 1 o par l'évéque 
Humbert, est un beau monument déstructure go- 
thique , qui subsiste encore en entier : elle a^ trois 
nefs soutenues par des piliers très-solides, dont les 
arceaux sont terminés en pointe ; la frise, tant en 
dedans qu'en dehors, est fort variée et chargée d'or- 
nemens qui paroissent d'un goût moins mauvais que», 
celui du x/ siècle. Cet édifice a résisté à l'incen- 
die, mais non pas au pillage; il ne lui reste de 
ses anciennes décorations que quelques piliers de 
marbre j dont dew paroissent être de vert antique ^ 



V. 
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un devant d'Mtel et ia pièce qui çert à h couvrir^ 
également de marbre p et une conque ou cuve de 
piarre de taille assez grande, qui servoit à baptiser 
par immersion. On trouve aussi ces inscriptions : 





MERCVRIO 


CO M I N t A 


.V. S. L. M. 



(0 




KAL ...^ VI OBIIT 

PETRVS EPV§ 

M R B 



(3) 



I> SALLVSTIO AC 
CEPTO OPIFICES 
' LAPIDARII 
B SEPVLTVRAM EIVS 



(4) 



V 

A D, Sallustîus Acceptas t les ouvriers lapidaires (5), pour sa. 
sulfure. 



(i) Sur une pierre de ranciennc sacristie. Votum Solvit Luknà 
JHerito. 

(a) Sur la muraille de i*aHée de tilleuls près de l'évêché. 

(3) Au I>as de !a muraille qui est située au nord. 

(4)SP0N, Mise, CCXXIII; MURATORI , DCCCCLXXV, 9; 
PlTJSC. Lex, t. Il, 12; Voyage littéraire, t. i, »94; BONAVENT. 
Hist, d* Orange, 202. B est peut-être mis pour y, vivo; mais je 
croîs qo^if faut lire oB. 

(5) LAPIDARII, On xppeloft latomi, lapidicasores , lapidarii, àc. 
les oavriers employés â i'extract/on , à la taille ou à la pose des 
pierres pour les constructions. On ne doit pas entendre par lapr- 
darii les ouvriers qui tailioîent les pierr'es précieuses, gemmant, 
fémmarum scalptortf ^ que nous nommons aujourd'hui lapidaires. 

L. LicmiYS. 
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U LICINIVS. A. F. 8. E. 



(0 



P ATILIO INGENVO ' 
FIL PIENTISSÏMO 
IVLIA INGENVA 
MATER 
ET Q IVLIVS MARCELLINVS 



(^) 



A P. Anlius Ingenuus,fîs très-tendre, Julia IngenuAf sa mère » et 
Q, Julius Marceliinus. 

On trouve à côté de la cathédrale un cloître assez 
grand, construit à la manière de ce temps- là, en- 
touré de petits piliers de marbre surmontés de. cha- 
piteaux travaillés avec élégance. II y avoit au milieu 
une fontaine , dont il ne reste que les vestiges ; et au- 
dessous du comble, un larmier en pierre de taille, 
qui subsiste encore aujourd'hui , pour mettre les mu** 
railles à couvert de la pluie {3).' 



(i) Peut-être -<i«/f FiUus sibi Et suis, ou ^\vitot sibt Emit. 

(x) Vers le milieu du clocher. Gruter, mcxx, 9.; MuRA- 
TORly MCXXXV» 10. La copie de Gruter porte mai~à -propos 
ET C IVL JUARCELUNyS L. APIVS JUARTIVS POSVERVNT, 
Ma copie est exlcte, ainsi que celle de Muratorî. 
. (3) li y avoit aussi* avant ia révolution , deux chapiteaux d*une 
iprande beauté- : ils servoient de piédestal à deux croix, dont 
i*une étoit devant la maison des dominicains » Fautre devant 

Tome JV. K 
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Il n'est pt9 fftre -de trouver , tians h campagne, des 
pavés en mosaïque : les fermiers de M. Taulîgnan 
en 'découvrirent un dans .son ctomaine de Pujrmin , 
qu*il céda au président de Vérone s celui-ci en fit 
paver la chapelle du château dont il portoit le nom. 
Il y en a un autre , dit-on , dans une terre que 
M. Liotaud possède près de la chapelle de Saint- 
Quenin. Tout cela reste enseveli et comme perdu 
pour les amateurs de Tandquité^ £wte de moyens 
nécessaires pour faire travaillera ces découvertes ( i )• 

Il y a chez M. Giraudi quelques autres monu« 
mens antiques , qu*fl a recueiiOs iors de la destruction 
du palais de Tévèque; savoir, une tète ou buste qui . 



a» 



la porte âe fa viffe : le dernier existe encore. Le comte <[e 
Cayiixs, sur 'iewappoit qui kii «n fatffth, pria M. Cévtt^ iuî 
en envoyer le destin. M. Peru , peintre d'Aviron , 'm'a assuré 
qu'il avoit fait cette commission^ et que son travail avoit été 
envoyé de suite à M. de Caylus, li est fâcheux que la mort de ce 
savant antiquaire ne iuî ait pas permis de le faine graver. J*sél 
appris depuis ^*on oroît déoonvat trente bases de coionnts 
énormes au haut de la lerie de Ni, deia Vilasse , dite iUs Enfers, 
qui est au-de^us de la riVicre. Il seroit assurément utile de les 
extraire; mais personne n^est en état, dans ce pays, de fure ta 
frais d'un pafeil travail. Note Je M, VLSAif^VÈKAHi ,^ui in a 
( ' ]pro€uré tous ks renseignemefts ^nej'ai recuàlHs sur Vaéson, 

(i) Si le X^tfvememenft^onnoftanniietiemenc une somme pour 

iiûre des fouilles » on pouiroit découvrir à Vaîson beaucoup de 
monumens t et t'on procnrepmt du cravaîi aux joamaiiers. iM 
pierres de taille qu'on •extrut de ces fouilles servîroient à dé- 
dommager d'une partie de !a dépense, cfpeat-ctrcincmc'y trow 
voroit'^m du piofit. 



^^. 
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parott sqppartenir à un Apofion v iui9 statue de f^mme 
à laqudle il manque la tête et les jambes ( la draperie 
est très-belle , ce qui ^it regretter qu'elle soit ainst 
mutïïée) , une- tête de femme coiffée à la grecque , 
deux autres têtes d^hommes inconnus, une tête de 
marbre avec une couronne. On voit, chez le même, 
des urnes , des patères , des tuiles avec les noms de$ 
ouvriers; celui dedarianusy est souvent répété (i). 

C'est à-peii-prés tout ce qui reste de l'ancienne 
capitale des Voconces , ^ui tenoit un des premiers 
rangs p^nrn les^ villes principales de la Gaule n^^r*** 
bonnoise. Poitiponius Mêla la nomme en efFet I) 
première , et Pline lui donne le titre d'alliée de 
Rome ; ce qui n'étoit pas un privilège dont les autres - 
pussent se glorifier^ Elle s'étoit relevée après avoir 
été saccagée trois bu quatre fois par les barbares. 
Raymond VI, comte de Toulouse, mécontent de 
i'évêque et des habitans, qui, égarés par les maximes 
de Grégoire VII, lui avoient refusé le serment de 
fidélité, la détruisit,, en 1 183, par le fer et par le 
&u ; et elle ne s'est plus relevée depuis» II n'en reste 
presque pas de vestiges» 

La nouvelle ville renfermoit autrefois un tr^s^ 
grand nombre d'inscriptions i presque toutes ont été 
brisées lorsqu'on a élevé Pafbre de la liberté ; il n'en 
existe plus qu'une vingtaine chez différens particuliers,. 

r 



(i) Svfrà, p. M4. 
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M. Gîrauifi en a conservé quelques-unes 



IL 



I. 



FLORENTIOLE 
PAX TECVM. 



. \ 



MARTI 
TAGILEIVS.Q F RVFVS 
SEX AGJLEIVS Q F PEDO 
V. S, L. M. 



Oi 



m. 



D. M. 

Q, FILIAE 
Q. H. VERATIANVS 
VXORI K. R. S. M. F. 
S» A. I>. , 



IV. 



' 


M A R t1 


t 


C E I Û N I 


V. 


S. L. M. 







(3) 



l 



w 



(i) ^ Mars, T. Agileius Rufits, fils de Quintus, et Stxtus Agl^ 
leius Pt4o,fils de Quintus, oM accompli ee vœu de leur lièi^e volante* 
MURAT. XLn,6; Voyage litt/raire,l, 2^}',Yabr. 602, n.** aj ; 
Hagenb. EpisL epigr, ad Blaurer. ai. Il y avoit encorç à Vaison 
trois autres inscriptions votives consacrées au dieu Mars; une 
d'elles faisoit mention du dieu Vasio, qui ctoit le génie de fa viife. 
Fe^^^MURATORI, CCXCIII. 

(2) UXORI KaRiSsiAîa Fecit, Suh Ascia DedlcaviL — Anx mane^ 

de Qûînta Fillar Quintus H.... Vératianus a fait ce monO^ 

ment pour une épouse très-chère, et l'a dédié sous la hachette. Ici 
Filia €st un nom propre grec, dérivé du mot ^thicL [ amitié]* 

[)) A Mars^ E. . , Ceionius a offert te pau lihement^ 
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«^ 



V. 



D. H. 

CATILIANI 
ANNORVM XXII 
ANRIA PVPA A 
VIA NEPOTI CARISSIMO 



(0 



Vï. 



IN FRONT, 
SECVND 

VEAM PVB. 
P. XVIII. 



(*1 



VIL 



Viii. 









S. S. 


SIBI 


ET SVIS DETERM 

r 


INAVIT IN AGRO j 




P. LXX 




F^ X X X. 





i F 


CRAX HON 1 


IN 


FRONT 


P 


XXXX 


IN 


AGRO 


P 


CXXXX 




^ 



fî) 



(f ). Aux niants de Catilianus, ûg/de vifigt-deux ans : Anrîa Ptipd 
son aiiule ,' à un petit-fils trés-chérL 

(2) IN FRONTeSECVNDum VEAM (pour yiam) PVBtkam 
Pedes XVIJI. ' 

(3) Les n.®* VII et Vlii paroîsscnt être des fragmens d*ép£i 
Uphes y dont le commencement est perdiu 



/ 
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IX. 



+ 


HIC 


IN PACE 


REQVIESCIT 




SANCTAE MEMORIAE | 






ERIPiyS 

•h 


P B R 



(•) 



la fin de cettie insicription a été séparée ; h y^d : 





QVI VIXIT 


■ 


ANS XXVII 




MENS X DXVIII 


OB 


yiiii KL febrVAr 


\ 


P C + ITERVM 




AGAPITI V C 


1 


CON$ 



Ici repose en psUe Eripiut, prêtre de sainte mêmire, qui a vécu 
vingt-sept ans (a) dix mois et dix-huit jours ; il est mort (3] k naf 
avant les calendes deféifrier, la seconde année après le consulat d'Aga" 
pittts » pe r sonnag e darissime , consul (4) 

(i) EuRIPIVS PresByteR, MuR. CCCCXVIII, 4; RelAND. FéfsL 
MM. 70^; Jo. COLUMÈ. de gestis Vasèùn. epix. Ub. iV, 368; 
Castruc. Histoire d'Avignon, t. H, 347; FjlNTONi> Z&t 

{2) ANnos'xXVïl. 

(5) OBiit. 

(4) Vhro Clarissimo çONSule. Post Comulatum iTERVAt est içî 
la même chose que iterum post consulatum. On ignoroît fe nom 
du consul actuel f et Ton contînuoit à marquer les années par ie 
consutat qu'on connoîssoit. Agapitus a été consul i*an de Rome 
vajo^i 518 après Jésus-Christ» et n*a pas été consul iterum» 
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»J« 



X. 



XI. 



NER LICIA 

r 

PAX TECVM 

CÀSTA 
CARISSIMA 



(') 



STA FILI 
PAX TECVAl 

IN DEO 
AVE VALE 



(»} 



On doit aussi à M. de Saint-Véran la conserva- 
tion de quelques iûscnptions ; voici ceUes qui soBt 
dans son jardin t 



IL 



i. 



D M 

MARCELLINAE 
MATERNI F FILIVS 

MARCIANVS 
MATRI OPTVMAE. 



(y) 



' 



D M 

I VLIAE 

RVFIKAE 

IVLIA 

PRIMVLLA 

LIBERTE 

OPTVMAE 



(41 



«•i"i""i* 



\ 



(i) NériaUcia, chaste tt trés-chére, lapûhsek mudoil Voya^ 
littéraire, /, 2p2* \ 

(2] Stafilis, la paix soit avec toi eu Dieu! Bonjour, àMae, 

(3) Aux mûnes de Marcellina , fille de Matemus: Marcianus som 
fis à une mire excellente, 

(4} Aux mânes de Julia Rùffina •• JuUa Primulla à une affiranciit 
txuUente, ' 

«:4 



'}^ 



chapitre: C VI. 



III. 



T. MARCIANO PR. VAS. 



(0 



On trouve encore quelques inscriptions dans les 
maisons de campagne des environs. 



I. 



D 


^ M 


CAT 


PAT 


ERNE 


DEF 


AN 


V. M 


Il DIE XIX 1 


SEX 


CAT 



(») 



II. 



D M 

C MARCIANO 

CAE FIT-INIAS 

COLIBERT 



(3) 



(>] Marcianus étoit PRtttor ou PRoeuraMr à Vabon. 

(a) Chez M. de Mazes. Aux mânes àt Catula Patenta , moru 
âgée de cinq ans Jeux mois et dix -neuf jours , Sextus Catulus, 
MURATORI> MI>GLIII,9. 

V 

(3) Chez M. de Vérone, Aux mânes de C, Marcianus : Caiia 
Pitinias à son coajfranchi. 
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«n 



III. 



FRONTONI 


HILARI 


PRIM 


VLAE ET 


SVORVM 


POSTERORVM 



(>) 



V. 



IV. 



' D MAN'IBVS 


IVLIA E CVPITAE 


MATRIS ET IVLII 


MATERNI FRATRIS 


M IVLIVS 'NATVS 



D M 


C IVCVNDIO 

• r 


SEVERO DE 


FVNCTO ANNOR 


XXIII M VIII DIE 


IIII C IVCVND 


SEVERIANVS . 


FIL PIENTISSIMO 



w 



VI. 



(}) 



VI XVRI 

CADIENSES 

V S L M 



i4) 



. (i ) Aux mânes de^Fronto Hilaris , de Primukt et de ses descendans, 
(i) Aux mânes de C^ Jucundus , mort Mgê de vingt-trois ans* hait 
mois et quatre jours : Jucundus Sévirianus À un jUs^très-undre. 
Chez M. . Poxoi . dans la maison de campagne appelée le Roux^ 
VilUer, cette înscription^sert à (a décoration d'une fontaine. 

(3) Cippe sur le chemin qui .va ■ de Mirabeau^ à Valfadîe. 
Aux mânes de Julia Cupita ^a mire, et de Juîius Matemus son 
fière, M. Julius Natus, 

(4) A Jupiter Axur, les hahitans du territoire de Cadi ont offert ce 
vtttt librement. Au terrain de Mirebef , près de la chapelle de Notre- 
Dame de Beauiieu. Voyez], tome //'', p, lyo , ce que nous avons 
^t sur Jupiter Axut ou sans bâtbt, dont ie culte paroit avoir 



^ 
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Au domaine de M. de Saint-Romain, cette pierre 
sert âe bassin à la fontaine : 



NAMVTA MINVTAE FIL MARITO 

SVO F. H. M, 



mmm^i'^m'ÊÊtafmmÊ^i^ 



NoMUttt, fille de Minuta, a conuicré ce monument (i) à scm 
wmi. 

ELLICAE FIAMINICAE 
BIVAE AVGVSTAE PROV 

La première ligne de cette inscription est sut 
nn puits de la campagne de M. Boulard, Fautre 
chez M. de Vérone. On voit que Bellica étoît pré^ 
tresse d'une impératrice déifiée , et cela dans la Nar** 
bonnoise ou la Lugdunoise ; le nom de la province 
manque. 



mm 



été admis par ic$ Gaidois sounus à ia dominatron romaine. 
J'ignore ce qu'on doit entendre par Guiteuses; car ce ne jont 
sûrement pas les Kabitans de Cadi, ville de Phrygie. Ce mot 
désigne peut-être tm canton» aujourd'hui inconnu « dans le pays 
des VoconùL 

(i) récit Hûc JKaminuutmtu 



^ 




15J 



^^* ^^^^i^' n ^a^ii^t^WB^ 
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MazAN. — Inscription, — MOURHOIRON. — BE- 
DOUIN. — Le mont Ventoux. — Abeille. — Col 
des Abeilles. — Bohémiens. — Noël des Bohémien^. 

— S AULT. — AlGALAY. — OrPIERRE. 

» 

Ju £ ministre de f intérieur m'avoit chargé d'aller à 
Gap, pour que je iui rendisse compte des décou- 
vertes qu^on avoit &ites dans les fouilles du nptont 
SeleuoiS, Nous partîmes le soir de Carpentras , vers 
cinq heures , espérant, qtie nous pourrions aller cou- 
cher à Sault. 

Nous copiâmes, en passant sur la route, Tins- 
cription suivante ; 





L.. CAELIO. 




VERNONI 




IN FR P XX 




IN AG P XV 


T 


. PRMIGENIVS 




LIB. 



tx 



A Lttctus Catius Vemon, Au front XX pieds, dans le champ 
XV piedi^ T» Prîmgtnius, affranchi. 



^ 
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A peine fûmes-nous ^ Atai^an que des nuages 
se rassemblèrent ; et en un quart d'heure la pluie 
tomba si fort , que nous avions des torrens autour de 
nous. La chaux sulfatée se trouve dans ce territoire 
sous Ja forme de gypse strié , ^spéculaire ; elle est 
cristallisée , en rognons ou en stalactites. Le bourg 
contient plusieurs maisons de campagne agréables 
et des jardins bien cultivés. En général ,' le cbmtat 
/ Vénaissin offre par- tout des campagnes charmantes, 
0Û la vigne et Tolivier sont distribués avec ordre et 
symétrie. On y Toit une grande quantité d'arbres à 
fruit. Le safran et la garance sont les principales 
productions du sol. Les villages sont entourés de 
beaux murs , >quî leur donnent Tapparence de 
petites villes ; tout y respire l'aisance «t le conten- 
tement. 

Le ciel paroissoit se nettoyer : nous en profitâmes 
pour aller jusqu'à Mourmoiron. Cette ville , qui est 
au pied des montagnes , est assez singulière j on 
y entre, du côté de Carpentras, par une porte sous 
laquelle il y a un escalier : les rues sont extrême- 
ment étroites et noires; aussi les principales habita- 
tions sont -elles en dehors. Les campagnes environ- 
nantes sont très- agréables. C'est dans un château 
voisin qu'est né le respectable et savant écrivain qui 
a si bien jugé les historiens de l'antiquité, et si bien 
édairci les faits de ia vie d'Alexandre. 

On cultive principalement la vigne à Mourmor- 



<. 
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ton ; mais Vcetkologié est encore très- peu avancée dans 
le département de Vauduse (i). 

Le temps menaçoit encore , et nous auriom dÂ 
suivre Je conseil qu'on nous donnoit de rester à 
Mourmoiron; mab l'exemple d^n' marchand qui se 
mettoit en marche nous séduisit, et nous reprîmes 
notr& route* A peine étions - nous à un quart de 
lieue que le ciel se couvrit de toutes parts ; et bientôt, 
enveloppés d'épaisses ténèbres, nous ne pouvions 
plus diriger notre marche : enfin, après avoir été 
. traversés par la' pluie , nous fumes conduits par 
line fbible lueur à la cabane d'iin paysan ; chacun 
de nous s'estima heureux de pouvoir y sécher ses 
habits , et passer quelques heiu'es sur là paille. 

Dès la pointe du jour, nous remontâmes à 
cheval ; lé temps s'étoit éclairci : nous avions à 
notre gauche le m<mt Venteux, dont la cime étoît 
encore couverte d'épais brouillards , qui sembloieut 
menacer de venir fondre sur nous. Ce mont , appelé^ 
ainsi à cause du souffle impétueux des vents aux- 
quels il est exposé , est très-célèbre dans toute la 



{i} II faut iîre^ sur l'agriculture <Iu département de Vauciuse, 
V Annuaire statistique de ce département, an XII, par M. Waton, 
médecin et m^re de Carpentras ; ce|: p^ivrage est pieîn de vues 
utiles, exprimées avec élégance. Nous regrettons que la statistique 
du département, composée par M. MAXIME DE PAZZI , n'ait 
pas encore parit ; elle nous auroit certainement été trè^utite^ et 
die ne devra pas être négligée par les voyageurs. 
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contrée qui s'étend de Vienne jusqu'à Carpentras» 
Les voyageurs qui descendent le Rbàne, le voient 
continuellement devant eux (i) : son élévation est 
de mille quatorze toises au-dessus du niveau de la 
mer; sa dme s'abaisse successivement par réboukP- 
ment des pierres et par le sillonneraent des torrœs. 
Les coteaux attenans sont couverts dé tailfis. La par* 
tie de la montagne qui regarde le nord , est aussi 
boisée : celle qui est exposée aux feux dix midi , se 
montre entièrement nue; on voit seulement^ dans 
les vallées qui se sont formées par la chute des eaux> 
des hêtres et des chênes verts ; il y végète quelques 
plantes subalpines. Ce qui attire les curieux sur ce 
mont dépouillé, c'est la magnifique vue dont on y 
jouit, dès qu'on est arrivé à la petite chapelle qui a 
été bâtie à son sommet : on part, pour cela, dans 
unb belle nuit, afin darriVer sur la montagne au 
point du jour, parce que c'^t alors que ce supeibe 
tableau paroit dans toute sa màgnificeiice* De h 
on distingue le sommet des hautes Alpes , couvertes 
de neige, les rivages de la mer depuis Arles jus*- 
qu'au cap Couronne , les champs fertiles de la Ca- 
margue , les plaines caillouteuses de la Crau , et 
les villes arrosées par le Rhône et par la Sorgue» . 
Au pied du mont Ventoux , au midi , est le viHage 
de Bédouin, entouré de mûriers et de vignes qui 

(i) yoyei tome II, p« 8o. 
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m rendant fabord agréable. On y élève dé» vers 
à soie et des abeilles : les plantés aromatiques dont 
le sol est couvert, leur sont très-favorables. 

La partie de la montagne que nous traversâmes , 
est très-pîttoresque et bien boisée ; on la nomme le 
Coi des Abeilles^ et le village voisin se nomme aussi 
AbeiUé, sani doute parce que depuis long-temps on 
s'y adonne . à Téc^aticm des précieux insectes que 
prodobent le mid : mais là , comme à Bédouin , 
on ignore malheureusement encore les nouvelles 
médiodesy «t'ies noms de Sdiirac, d'Huber eit de 
Bauinesr \ y "sona: aussi iftconmis que les utiles pro- 
cédés dont ils sont les inventeurs. On recueille âus^ 
dans ce terricoiie h gminette ou graine 4* Avignon ( i } ^ 
qui doime à Ja teinture et auK arts utie couleur 
jaune qu'on emptoie sur-tout pour temdre k soie, 
ici, comme ailleurs (2) , la grande quantité de bois 
^^astée et iMioiée^ipie fon remaïque sur la route , 
attriste i'anœ, et l'on gémit sur h destruction pro- 
<iuiiDede.nps.&|râts. 

NoKxs rencontlâmes une troope de six à sept 
anisérabies , hideux et à demi nus , ç^ se rendoiént 
^1 Itaiie : ils avoient 4ine petite stature , ie teint 
laune, le Be^et ia lèvre supérieure larges, de petits 
y«ux viiS| de bdies dents ^ et des cheveui;: d'un noir 



(r^ C^stiefhiit d^tn^ ^^^ ^^ ^erpnm> rhamnus inficurhu. 
(a) Tome II ^ p. 49^ 
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d'ébène. Parmi eux , il y avoit trois feitmies % dont 
chacune avoit un enfant sur son dos, tandis que 
les hommes portoient les provisions. Ils parurent 
d'abord assez embarrassés ; mais enfin ils s'accou- 
tumèrent avec nous , «t nous proposèrent de x\ovls 
dire la bonne aventure. 

«Les comtes de Provence, selon M. deMaîi'^e ( i ), 

9>ont fait de longs et inutiles efforts pour chasser 

3> certains Juifs ouHussites venus d'Allemagne, qui 

yy courent les villes , les villageis et les campagnes \ 

o> pour tromper le peuple : ces gens n'ont pas de 

» demeure fixe , ne logent ni dans les cabarets ni 

o3 dans les maisons; ils campent sous des tentes à la 

» campagne près des villes. Us sont toujours prêts 

Dïà voler et enlever les fruits, les poules, même 

>à les chats et les dbiens , pour s*en nourrir ; à; sé- 

>> duire les petits enfàns et les jeunes filles, pour les 

yy emmener avec eux. Us voyagent par petites troupes 

y> de sept ou huit ; savoir , un homme , qu^ques 

>> femmes et des enfkns. U n'y a pas entre eux de 

^» niariagès légitimes; ils ne vont pas à Téglise. I1& 

» parlent un langage presque inconnu , c'est-k-dire , 

9>un baragouin allemand où italien; mais, en sas- 

?>50ciant quelqu'un du pays, ils en savent assez 

>5 pour tromper le pauvre peuple. Ik disent tout 

»çe qui doit arriver un jour à ceux qui ont la 

■il ! •; M «1 ■llllll. ■ II— — y. IW I I I ., latH^BJ— I I .11*—* 

Çi) Histoire manuscrite de ia viiU d'Aix. . ; 

j ^ sottise 



I 
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» s(HU6e de ;Ie$. , i:(wiwller ; . jls ^préti9n<fcat ^eviocf 
» Fayiçii^r. pv. .. le moy^a d«$ ligRes; qui ? soji t: <^^ 

>?i?$ iJ^O^ q^ ^ont aiitoir de ceUieii^ » marqu^iy 

^ si I^.$eni.heufei)j| <fans le mj^T'mgf^^fXon iTiOiii-j;g / 

?>i^t ou t?rid; ^î,rp9 sera heureux ou ; malbei;i«rei^ 

jaétt 9mcHir. L'fc^wîon la plu» pG^muf^^.pami Ij^ ^ 

»> p^HipIe , C'e^ que ces devins v.ieni^nt 4e Bf^h^Q\e£ \ 

» en Bohème : 'm^isy^n, fait , ifeîiswt hi> ccwpp^ 
^<te KHite^ I^ natjpn^. 1? * , ,.,.[> rr,:: 

. C««è espèce 4er deyim existait ^o :P jjQvewe. , ,ii 
y a /einqUante ttn$ ^ «dmme âu^t^tnpg dpi^^ p{ii;i^ 
M. cte Haîtise;. Ilp!yeaî)as trente «ns qu'une. de 4eirf^ 
troupes , paisant pgj: h Provence, k C^initftt et 
ieDauphîné^ s'sLfxèi9L }i Montelimart , oit ^ft« jeunf 
liomme^ né 4e parens honnêtes et ricbeâ de û^g, 
yilfc-, mais fort libertin, disparut de la maison ipiar 
femelle poar se 5netfi*e à la suite de dpux ou troif 
leufiep Bohémîennie» i' cette troupe pariait iin U^r 
gage fT)êIé d'vallemaiid.et de mauvais français. ^ 
îeune bomniàe fitt atteint à Condrieux p^r sei pcti 
rens* qui le ramenèreiit. « . >/ > 

Avant la révoluiion, ies Bohémiens s'étoient adon^ 
'■ nés à nn genre de commerce singulier :. ils aJioîeni 
- aux foires vendre des ânons^ qu'ils achetoieiîtyr.'Q^^ 
yolo^ntpeut^être, en divers pàys^ etpréiendoîent 
tirés des meilleure» iaces. lU ont fait çe.commerof 
Tome JK L 
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^>endant long-temps ; et H paroit ^e le Gouvcrfte^ 
n^ent les Iai$$oit aller sans trop les surveiller : ils ne 
^aisoient ^e passer par les villes ^et- les villages; il$^ 
couchoient dehors, sous des tentés; mais lesjiabitàns 
voisins des lieux où ils campoient , n'étoient pas sans 
inquiétude pé>ur- leurs fruité et pour leurs tdiaili^s* 
Les prétendus dévins qui parcourut- aujourd'hui la 
Provence, sont des gens de toutes les nations ; le^Ius 
grand nombre parle un mauvais provençal, mêlé de 
jgénois ou de pîémontaîs , et de quelques mots alle- 
mands; ils donnent la bonrïé^ aventure aux pàssans^ 
idemâildentî'aumône, ne volent pas sur les chemins , 
Wàis prennent lés fruits , les poules et lés chats ; 
ils «e logent pasdafns le^ villes : leurs troupes sont 
moins' nombreuses qu'autrefois, et leurs appari- 
tions moins fréquentes. Ils voyagent quelquefois 
seuls , quelquefois piar petites troupes de trois ou 
quatre; oii en voit souvent à Aîx. qui portent aux 
fnarchànds- pelletiers les peaux des chats qu'ils ont 
VôIés et mangés : ils sont souvait porteurs de pâsse^ 
ports de quelque village de la frontière. Ils s'ati- 
nbncent cornue voyageant d'un pays à l'autre,' o« 
^omme mendians, La police les fait souvent arrêter et 
reconduire aux frontières ; mais ils lui échappent en 
ie divisant. Ils viennent même encore aux foires y 
vendre des ânons , et font -donner la bonne aventure j 
par les femmes qui les suivent. Telle étoit la petite 
troupe que |e rencontrai au coi des Abeilles. 




CHAPITRE CVIÏ. 1^3 

Je joins ici un noël composé en lôSo par un 
bénéficier de la cathédrale d'Aix , qui peint .bien 
les mœurs des Bohémiens ^ et la manière dont ils 
donnoîent et donnent encore la bonne aventure. 
Cette chaiison est singulière et fort gaie : l'auteur 
introduit à la crèche du Sauveur trois Bohémiens, 
tqpi thercherit à deviner dans les mains de Tenf^t 
Jésus y de Marie et de Joseph, ce qu'ils sont et ce 
qui leur arrive». 



^ 



Noël Des bohémiens. 



NAOtTTRÉs sian très BooumIans> 
Dévinsm la boueno fortuno;. 
Naoutrés sîan tré$ Booumîans , 
<2ù'aiTapian per-tout d*oùnté sian ; 
ïinfant eimable et tant doux> 
BoutOy bouto aqui la croux, 
Que cadun ti dira 
Tout ce que t'arribara. 
Coun^çnjçp^ Ja^nan, 
Cc^pendant 
Dé ii yéxi lia man. 



Tu $îés> à ce que vieou> 
Egaou à Dieou» 
Et siés soun ficou 
Tout adourablé; 

Tu sics , à ce que vîcou , 
Egaou à Dieou ^ 
Neissu pcr ycou 
Dm !ou néant \ 

L*9movLT t'a fach enfant , 



I. <* Nous sommes tfoii 
k> Bohémiens qui devinons là 
•» bonne aventure; nous sommes 
•> «rots Bohémiénrqoi dérobons 

. »» ffr-tQut. OM nous sommes: 
»> etWant aimal^ie ei;''|ant doux , 
>» mels , mets ici ïa f roix ( c'est- 
» à-dire une pièce de monnoie; 
>» on connoît le jeu à croix oa 
»> pih ) , et chacun te dira Ce 

' » qui t'arrivera. Commence , 
» Janan (peut-être Jinn)^ à lut 
w'regartle^ dans la main. 

i. »» Tu es » à ce que Je vois » 
' ii ègA à iDieo , et fu es*son fils 
M tout adorabie; tu es^à ce que 
»> je vois , égal à Dieu , né pour 
t> moi dans ie néant ; i'amour 
»> ta fait eo^nt pour tout ie 
M genf e humain : une vierge tsi 
>» ta mère ; tu es né sans père , 
M à ce qui paroît dans ta main. 



..' 



i. 2 
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fer tç^t |oa gçmç JAvmm : 
Unp vierge es ta tnayré^ . 
Siés nàt semo gés dé pajrré « 
Aquo psM din ta man. 



<• 



fjy |i ^iicare mi fp^ Ua^ 
Que Janan n*a pas vougu dire ; 
L*y a encaro un grand secret 
Qaé fara i>en ieou soun efl^ : 
VMc , ycni ,. biéov Messie > 
Mette , mette , mette eici 
La péço blanco , 
Pcr nous fayrc réjoui ; 
Janan parlara, 
Beou xneina ; 
Pouto aqui per dîna. 



M 
1» 

» 



^ecret que Janan n'a pas youiX 
Aire ; il y a encore nn grand 
secret qvi iofa ^n^t son 

effet i vieps , viens , be#tt 
Messie ; mets , mets id ia 
pi^qçJiJK^irïif poyr iipijff^iie 
réjouir ; Janan pariera , beau 
Diignoa ; fnçt; ici pour dîner* 



Sottto tant ^ mouyen » 
L'y a quoouquaren , 
Per nouestré ben , 
Dé fouar sinistré ; 
Souto tant dé mouyen , 
L'y a quoouquaren , 
Per nouestré ben , 
Dé rigouroux : 
.Se Vy vé$' VDO croux , 
Per iou salut dé tous ; 
Et, se tj r^iougi. dire y 
La caoii^o dé touii martyre , 
£s que siés troou amouroux. 



M 

I 



» 

ta 



4, V l^artoi tao^de ifiQj^BSp 
il y a .quelque chosç de bien 
âcheux à faire pour notue 
bien ; parmi tant de moyens i 
il y a quelque chose de rigoo^ 
reax à faire pour notre bien: 
on y vvoit une croix pour le 
salut de tous ; et si fose te fe 
àim.ÙL OMise deitoiupartyre 
est que tu es trop aimant. 



L'y a. encaro quoouqû?iren 
,Oou bout dé la ligno vitaïo ; 
J^'y a encaro quoouquaren 
Que tî voou dire, ma jaçen; 
Vcné , vènc , bel enfant* 



' 5. »'IÎ y «'encore quelque 
Mthose au bout de Ul ligne 
» vitale iHy à encore quelque 
M chose que je te Veux dire; 
V mais taisons « dùm :. viens , 



j 



r 
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Dotffio ^ doimô ekî ia man , 
Et ci dévhiaray 
Qnoooiqtiarekï cfé ^Itis charman ; 
Mûy vcnguc (fairgien > 
Ooutramen 
Senso aii|uo si fa ren. 



Tu siés Dîeou et mourtaou , 
Et , couma taou , > 

Vieouras ben paou 
Dessus ia terro ; 

T û siés Diéou et mourtaou , 
Et, coumq taou , 
Vieouras ben paou 
Dm nouestr^ état : 

May ta divînita 

Es^ p«r Vétemitjt j 

Siés ("'ooutour dé ia vido » 

£t touB tssetiçd hi^nîdo 

N*a ren cfàé if€ fiftiita. 

Voues-ti pas que diguen 
Quoouquaren à ta santo mayré ! 
Voues-ti pas que li fen , 
?cr fou men, nouestré coutnpiîmen ! 
Bdio damp , vén* eissa ; 
Naoutrei couneissen déjà 

Que. dm ta beiio man 
L*y ar un mystéri^ ben grand. 
Tu (|u6 shé poil f 
Diguo^ti 
Qûbôuquaren dd |ouIî. 

Tu siés doou sang rouyaou , 
Et toun houstaou 
Es fou plus haout 
D'aquestou moundé -, 



t6^ 

*• viens , bel enftnt ,éottXie ici I4 
»* main , et je te devinerai queU 
*> que chose^ de plus agréable ; 
*• mais qu'il / ait de l'argent , 
** car sans cela l'on ne fait rien* 



•> 

M 
»> 
H' 
» 

•y 
w 

M 

w 



é. »* Ta es* Dieu et mortel» 
«t, comme tel ,ti» vivras peii 
de temps sur la terre ;' tu es 
Dieu et mortel , et , comhie 
tel , tù- vivras' peu de temptf' 
danS'BOtre condition (c'est-à'v 
dire sous la fbr^e humaine ); 
mais ta divinité est poui^ 
réternité ; tu es l'auteur de 
la vie » et' ton essence infinie 
n'a rien qui soit borne. 



7. >» Né veux'- tu pas que 
M nous disions quelque chose à 
» ta sainte mère ! ne veux-tu 
«• pas qbe nbus l'ai fassions au 
^y rtioins notre compliment ! 
i^BeHëdam'e, vettê&ici; nous 
>» conaoi$!sons déjà' que dnns 
M votre b^lé main il y a un 
» bien grand mystère. Toi, qui 
** es si poli , dis-lui quelque 
>• chose de joli* 



9* mVoûS' étéi d'an sang 
» royal , et votre maison est la 
w plus élevée de ce monde; 
»» vous êtes d'un sang royal, et 
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Tu slés doou sang rouyaou , 

Et toun houstaou 

Es lou plus haout « 

A ce que vicou ; 
Toun Signour es toun fieou, 
Et soun payré es toun Diebu j 
Que poucdés-tu may cstrc , 
Que la fiilo, dé toun mestré 
£t la mayré dé toun Dicou | 



»>votre maison est U plus- 
» liaotet ic9 qoe ^evoU : votre 
» Seigneur est votre &U, et son 
*» père est votre Dieu ; que 
>» poorriez-vous être de mieux 
» que it fille de votre maître 
» et ia inère de votre Die»^ 



£t tu , bouen Signé^grand p 
Que siés oou cantoun dé ia gpupl» 
Et tu , bouen Signé-grand , 
Voues-tu pas aué yéguen ta msui ( 
Diguo , tu creîgniés bessay 
Que noun roQuben auquel ay 
Qu*es aqui destaca ! 
Booubarîan pufeou lou ga, 
Bouto aqui dessus ;i 
Beou moussu , 
Aven pas enca bégu. 



9. » Et toi , bon vieiflard « 
»* qui es là au coin de ia crèche , 
w et toi , bon vieiliard, ne veux- 
>« tu pas que pous voyions «ians 
ta main ! dis , tu crains p«nt- 
»9 être que nous ne dérobions 
»> cet &ne qui est ià détaché ; 
M nous déroberions plutôt l'en? 

V fknt lui-même. Mets ià-dessus, 

V beau monsieur » nous n^avoDl 
^* pas çncore bu. 



Ycou vési din ta mau 
Que siés ben grand , 
Que siés bcn san , 
Que siés ben ^usté ; 
JJfcou vési dîn ta man 
Que siés ben grand. 
Que siés bcn san 
Et ben eîma : 
Ay ! divin marida ! 
As toujour counserva 
Uno santé abstinenci : 
Tu gardés la proavidenci j 
n'en §i«-t^ p^s bcri gaydj^ \ 



I o. » Je vois dans ta maiq 
*> que tu es bien grand , que ta 
»» es bien saint, que tu es bien 
M juste ; je yoîs dans ta main 
^ que tu es bien grand , bien 
»» juste et bien aimé : ah I divin 
»^ mari , tu as toujours observé 
*» une sainte abstinence : ti) 
^ gardes la providence *, ne t? 
» garde^-eile pas bien | 
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^ro counouebsen ben . 

Que tu siés vcngu din iou moundé , 

Aro-counoueîssen ben 

Que tu siés vcngu scnsb argent : - 

Bel enfant , n'en pàrlen pius , 

Car tu siés vcng^ tout nus ; 

Creipiics , à ce que vîan- > 
Lou rcscontré dei Booumîans ; 
Que creigniés , bepu fîeou ! 
Tu siés Dîeou. 
Escouto nouestr' adieou, 

Si troou dé liberta 

Nous a pourta 

A devina 
_ Toun avanturo , 
Si troou dé liberta 

Nous a pourta 

A ti parla 

Troou libramen, 
Ti prégan humblamen 
Dé fayré égaiam^ 
Noucstror boueno fourtuno , 
Et que nous en dounés uno. 
Que duré étemeliàmen, ' 



cvii; 
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1 1 . » A présent novs coxi- 

>» noissons hicn que tu es vetm 
» éani Je monde , à présent 
*• nous conooiJisoDs bien q|iç tfft 
M es venu sans argent : bel eni 
*> Tant , n'en parlons plus , car 
.*' tu es venu tout nn ; tu «rai- 
M gnois » i ce que nous voyons» 
•* là rencmitre des Bohémienf» 
M Qu*aS'tn à craindre , bel enm 
»> fânt f ta es Dieo. Ëcoot» 
M aotre adieu, 

12. »> Si trop j!e liberté noai 
M a portés à te dire ton aven* 
»» ture , si trop de liberté nou» 
>• a portés à te parler trop 
»* librenent , nous te priont 
M humblement de (aire égale-* 
*» ment notre bonne aventure-» 
». et de nJous en donner wie ^ui 
w dMfe éiernellcraenta «• 



y 



SaiJt ^ Salius , où nous fîmes une Kalte , et où 
nous prîmes d'autres chevaux, est le chef- lieu de 
l'ancien comté. L'élévatîoA du sol ne permet pas d'y 
cultiver rojivîei"^ mais les chemins sont bordés de 
mûriers ; on élève beaucoup de vers à soie. La cul- 
ture des céréales y est bien «itendue , et h vue 
s'étend sur de$ vignobles et des pâtun^es. Loi 

1.4 
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^^ coteâttx sont couverts de genévriers, dé chênes 

verts et de pins. Le thym , la lavande , le basilic , 
parfament les hauteurs , et sont portés aux ateliers 
de distillation établis à Sault et k Bédouin. Là est 
k limite de l'ancien comtat Vénaissih. 

Le chemin passe continuellement sur des mon- 
tagnes arides et cdtipées de torrens ; nous en tra- 
versâmes phisieurs à gué , quoique la pliiie les eût 
beaucoup enflés. Les fonds forment de petites plaines 
.assez fertiles. Oji marche souvent par des s^Miers 
très-étnrits , ayant des précipices d'un côté et fa mon- 
tagne de fautre. Nous nous arrêtâmes dans le petit 
village SAigalay, qui est composé d'une douzaine 
de maisons extrêmement sales ; nous aimâmes mieujt 
rester exposés à une petite pluie que d'entrer dans 
aucune. M. "Winckter , assis sous un hangar , déploya 
notre Carte de Provence. Des paysans nous r^ar- 
doient avec attention, et ne pouvoient concevoir 
comment on avoit réduit ainsi, sur une seule feuille 
de papier , tout le territoire qu'ils habitent , et qu'avec 
une carte de Cassini on pût si bien désigner les mai- 
sons , les montagnes , tes ruisseaux qâ^i sont autour 
d'eux. 

Nous arrivâmes vers cinq heures à Orpitrte , petite 
ville du département des Hautes-Alpes : éfie est 
Située au pied de hautes montagnes sur les bords 
d'un ^uech ou torrent appeié le Céant. II rCy a qu'âne 
rue longue, cf si étroite, qu'on n'y voit point le 
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soleil k midi. Les croisées de la meilleure auberge, 
où nous logeâmes , n*ont d'autres vitres que du pa- 
pier déchiré. Enfin Ion croirôit que ce Heur noir et 
maussade vient d'être la proie de quelque incendie^ 
Dès la poinrte du jo«ir, notre conducteur nous fit 
passer fe Géant à gué; P^is^ <^^ns un bac, un autre 
hech plus grand qui se jette dans la Durance. Nous 
suiv&hes la grande route qui va, à Sîsteron ; nous 
I» quittâmes i>ientôt poor prendre des chemins de 
traverse , sitiinre le Kt de quelques tùfxtrts , grimper 
9lï desr momagftes tristes et arides ; et noua arri- 
vâmes ainsi à Çap , où le bon accueil de M. de la 
Doucette nous fit oublier les fatigues que nous 
Venions dTépTouver. ^ 



! 
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Cap, Vapincmn, — Ëtabiissemens. — Musée. — Société 
littéraire. — Jardin botanique. — Préfecture. — Ins- 
criptions. — Monumens trouvés dans les fouilles de 
la Bastîe de Mont-Saléon. — Groupe Mithriaque. — 
Figurines. — Instrumens civils, religieux, déménage 
et d'agriculture. — Inscriptions. — Prisons. — Mari 
promené sur ua âne. — Site. — Mont Genèvre, — 
Obélisque. — Hospice. — ^ ChoRGES. — EMBRUN, 

— Briançon. 

VJTAP est situé dans les montagnes ; on nePaper- 
çoit qu'au moment d'y arriver. Cette ville étoit autre- 
fois la capitale du Gapençois; elle est aujourd'hui le 
chef-lieu du département des Hautes- Alpes. L'an- 
cien peuple qui habitoît ce pays , s'appeloit Caturiges, 
et sa capitale Vapincum, d'où s'est formé le nom do 
Gap y quoique la nouvelle ville n'occupe probable- 
ment pas tout-à-faît le même emplacement. Le 
Gapinçoîs a successivement appartenu aux rois Mé- 
rovingiens et Caliovingîens , aux rois de Bourgogne, 
aux comtes de Toulouse, aux comtes de Provence, 
et enfin a été réuni avec cette dernière province à 
la couronne. 

La difficulté des communications , causée par les 
neiges et les mauvais chemins , isoloit cette ville 
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pendant plusieurs mois de rannéé , et n'avoit pas 
permis d'y introduire beaucoup.de pratiques utiles 
pour l'économie domestique et l'agriculture. Quoi* 
que l'esprit des habitans soit vif et pénétrant , Tins-' 
traction parmi eux étoit un peu retardée. L'activité 
du jeune préfet k qui l'on a confié l'administration 
de ce département , a tout vivifié ; et l'on ne peut 
faire un pas dans Gap et dans ies villes environ- 
nantes sans voir des établissemens publics qu'il a 
créés : il y consacre une partie de sa propre for- 
tune ; il épuise sa santé délicate par une continuelle 
activité, et ne, trouve de délassement que dans des 
"étodes qui répandent le goût des lettres et des arts 
agréables. Que la reconnoissance de ses administrés 
et l'estime des gem de biçn soient, sa* juste récom-^ 
pense ! 

Grâce à ses soins vigilans, Gap ne manque plus 
d'aucun établissement utile ; il y a aussi un musée et 
une société littéraire. Le musée { i ) a été fondé en 
1 80 1 , pour y recueillir tous les objets d'histoire 
naturelle que présente le département , riche sur- 
tout en minéralogie , pour y classer les produits de 
Kndustrie de ses habitans, et les mpnumens qui 
peuvent concourir à constater Jes événemens de son 



(i) On peut voî^, dans mon Recueil des mécïaiiles frappées 
$Dus le règne de TEmpereur Napoléon , le médaillon que M. d^ 
I9. Po^çettc a ffiif piacçr dan$ ic$ fondation^ de ce; édifice, , 



^ 
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histùîte^ L'édifice forme un carré long. La'salle d*ez<- 
position est ttès ^^elle ; auprès sont d'autres saiies 
destinées aux séances de ia sociéié d'émulation , et 
zax classes de Fécofe secondaire : le jardia sera à- 
la-fois consacré à Fargréinent de b promenade ec à 
l'étude de iai hotan^kpe^ 

La socréié d'étimiatîon justifie pieinememt son 
titre par. sp» activité. Elle propose "des prix pour 
des internions unies ; eilè publie un joumai intéres- 
sant qui contribue à répsmdre dans les campagnes de 
nouveaux procédés d'agricutttnre , et dan? les ate- 
liers , des pratiques ingénieuses et notivelles ( i ) : eile 
fait paroitre dés MémcÂres qui prouvent k fàeiKté de 
ses membres à traiter divers genres de littérature (2)^ 
et enfin des* Annuaires (5) qui offrent chaque aniiée 
le résumé de ce que c^s divers écrits contiennent 
de plus intéressant r et dont la réunion fonne une 
statistique bien faite de ce département. Hommage 
soit rendu à ces dignes citoyens, toujoiirs animés 
de l'amour du bien public! Quoique je ne puisse 



(i ) Journal it agriculture et des arts, dont te principai rédacteur 
<st M. Rolland. / 

(2) Mélanges littéraires ,. ou Pièces en prose et en vers lues dans 
les séances de la Société d* émulation des Hautes- Alpes ; Gz^ , 1807» 

(5) Annuaires du département des Hautes- Alpes, ann, 1805 - 
1808. !fs oht été vengés par M. Farnaud, sefcrélaii«e général 
de fa 'ptéfccture, et MM. HottT et MiCHEL, tous trois membrei 
4e k société d'émtïiation. 
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^ co^pér^ il leuis travaux , fie aie fais ^kiixe de voir 
mmi nom placé isiir la &te ihonoiatle de fa société 
qu'ils compoé^&L 

Le$ moftumerK «festinés k <ètce œcueiiKs dat^ ie 
misée éêmmt «ncQre à i'iiôtei de k pitéfecttive, Isf ous 
vmies dans la cour pn cippe.de nwbie a}>porté 
d'^laibnm av£c i'inf^cEqption fuirame i • 
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^ MATER ^ 



i ^ , , 1- 



i«>a. 



( 



i i B . < > i. > I ■ ! 



■(■• 



i 



• n 



';^ 



àuntûlU trés-chérte, 

M. de la Doucette avoît réunî x&fférens objets 
d'antiquité trouvés dans les fouilles dé Id 'Sastfe 
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(r) VûtuJ^ J^ffU* 
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Afont-Saîéân* Un des morceaux les plus curieuit eîi 
un groupe mithmque en ronde bosse et en inarbye 
blanc {pL LXXI,fg. i6). Malheupeusement la partie 
supérieure des figures est mutilée. On y- voit , coitime 
à l'ordinaire y le taureau immolé par le feune ministve 
du dieu ; le serpent , le dnen ^ et k la droite la figure 
d'un jeune homme ayam' les jambes croisées y et 
tenant un flambeau renversé. Sur la base de ce petit 
monument on lit Tinscription suivante : 

iTICTO. M. IVL. MATERNA ' 
S. EX. VOTO. 

Au SohiÙnvincibU (i), M. Julio, Materna a offert ce grou^t 
d'après un vœu (i). 

On voit encore un joli Mercure en bronze , assis 
sur un rochet , ce qui convient au surnom d'Epûctius, 
ou protecteur des promontoires , qui lui a été donné 
par les anciens ; Esculape assis sur un rocher , et 
élevant de la main gauche un jeune enfant; Arîon 
ou Taras assis sur un dauphin ( pir%XXIt » 

> I I I U ■ I < 

(i) Suprà,t,\\, p. 117. 

(2) Parmi les nombreux vases en terre rduge, il y en à (lèux, 
£ur l'un desquels on lit ces mots griffonnés avec une pointe : 

, • ' '. .. / AVDENTIVS DEC INVICTO 

t 

tt sur uï^ aut^e : • •"•) 

rORlVS DEO IN 

sans doute INvicto, ce qui prouve que le culce de Mithras (voyet 
h ///, p, $9^ ) ctoit très-répandiudans cette centrée» 
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fg»^)l tin squelette d'un mauvais travaH, mais 

irès-singiilîer ; un disque en bronze qui représente 

jui Satyre armé du ptdum, qui arrête par son voile 

une Nymphe presque nue. Parmi les pierres gravées ^ 

f^n distingue une belle pâte de verre, représentant 

Perséequi va couper la tète dp Mjêduse, en la regard 

vdant dans un b9uciîer qui en réfléchit l'image , afin 

de ne pas être pétrifié par son aspect (pi LXXU^^ 

n! s) ( I ) ; une tète d'Apollon siu* une joUe méd»9iile ; 

imetrirème.sur une calcédoine; deux anneaux ayant 

pour chaton , le. premier des serpe^s ( ni jf). , le 

j^ond deux poissons entrelacés. ^ . ; 

Une petite plaque de bronze (2) en forme dit 

tablette fixa' aussi notre attention ; on y lit i'inscrip* 

tion suivante : 



t ' » 



C. LVeCEIUS 

I • • •- 



y 



> 


.V, s. L. M. âALVO' ' 


1 


NOVATIANO 

—:, • ■ 




" (i) MiA^scômi, qui en a trouvé rexplicanén , en a fait fè 
fu)ec d'une curieuse dissertation qui sera imprimée dans \^ 
Mémoires de Tlnstitut. \ 

(1] L'ouvrier qui a trouvé cette jolie plaque , porte depuis i 
sarmî «es camarades* ie nom ^Afolmsm. 
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voissançe du rétablissement de la, santé de Novatiânus, . 



J ' s. 
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On y a encore rcepeîHf é&i^x -vtém éti^s ^ 
ymre ; ({es fraginens de beau' trente t(smriiié i dhfé^ 
rens flacons connus 'tous i^ nom éè laciyfkatdirefy 
«t cmés de feuiilieis ^ quatre ' grands^ 'stiigSes en 
bron^ ^ et sans manettes y qur psrrùissent àvoft 
sftm à ^ l'usage 4é$ geiii» 4u peuple^ ; tin^ ^â^ 
Éiegame en i)ronze , avec <Ies moulut^ «nfon^eés 

ri 

et travaillées au marteau ; plusieurs animaux , tèb 
1^ iii^ taure$iu , une iouve , une panthère enhïëMk 
doré ou piédouche; deux: chfiflèfôS} utt reste de 
cadre travaillé , en plomb 5 un <îûiuteau .avec un 
manche en ivoire; plusieurs fragitiéns de tuyiahUX; dé 
flûte; beaucoup de sonnettes ; un petit candélafere; 
plusieurs vases en bronze et en terre cuite (2) ; plu- 
sieurs faulx et faucilles ; une amphore ; plusieurs petits 
autels votifs ; beaucoup d*îhstri5mens en fer ; ^deux 
paire! de. ciseaux de' tondeur de drap , tune; d'un 
pied,' riwc|tre de ^quatre à cinq pouces de Ipngj plu- 
sieurs hacjies ; une gr^fide ^t up^ petite tenaille ; deux 
pelles ; un instrument dont on se serjt ençoije dans les 
affineries d'argent pour enlever les scories; deux 



.•1 ■ ■ > l.- ' 



- (i) V^tutn àolfit Luhens Alerii»^ . - .. ■ • ^i* 

(2) Sur un de ces derniers vases on lit tHésCRi ," deux cotres 

piOFt^m ie nom de FOirns', nom que l*on trouve atussi yur <juc{qjies 

lampc^ du cabinet deM,-Cj\lv«, à Avîgi\pn, ^ " 

strigiles 
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strigiles en fer avec ie manche ; un lenef en pied 
dç biche ; beaucoup de plomb fondu ; du charbon 
provenant des (buiUes , et qui s'y trouve en ^î grande 
quantité^ que* pendant plusieurs mois M. Duvivier» 
inspecteur des travaujc , en a brûlé pour son usage ; 
des fers de lançe ; des sécespîtes ; une grande cuiller ;. 
des fragmens de mosaïque ; des vases de cette terre 
louge, si Commune dans les Gaules ; une meute 
d'un moulin à bras, d'environ dix-huit pouces de 
diamètre, en lave poreuse; enfin divers fragmens 
d'inscriptions 9 dont voici les plus considérables : 




L. ATTIVS 

ERTVLLVS 



X 



a^. POPVLO. II 





l G. T FV I 







( 




I 



T E C T O 7î 






Tsme IV. 
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et celles-ci en très-beaux caractères : 



INSIDI 


corneLa 


MATERNA 


V S 


h M 


s^ 


s^ 








D M 


M F 


PATERNI 


PAVLI F 


pIissimi 


SERVAT. 


CATVLLI 


F SIBI F 


I EPPIO 

• 


FORTV 


makIto viv 



(0 



Aux mânes et a la mémoire éternelle (z) de Paternus Paulus, fis 
très-tendre; Serv'ata, fille de Catullus , a ordonné de faire ce monu- 
ment pour elle (j) et pour Eppius Fortunatus , son époux, de leur 
vivant (4). 

M. de la Doucette nou$ conduisit à l'ancienne . 
cathédrale. On a placé dans la sacristie le mausolée 
que le duc de Lesdiguières se fit faire de son vivant. 
La statue couchée et armée du duc, de grandeur 
naturelle , est en albâtre gypseux du pays ; le tro- 
phée qui est au-dessus , et ses armoiries , avec la 
devise non sine numine, qui ornent la base, sont de 
la même matière, ainsi que les quatre bas -reliefs 
qui décorent le soubassement du mausolée , et qui 
portent les inscriptions suivantes : i. Prinse de 

m 

(\) A Isis : Cornélia Alaterna a accomplisse' vœu vùlmtitts^ 
INSIDI a été mis par ignorance pour ISIDI, 
' (2) Diis Alanibus et Memoria. Telici, 

(3) CATULLI Filia SIBI Et, 

(4) Vivintibus, 
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Grenoble, ijpo. — 2, Deffaiitede Pontcharra, ijpi. 

-—3. Rencontre êtes Afou/ettes, ij^/. 4» Prinse 

du fonde Barraulx, i^p8. Les parties exécutées en 
albâtre gypseox sont placées sur un fond de marbre 
noir du pays» 

Près du monument , sont les armes qui rendirent 
bduc si terrible pendant la guerre de religion .dont 
cette contrée a été le théâtre : sa lourde cuirasse: 
son casque, où l'on voit l'empreinte d'une balie ; 
ses gantelets, couverts de lames, de cuivre , et sa 
lance. 

L'administration centrale a fait placer au-dessus 
Finscription suivante : 

%*- ■ * 

François ixE Bonne , duc DE Lesdiguières , mort m 

1626. — Liberté , égalité, — Ce monument, accordé par la citoyenne 
^augiron-Veynes , propriétaire ^ a été transporté de la chapelle du 
ti-devant château de Lesdiguières à Gap , par les soins de Vàdrui^ 
<9istration extraie du déparument des Hantes- Alpes ,, en exécution' 
de ses arrêtés des 2^ thermidor et ^ fructidinr , an 6 de la République 
française, ' ^ 

On voit aussi , dans la même sacristie, Tépîtaphe 
. de. Berengaria , épouse du duc. 

L'hôtel de la préfecture, Thôtel-de-ville , le pa- 
' lais de justice, la cathédrale , les casernes et le sémi- 
,naire, sont fes seuls édifices de Gap qu*on puisse 
, citer; encore aucun d'eux n'est-il remarquable. 

Des ris grossiers, des cris et des huées attirèrent 
notre attention ; nous courûmes sur la plaise, où la 

M z 
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foule se p<»rloit : Ik noas vînie$ un homm^côiiveKt 
iStxn ample manteau^, a$$i$ sut un âne , h face tournée 
vers la croape , et tenant k h main h queue de sa. 
monture ) deuil écuyers , bardés de cottiers de mulet 
chargés de grelots , formoient son escorte ^ et ua 
cornet k bouquin annonçoH son passage : ce mal- 
Iieureux étoir un bon hoidnaA qui s'étoit laissé baure 
par sa fernme. U eût été plus |u$te de faire comme 
^ Saint -« Julien «a Champsaur, où Ton pfomène 
ainsi la^ femme qui a battu, son mari ^ en hû essuyant 
içs lèvres avec ia queue de l'âne. 
: La podition de la vilfe esl agréaUe : les^coHines qui 
l'environnent forment une espèce d'amphithéâtre; au- 
delà s'élèvent , par gradins, de hautes montagnes qui 
Sachent dans les nues leurs cimes couvertes de neige. 
Près de la vllte . on va voir la tour ronde i ce bâti- 
ment pacpît avoir été destiné pour des signaux; 
on trouva ailleurs des ruines de tours sur lesquelles 
il en existoît d*autres qui y correspondoient, 
' Les hautes Alpes étoient autrefois une barrière 
qu'on ne pouvoît fraMi^faif qu'aivec 'beaucoup d'obs- 
tacles ; aujourd'hui une route qui conduit d'Espagne 
e^ Italie, traverse le département dam toutei sa 
looigueur : le mont Geiièvre, qui sembloit icnpra^ 
^câble f a été taillé en larges et magniSques rompes 
que l'on peut monter et descendre au galop., 0^ > 
je*é de3 ponts sur les tocrens ; des cascades formées 
par Ja aftHirQ^ ^ <ërigé^ a^iec. art, concourent 



CHAPITRE CVIlï. ri^i 

encore à fagrément an srte ; on a placé diâs banos 
jxnir inviter fe voyageur à s'y repcf$ex , «t planté des 
arbres pour le rafraîchir. 

Afin de consacrer la mémoire de cette grande 
tÉtreprîse , le département a fait consfrûirç , s«r fe 
4oïén nvùtit Genèvre»à près dte sise ttiifle'^ pieds 
au-dessus du niveau de la mer, un obélisque sur 
lequel on à graré une in^ription ( i ) «^ iaiin > en 
fninçais, en italien et en ei^agnoi. La médâiiie 
//^, LXXIf,fg. fj qui a été fraj)pée à cette occasion 
^ît voir la forme de ce monument , <!ont (a hauteivr 
'est de soixante pieds , et fa construction ttès -fc>eli9. 
La place Mir laquelle il est ^rigé , a cent <^inquante 
aiitres de circonfënence» On doit y construire un 



(i ] Vorct cette f nstription <ên ktin et <fi françafs^ L'r6scrf]^lidti 
inÛM a été composée par le. célèbre ântiqtmire M. Vi^GONTl.: 

NÊAPÛLîOftî Imp. dug. Itaio^m R^i\ ^tiêd Gatltis vîrtuli ^ 
mdttttis tarumque finthus p¥^péigatis » u4 Imfkrii accissutn viatoribm 
nmerem , commercih faciïiorein redderet, viam permoiites Triconorum 
tt Alpes Cottids aperuerit, muniverit, straverit, ordo et popuîus pro- 
'fincla Alpha sttpetimi prapidtnîlssitno Principe. A. ïStfj , tnranie 

« NapolÉON-LE-GrAND, Empereur etKoî , restaurateur <îeTa 
» Ffatîcc , a faît Ouvrir cette «Jute âtï t4*lYers ésx mdnt Genèvre , 
» pendant qu'îf trioiftpïnïît de ses ertneHais sur k Vistule et sur 
»rCWer. J. C. F. la Dotrecne, préfet , et fe cotKei! gétiérai du 
» département , ont consacré ce t^mofgrtage de fctir recomiois- 
»5ance, 1807. » 

M 3 
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^ monlastère hospitalier, qui sera desservi- pâï des pères 
de la Trappe ^ et offrira un asile aux Voyageurs { i ). 

On ne peut aller voir l'obélisque • sans visiter 
Ghorgeset Embrun. Chorges est un l^ourg assez 
peuplé-; on remarque. au . portail de la [paroisse plu- 
sieurs bas -reliefs c^i' appartiennent au -culte de 
Diane. 

Quelques débris dé colonnes gisent devant les 
maisons , et y servent. de bancs ; c'est tout ce qui 
reste de l'ancienne capitale des Caturiges\ dont cette 
ville rappelfe Je nom. Emkrun, (z) a été, sous Gons- 
tantin , la métropole de fa province des Alpes mari- 
times. On y remarque le palais archiépiscopal , et la 
cathédrale, que l'on croit devoir à la piété de Char- 
iemagna. La maison de détention est vaste et bien 
ordonnée. Cela me fit d'autant plus de plaisir, que, 
dans' les petites villes des dép^rtemens, Jes prisons 
ne sont pas toujours aussi bien tenues. Il y en a 
dont les fenêtres donnent immédiatement sur la 
rue; un hideux chapeau, placé au-dessous, est des- 
tiné à recevoir les aumônes des passans , tandis que 
les cris rauques et lugubres des malheureux qui har 
bitent ce séjour du crime , attristent i'ame bien 
* — ■ - . .. . ■■ 

(i) Voici l*inscription qui a été composé^ pour cet hospice: 
NeAPOLÏONIS aug,providentiaJw5pitio Geuevrfmicottdito, caritor 
fis ergd perfgrinantes officia Trapp^nsiôus exercenda restituitannojSo/» 
Ces inscriptions ont été composées par Tlnstitut. 
(2) Ebrodunum, 
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plus epcore qu'ils n'excitent la commisératioti. On 
devroît abolir par-tout l'usage cFoffrir aux -yeux ce 
déplorable sp^tacle : on. ne .peut entendre sans 
^oi les cris de c6$> hommes, dont quelques-uns; 
souillés du sang de leurs semblables , sont destinée 
à un honteux supplice. Le Gouvernement, qui nour- 
rit lés prisonniers , ne doit pas souffrir qu'ils men- 
dient ; c'est mettre l'homme compatissant dans le 
çsts d'accorder peut-: être au crime, le tribut, que la 
charité ne doit qu'au malheur. 

Briançon étoit autrefois un des boulevarts de la . 
Provence et du Dauphiné. 

A une lieué d'Embrun est le beau village de 
Chateauroux i que dominent des montagnes schis» 
teuses, d'où l'on tire de belles ardoîises, et que les 
prairies, les vergers et les. vignes ^qui l'entourent, 
rendent très-agré^b.le. U ne reste du vieux château 
de Saint-Cfémentf .qu'une tour carrée. Après avoir 
gassé.le Çw/V sunùn pojiit dg bQis.,^jçi voit i'uûô 
haute élévation. la ville de >*f(?«r-Z/V?n,. appelée autre- 
fpis Afont' Dauphin. Le plajt^au de poudding sur 
lequel' elle est assise, s'étend jusqu'à Embrun; ses 
mes sorif alignées j elle est toute bâtie en marbre, 
plus loin est le village de /<i .^i^/r^/; cuivoit^iSQ 
face If* rhAtpau df> Romej dans lequel ies^ dauphins 
faisoient battre monnoie avec le métal sorti des 
mines de plomb argentifère qui dépende^^ d'une 

commune voisine appelée l' Argentihe^^ 

M 4 
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' Je M tkt)ni pas ilnscriptîon: de b base éè Vui 
qui est att milieu de la placé publique , et qui a ^lé 
répétée par tant 4'attteurs ; fe me contenter» de 
donner la suivante, qui a été déterrée ti y a peu de 
temps 9 et qpii est inédite : 



V. J^ F. 

T PARRIDIVS PARRIOSTÏS 
FIL QVIRGRÀTVS QVAEST 

Il VIR. MVNIÇ. BRIGANTiEN 
SIBI £T PARRIO^I EX CINOL F. PATRI 

V^NN^P Ï^EMATE vL F, MATRI 
SOLItA£ 5QR0RI, V. ADNUMAE/SOROS 



V. TITTONIAE.TITTONIS. F. T^^TIAÎE VXOR 
V. T. PARRVDfO. ÏNGENVO M FILIO 



V. 



PARFIDIAE. GRA^AE F.ILÏAE 



1 



A fait ce vau de son vivant (i) , Titus Parridius Grains , jiU Je 
Pwnriim (^),de la triki Quhina (3) , ifuesteur» duumvir da municifi 
4it Bri^^ium (4)« f^^T lui it Parrian , fils d'Estçtngius , sân pén; 
Venua , -fille de Ne'masévus , sa mère; Solita , sa saur vivante; Adnenia, 
ia sœur vivante ; TJttûnia Tertia , fille de Titton , son épouse vivante ; 
Tkui PàrrkHus Ingenuuï, son fils vivant, et Parridia Graîa , safilli* 



pi^iii t i . ii ii 



(i) Vivens. 

{2I FAURJOSNIS ( sic ) Flljm^ 

(3) dÛIRinâ tribu. 

(4) De Briançon* 
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Entre les tieux lettres V F, fl y a tm chien et 
un lièvre. J'ai déjà parlé de la signification des allé-* 
gories relatives à la chasse qu'on ti sculptées sur les 
tombeaux (i). 

On a aussi trouvé un marbre qui représente une 
famille romaine; on y voit le père, la mère et leurs 
deux enÊms» 



kfia*Mi4to**«Uk*MiriMi 



ii>i ■ < 



(i) Suprâ, 1. 1.", p. 535. 
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Aspres-lès-Veynes. — La Bastie Mont-S alèon , 

MonS'Seleucus , ville antique. -^ Fouilles. — Passage 
d'une mariée. — Serres. — RosÀNS. — Usages 
singuliers. — Bacchu-Ber. — Langage. -r^-LE BuiS. — 
Cigales. — MALAUCàNE. 

l\ous partîmes de Gap à cheval, le 7 août. Le 
sol des environs de la ville est argilo-calcaire et mêlé 
de schiste noir marneux. Une belle route nous 
conduisît à Aspres-iès-Veynes , où nous trouvâmes 
M. de la Doucette , M. de Romand , général de 
brigade, et M. Janson, ingénieur des ponts et 
chaussées , réunis chez M. Lachau , conseiller de 
préfecture , dont l'excellent accueil et la franche 
gaieté nous préparèrent convenablement à cette 
agréable promenade. Notre cavalcade reprit sa 
route, et nous arrivâmes à la Bastie Mont-Saléon, 
où M. Héricart de Thury , ingénieur des mines , 
jeune homme plein de talent et de mérite , qui 
s'est beaucoup occupé des fouilles qu'on y a faites, 
s'étoit rendu la veille. Depuis mon retour , lès 
résultats que ces travaux ont produits ont été com- 
muniqués à l'Institut et rendus publics (i). 

(i) Rapport fait à l'Institut sur les antiquités de Mons-Selcucus^ 
par M. DE LA Doucette ( voyez Magasin encyd, ann. 1 80 j » 
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La Bastie Adont-Salion est une petite commune 
du canton de Serres, située dans une plaine fertile^ 
Cesr là que M. de la Doucette, d-après quelques 
indications, fît fouiller k ses frais : on a découvert 
Uft édifice, dont lenceinte a cent quatre-vingt-qua- 
torze mètres de Jong sur vingt-deux de large ( 1 )«On ^ 
distingue clairement les colonnes dont il étoit orné : 
dies sont d*uné pierre coquiilière grenue ; . leurs 
proportions annoncent une élévation d'environ dix 
mètres (2). Quatre colonnes principales paroissent 
indiquer l'entrée ; leurs bases sont encore en place : 
seize autres plus petites sont distribuées de chaque 
côté. Les gros murs sont bien conservés ; quelques- 
uns sont recouverts d'un glacis rouge ou bleu, aussi 
poli que le marbre (3). Le nombre des salles étoit 
considérable. Au nord, en face du péristyle , il y à 
une avenue qui conduit à une place. A l'est de. ce 
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t II , p. 1 8 ) ; Rapport de V Institut, à la suite dçcelui-ci; ArchœoîogU 
à Mons-Seleucus ; Gap , 1 806 , 111-4.° 

(i) M. Janson, ingénieur des ponts et cîiaussées, en a fcvc 
le plan. • . ' - 

(2) J*ai aussi remarqué des disques de piçrres composés de 
quatre ou cinq pièces , comme j*cn avois trouve à Tauroentum, 
Voyez tome III , page jy^, 

(3) t^ut-êtrc étoit-ce la curia dç ia ville : on y reconnoîtroit 
alors le vestibule [atrium ] ; fa cour [knpluvium] , .ay miiieu de 
laquelle étoit l*autel; le temple [basilica ou. Augusieum Casa- 
rtum] , où I on rendoit les honneurs divins . aux empereurs 
dcifics. On y voit. la place de Tautef , et 1 on a trouvé auprès «ne 
itcespita ou couteau de sacrificateur. 
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J)remîer ^Jdîfice, on en a trouve un autre presque 
aussi considérable , qui renferme une usine , et où 
Von remarque un bassin semi- circulaire, bien cons- 
truit à chaux et à ciment ; ce bassin a quatre mètres 
de profondeur : autour sont des fours , des cuves ma^ 
çonnées et revêtues de plusieurs couches d'un dmeiit 
très-fin ; des canaux , des aqueducs , des iogemens 
. destinés sans doute au chef de la ftbrîque et à ses 
ouvriers : au-devant , il y â des rues qui ftbouttssettt 
à la grande place et à l'avenue de l'édifice principal. 
On y a trouvé des tuyaux en piomb et en maçon- 
nerie, qui conduisoient les eaux dans les fontaines 
publiques et particulières. On reconnoît aisément 
les cours à un pavé placé sur le sol , recouvert d'un 
glacis général qui porte un second pavé. La coufcur 
de la terre , à une certaine profondeur , indique les 
parties qui étoient en fardin ( i ) . 

A une certaine distance de ces murs , on trouve 
un ustrirmm , c'est -k -dire , un lieu dans lequel 
cri Brûloit les morts. On y découvre, dans une 
espèce d'alignement, et peu distantes les unes des 
autres , des places rondes , d'environ trois pieds de 
diamètre , qui renferment du charbon , des vases à 



< ■ * " 



(i) Le rocher sur lequel est îa Bastîe iMônt-Saîéoti , est trti 
poudding de gros galets agglutines, sur lequel est appuyé an 
schiste argîlo-calc^re tendre et facile à Se décomposer. Les maté- 
riaux dont on a construit ces édifiées , Ont été extraits au I«a 
dans les montagnes. 
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parfiun' vulgaîrement appelés lacrymataires ( i } , des 
cipus, àm aiiiieaux d'argent, des médailles , &c. &c. 
çt tot^ours une couche de terre noire brûlée. 

Nou& avons 4é)à donné le catalogue des nom- 
keu?: objets qui sont sortis de ces fouilles (a). Outre 
ks iqf ti;umens de culture, de ménage, de décora-* 
tion, les bijoux, les figurines , &c. que j'ai indiqués, 
on trouva des objets d'histoire naturelle , dans une 
suuson qui en étoit peut-être le nu^asin : ce sont 
des minéraux divers, des coquilles marines de pa- 
(âges éloignés , des dépouilles d'animaux terrestres, * 
«ix-tout du genre fe/is; beaucoup de dents de iion^ 
9t un très-grand nouabriâ de médailles celtiques- e^ 
romaines* 

Les ruines sont étendues et vaiiées ; l'ensemble 
des dispoy tiens est vaste ; les alignemens paraissent 
(tre ceux de rues et de places régulières. Le pian 
générai a quelque ressemblance avec ce qui reste 
de ^alatro t le style de Farchitecture et l'espacement 
dçs colonnes, ainsi que presque tous les objets d'art 
«tcTamiquiié qui sont sortis de ces fôuUIes, indiquent 
iiA temps postérieur à Septime Sévèrç. 



(i) M. de Thury a observé que fcs iacrymatoires ql^ sortent 
9t cette €ouche de terre noire, sont toujours aplatis et tordus, 
pour avow éi« e\poi»€s à i*a€tieii- d«i itvt, ^»( tes- a ramoilid ^ud^ 
^uefois jusqa*à un degré approchant de la fu^îon. 

(î) Supri, p. 17^, 
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Cette ville est probablemeût celle qui étoit appelée 
Afansio mons Seieucus , et que' fes itinéraires { i ) 
placent à la jonction des voies de Milan et d'Aries 
à' Vienne : il n'en est fait mention qu'une seule fois 
dans l'histoire. L'empereur Julien nous apprend que 
Magnence y fut vaincu , dans une grande bataille {1) , 
par les généraux de Constance, l'an 3 J3. ' ^ 

Il y a encore , dans cette plaine , des champs dont 
. les noms semblent rappeler les circonstances de cette 
sanglante journée : un d'eux est appielé /^ Batail- 
ler, peut-être parce que quelques corps y combat- 
tirent avec acharnement; auprès est un lieu nommé 
• Càmpi'Puri*, parce que les troupes qui rentrèrent 
dans leur devoir et abandonnèrent le rebelle Ma- 
gnence pour jurer fidélité k l'empereur, y reçurent 
peut-être leur pardori ; au-dessus est /f Champ 'de 
grâce , où un autel fut probablement élevé pour re- 
mercier le ciel de la victoire. Le lieu appelé Jmpeiris 
est peut-être celui où campoient les généraux de Tem- 
pereur. Ce ne furent cependant pas les malheurs de 
la guerre qui forcèrent les habitans de Afons-Seleucas 
à abandonner leur ville. Les observations curieuses 
que M. Héricart de Thury a faites sur ce territoire, 
ont suppléé au silence que l'histdire garde sur ce 
point. Il pense que la plaine et ses environs peuvent 
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(i) Itinerar, AnU pag. 3J7. 

(2) JULIAN. Paneg, ad Constanu 



CHAPITRE CIX.^ 1.^1 

avoir été cbu^^ns par les eaux d'un lac qu'auroîent 
formé' ies dêûx huechs ou torrens voisins , fortui- 
tement arrêtés dans leur cours par des éboulemens 
deVrochers .qui leur, auroient opposé une espèce 
de digue. Les dépôts et les alluvions qui couvrent 
ies ruines de Ja ville , prouvent qu'elle a été subuner-. 
gée. On trouve , dans plusieurs autres endroits A\x 
département , des traces de la forniation de Jacs sem- 
blables y' et de leur écoulement rapide lorsque les 
torrens se sont ouvert un passage. 

La beauté et la forme des caractères des inscrip- 
tions trouvées à Moni-Saléon., principalement.de 
celle d'Attius TertuUus, le nom de la tribu Vol- 
tinia, les indices du cuke de Mithras, font voir que 
cette ville exisitoit plus; de deux siècles avant Jadé- 
feitede Magnence. M. de la Doucette a donc de 
JQste* titres à la reconnoissànce des amis des arts, 
pour lé noble . désintéressement ( i ) qui Ta porté à 
6ire ces fouilles, et le zèle qu'il y a mis. Nous avions 
déjà exprimé le vœu que le Gouvernement voulût 
bien les faire, continuer ; l'Institut s'est également 
prononcé à cet égard. Si l'on y fait. un jour quel- 
que découverte précieuse, je suis sûr que ce sera , 
pour M. de la Doucette , une des pfus douces récom-» 
penses de i'ardeur et du zèle qu'il met dans l'exerr 
cice de ses fonctions. 

^ *— MW— ■III ■■■^^■^i^ I I a ■!■ I I > Il II! Il IIW I I ■■ 

(0 il y a consacré quatre mille franco de sc6 deniçrcu 
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Après avoir visité tes feuilles , nois. aHàities dier 
M. Roustan , maire de la Basde Mon^^Iéon , qui 
2 obtenu une écharpe pour l'activité et Finteiligeoce 
avec lesquelles il dirige et surveille les travaux : nous 
y vfmes encore dif&rens petits ob^ts qu'on aiK»t 
trouvés; entre autres, une lampe avec le nom 

PETAFVS. 

Le nom de la Hastfe Mont*-Saléon rappelle celui 
d'un de nos plus laborieux écrivains : Bimard, bÂron 
de la Bastîe ( i } , le savant ami , l'habite coopéi^^teur 
de de Boze, de Maffei et de Muraton» a vécu près 
de cette ville antique , dont il portoit le nom , sans 
savoir qu'il en existoit des riûnes, et qu'eUes rece* 
loient peut-être de précieux restes d'antiquité (2). 

Nous passâmes devant un hameau où tous les 
jeunes gens écoient sous les armes; ils atteitdoiectt 
le passage d'une jetme fiUe qui alloit se marier près 
de Veynes. Cest un cérémonial consacré par i'us2^e 

(1) Ce lieu , dans ies anciens titres , est appelé Bastlda Momis' 
Sekuci , et ensuite MontisSolei , d'où l'on a fait la Bastie Mont- 
Saiéon, Bimard prenoît , dans ses ouvrages latins » le titre et 
htLr»Monûs*Stleuci, 

[i) Aucun de nos dictionnaires ne fait mention de BiMARD 
DE LA Bastie ,qui a tant coopéré au grand Trésor des ittscriptions 
de MUK ATORï , qui a accompagné de savantes remarques Fouvrage 
très-futile d» P. JofiEAT sur iê$ nMiitks , et composé des mé« • 
moires intéressans insérés parmi ceux de V Académie des ùelles^ 
lettres. Les étrangers ont été plus justes à son égard, et ii a un 
articfe dans Texceltent J^ff/^/Z/n^/ tfAoELUNG au CeMirtr-Lexicotr 
de JociifiJ^* 

dans 
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dans ce département. Les gens de la noce ne tra- 
versent jamais un village sans faire halte : le futur 
conduit au cabaret ceux qui lui otit rendu des hon-^ 
Heurs , et paye la dépense. 

Après avoir passé la barque , nous arrivâmes p, 
Serres, Cette ville singulière est bâtie sur le penchant 
d'un roc escarpé : les rues , extrêmement étroites , 
Y sont en terrasse les unes au-dessus des autres ; et 
ies maisons n'ont un beau jour que dû côté du pré- 
cipice , sur lequel elles paroissent comme suspendues. 
Au pied roule le Buech, qui tantôt entraîne avec 
fracas d'énormes quartiers de rocher , tantôt est 
presque à sec. Ce Buech a scié le roc en cet endroit ; 
caria montagne s'élève comme un mur sur l'autre 
rive, et semble placée exprès pour dérober aux 
habitans la vue d'un paysage qui pourroîi les récréer. 
Nous n'eûmes cependant point à regretter le séjour 
que nous fîmes dans ce lieu si maussade : rien n'égale 
l'excellent accueil que nous y reçûmes dans la mai- 
son de M. Barillon, à qui une grande fortune, les 
plaisirs de la capitale, et l'estime dont il jouit, n'ont 
pu faire oublier le séjour aride et sauvage où il a 
reçu la naissance. 

Le lendemain , nous quittâmes M.. de la Doucette , 
le brave général et les estimables fonctionnaires de 
Gap qui nous avoient accompagnés. Nous suivîmes 
les travaux de la route d'Espagne : nous passâmes à 
/'Epine, où est une fontaine dans laquelle les habitant 
Tome JV. K 
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font baigner la fiHe qu^ils croient h plus sage , 
quand ils ont besoin de piuie ; ^et, ncms nous arrè* 
tâmes à Rosans , village si chétif , que nous n'aurions 
pas trouvé à nous y logeras! M. Mondahuc, qui est 
à^ia-foîs maire du lieu et notaire de l'arrondissement» 
ne nous eût donné Thospitalité (i). Nous trouvâmes 
dails sa maison les' soins d'un excellent hôte , et dans 
sa conversation toqs les agrémens de l'espuit. A deux 
heures du matin nous remontâmes h cheval : ie pays 
que nous traversâmes est si peu fréquenté, qu'il n'y 
a pas même de chemins frayés ; il se;oit impossible 
d'y voyager sans guide (2). 

Enfin , parvenus à la limite du département des 
Hautes- Alpes , nous allâmes dîner au Buis. 

Le département que nous venions de parcourir 
a un aspect vraiment sauvage, et les sites y sont 
par-tout nouveaux et variés. Chaque vallée, arrosée 
au moins par un torrent qui lui donne son nom , 
offre un terrain boisé et couvert de prairies. La 
terre végétale forme , sur la pente de la colline , 

(i) Ce village a tellement changé de face, qa'il a aujourd'hui 
'une place publique et une fontaine. 

(2) La chasse doit être pénible dans ces montagnes. On y 
trouve la bartavelle [tetrao rufiis] ; le lagopède [tetraûlagaptts] , 
qu'il faut distinguer des perdrix qui deviennent blanches dans 
les neiges ; le grand coq de bruyère [tetrao urogallus] , que les Pro- 
vençaux appellent loufeisan; et le petit coq «de bruyère [tetrao 
tetrfx] , lou pichoufeisan- La gelinotte [tetrao bonasia] et le fran- 
çoiin [ tetrao JrancolinusJ sont assez rares. 
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des champs d'une petite étendue ; mais cette terra 
n y étant pas retenue par des terrasses y comme dans 
Je département du Var , les pluies rentraîneiit avec 
Tespoirdu cultivateur» U y â des parties où, comme 
à Serres , l'aridité des plateaux supérieurs et le bruit 
des pierres et du gravier que roulent les torrens , 
portent dans l'ame une sorte dTiorreur. Nulle part 
la géologie ne présente à l'observateur d'aussi nom- 
breux phénomènes. Là des parties de montagne 
qui glissent sur des couches d'argile , ailleurs des 
rochers qui se ' détachent , entraînent dans leur 
chute les maisons et leurs fondemens , et renversent 
tout ce qu'ils rencontrent. La coupe variée des 
montagnes , les glaciers qui las dominent , les cas- 
cades qui s'épandent de toutes parts , causent à ceux 
qui en sont les témoins des émotions qui diffèrent 
selon l'esprit dont ils- sont anhnés. La malpro- 
preté y le défaut de circulation de l'air dans les mai- 
sons, la mauvaise nourriture, un travail toujours 
pénible et forcé , détruisent chez la classe indigente 
le principe de la santé ; les hommes et les animaux 
ont , le plus souvent , une habitation commune. 
Les maisons , bâties sur le penchant des collines , 
deviennent humides par l'infiltration des eaux. Les 
mœurs des habitant sont douces et hospitalières : 
dans les temps de persécution , la vertu proscrite a 
souvent trouvé un asile sous leurs toits rustiques. 
L^r langue ne diifère^ère du provençal que. par 
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la prononciation (i). Les usages religieux y sont 
observés avec régularité. Les crimes sont peu fré- 
quens. Les fêtes champêtres ofFrent beaucoup d'in- 
térêt. Le jeu de paume à fa main est un des princi- 
paux amusemens. Les danses sont présidées , comme 



( I ) Pour en donner une idée , je citerai un morceau écrit dans 
ce langage, qui fait connoitre aussi un usage singulier: 

Lou Rétourt dau Souleou. . 

« Dins la communa de Guiflaume-Peyrouze , cantou de Sant- 
» Firmi, se trouba un village, situa proche la ribiera de la Sevc- 
3» raissa , qu*appelloun îous Andriotts : lous paures habitans que 
» Fy fari lourdcmura, sount privas durant cent jours/dou soulcous' 
3» et nés que lou dex de février qu'aquel astre bicnfasent ven lour 
» rendre sa lumière; tamben aqueou jourt même , celebroun soun 
» retourt pcr de rejouissances , et veici couma st passe aquclla 
» hurousa jdurna. 

» D'abort que la nuach a dispareissu , et que lauba vcrmeilla se 
» repende sur lou soummet des mountagniàs , quatre bergiers de 
» rhameou announçoun aquclla festa au soun dous fifres et de 
«"lours troumpettas; après avcr parcouru lou village, se'rendoun 
» vés lou plus âgca Jaus habitans , que présida a la cércmounia , et 
» que pouarta dins aquella circounstança lou nou de vénérnbut 
» prenoun sous ordres , et récoummençoun lour fanfara , d P'^" 
» vcnent touts tous habitants de pnéparar una auroelctta, 
. » Adoune chascu s'empressa d'exécutar lous ordres dàu vcne* 
» rable. A dex houras , pourtant touts una aumeletta, se rendoun 
' I ïo^« -♦ .,«« JA«., ♦„♦:«« ^^A^AA^ Jvv.,, k^-.,;#.f c . nue fan 



» sur la place, et una dcputation, précéda dous bergiers, qu^: 
>♦ encara entendre lours instruments charapestres , se rende vés: loa 
» vénérable, per Ty announçar que tout*es prest pcr coumcnça* 
» la feste , et Taccoumpagnar dins lou luac de la réuniou , 
V ount es recebu per de noumbrou^as acclamations de tojits lou 
«» assemblas. 

» Lou vénérable se plaça siu raici d'ellous ) et après lour av 
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celles de la Provence , par rabhé de la Jeunesse , qui a 
' les cheveux poudrés et relevés en rond > la veste , 
le chapeau et la canne ornés de rubans. Une des 
danses les plus singulières est celle qui se nomme 
hccku'der. Cette danse armée s'est conservée au 



» announça lou moutif de ia festa , fan una chaîna et cxccutoun 
» autourt de veau una farandola , iour plat d*aumeletta à ia ma. 

» Lou vénérable douna pîeh lou sigiiau dau déspart ; tous ber- 
*'giers que préçcdoun countmuen à far entendre Jours instru- 
» ments , et Ton se en marcha dinrs un ordre admirable . per se 
» rendre sur un pouant de piera que se trouba à i'intra dau village. 

» Arribas acqui , chascu pausasoun aumeietta sur ious parapets 
>» dau pouant, et l'on se rend dTns fou pra vesî , ount de faran- 
> dolas an luac de quia que lou soulèou siaye arîba. 

» D*abort qu'aqueou flaràbéau coummença à Ious esclairar, fas 
s dansas fînissoun , et chasque ven reprendre soun aumeietta , 
• qu'offre à fastrc dau jourt. 

» Aussi feau que sous rayous sous respendus sur tout fou village , 
»lou vénérable announça fous despart, et l'on s'en^touarna dlns 
» fou même ordre. Aréoumpagnoun lou vénérable diris sa nleisou , 
» et chascu tourna dins sa familfa , ount mangeoun Taumeietta.' 

» La festa dura tout fou jourt , et se prouiongea même dins fa 
«nuach : Ton se rassembla cncara vers fou sera, et pfusiurs fa-. 
» roiifias se réunissoun pieis per festinar.^ 

» Es coummaco que.fenis acqueffa fésta, fà(Ount pr^da fa gaita 
» et Ious arriusàments fous pfus purs , et que fai fou bouanur daus 
» habitants daquéf endrech , pieis que rcveyoùn Tautoùr de fa 
i> fumiero que fertf îsà fours champs , versa de touta parts la joya 
» et i'espérança , et qu'en un mot €ml>€llis loii mounde. » . / 

Toutes ^es communes parient au fond le même patois, aveb de 
légères différences sur quelques pronoms , prépositions >. et dans U 
pronoBcôition de quelques mots.. 

N 3 \ 
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Pont-de-Servïères ; elle s'exécute le four de la fête 
patronale et dans les grandes solennités. Des femmes 
placent au milieu d'elles ia plus igée ; et toutes , sans 
reprendre haleine , répètent le chant qui est noté 
(pL IV fjig. S). Le bacchu-ber se danse à neuf ^ 
onze ou treize personnes armées d'épées ; il s'y fait 
douze sortes de figures { i ) . 

(i) I. Les danseurs se disposent en cercle ; de ia main droite 
ils tiennent ia. large poignée de leur épée, et, de la gauche, la 
pointe de i*épëe de ieur voisin. 

2. CliSicun place son épce par terre, de manière ^ue ia pointe 
soit au centre du cercle dont elle fait un rayon. 

3. Chacun salue à droite , en commençant par le chorége. 

4. Chacun reprend de la main droite son épée, et tient fa 
pointe de celle du voisin à la main gaucKe, comme dans la figure 
première. 

5. Les danseurs tournent en cercle en partant du pîed gau-che. 

6. Chacun fait un à gauche sur le talon gauche, ^ensuite un 
mouvement des bras, en tenant toujours son épée et celle du 
voisin , de manière à avoir le poignet droit sous ie coude gauche , 
et le poignet gauche en avant de sa hanche ; on va au pas de 

deux sur la aauche. 

*=* • ... , . 

7. Les onze danseurs se replacent spontanément comme dans 
la figure première. 

8. Les danseurs, ayant en tête le voisin de gauche du chorége, 
vont passer sous Tépcedece chorége; ils défilent et se trouvent les 
bras croisés sans lâcher pointe et poignée : le chorége, pour se 
trouver dans la position des autres , fait un mouvement sur soi- 
même et de %ç:^ bras. 

9. Tous font un mouvement à^t% talons, et ils élèvent fa main 
gauche par-dess us. ia tête, afin de porter i'épéc du voisin sur 
i*cpâule gauche. 

10. Revenant à la position précédente^ fc chorége pa^se au; 
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* 

Un peu avant d'arriver au Buis , on quitte le dé- 
parteoienl des Hautes- Alpes , et l'on sort de l'ancien 
territoire GapençoU pour entrer sur celui qu'on apper 
ioit les B/ironies , et qui fait partie du département 
de la Drôrae, Le paysage devient moins âpre, et 
l'on trouve au moins des sentiers pour les chevaux 
et les mulets. Le Buis é toit autrefois la capitale de 



centre, tenant toujours pointe et poignée ; !I porte ses mains à fa 
hauteur de sa tête ; chacun s^ presse autour de lui en levant de 
même les épées. Le chorége passe les deux épécs ^u'il tient parr 
dessus sts épaules > sur lesquelles tous les autres reposent leurs 
armes, qui se' trou\TÀt ainsi croisées autour du cou du chorége 
dans ane position horizontale ; ensuite les danseurs , groupés 
autour du chorége , font plusieurs tours ou mouvemens à gauche 
et plusieurs sauts en cadence. Le chorége ramène ses deux épées 
devant lui, et se retrouve , Bras croisés , ayant toujours poignée 
et pointe en main. Les autres f imitent , et reprennent leurs posi- 
tions de la figure huitième. 

. II. Cinq passent à la figure première ; troSs , y compris fe 
chorége , font un cadre carré de leurs lames ; un trio , vis^à-vis , 
fait la même figure , et les lames se balancent en carré. On défait 
ensuite ces deux cadres. On prend la position de la figiire pre- 
mière. Six, partagés en tfios^ p aarai ièl es , font un triangle de leurs 
lames , se présentent et se balancent. Un troisième trio se forme 
et se balance en se portant tour-à-tour sur les deux autres; il est 
dans la position de la figure pi'emière. 

12. Tous passent à la figure première par Télév^ition des bras 
au-dessus de la tête en pirouettant sur le talon gauche; et tous 
aussi, continuant à tenir la poignée de lepr épée et la pointe de 
celle de leur voisin gauche, terminent par un salut cette pyr- 
rhique, pendant laquelle ils o^t toujours conservé un. sérieux 
solennel, ' . . 

N 4 
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la baronie de Mevoiiion : c'est une petite viQe assez 
bien bâtie et située dans un vailon. On y tient des 
iilarcbés assez fréquentés ; la plus grande rue est 
bordée d'une rangée d'arcades, et ornée d'arbres et 
d'une fontaine. 

La route devient ensuite très-agréable. La vue des 
oliviers annonce que l'on a franchi les montagnes 
alpines ; et le cri assourdissant des cigales ( i } en est 
encore ui^ signe certain. Comment Homère (2), 
Anacréon (3), Théocrite (4), Virgile (j), Horace 
et tant d'autres auteurs , ont-ils pu s'accorder à déco- 
rer du nom de chant le bruit insupportable que les 
cigales font entendre dans les fours les plus chauds , 
et vanter sa mélodie! On les a regardées comme 
consacrées à Apollon et aux Muses , à qui elles 
doivent la douceur de leur chant. On a composé 
Ats épigrammes en leur honneur (6) , et de jeunes 
femmes (7) leur ont élevé des tombeaux , et ont 
exprimé 9 dans des vers agréables, des regrets sur 
Isxii perte (8). Cependant ce cri n'est pas un son 

(i) Cicada teitigonid, 

(2) IliéuiAiU 51. 

Ij) Carm. XLIII. 
• (4) lifyU. XVI, 94, 
' (5) Gforg. IIJ, 328. 
'{6) HexapL VI, 22. 

f7) BRUNCKII AnthoLf, 32, CXTI; 19s» X. 

(8) Wéd. I, 19a, X, XI; aoo, XIV; 2.37, LXV; ^57, II; 
173, XXIX. 
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méiodieux qu'elles laissent échapper de leur gosier 
sonore, ainsi que le dit S. Ambroise; mais il est 
produit par le frottement de deux membranes qui 
sont placées sous le ventre : c'est un bruit continuel , 
semblable h cefui de la crécelle dont on se sert pour 
appeler aux offices pendant le temps de la* semaine 
sainte; ce bruit est si importun, que souvent il est 
impossible de causer à l'ombre des mûriers , où ces 
insectes s*étabii^sent ordinairement. C'est un genre 
de musique que le nord de la France ne peut, envier 
au midi. 

Nous passâmes devant Pierrelongue , château 
appuyé contre un long' rocher isolé au milieu dn 
vallon. Nous traversâmes >f/{?A7/rj^ et nous arrivâmes 
à Malaucene, Pendant que nos chevauxse reposoient , 
nous entendîmes des chants joyeux qui nous attirèrent 
vers un grand hangar, où nous vhnes les travaux 
d'une tirade. Le soir nous étions à Carpentras, d'où 
nous partîmes le lendemain pour Avignon. La routeV 
qui y conduit passe par un pays fertile, bien cui^ 
tivé, où îi y a des maisons de campa^e délicieuses» 
Le lieu le plus important est Eattaigues, petite ville 
où il y 7a un vieux château. 
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Passage du Rhône. — Hc^Barthelasse. — Ancien 

pont. — S.Benezet, — Frères pontifes. — ^VlLLENEUVE- 

LÈs-AviGNON. — Château-Saint-André. ^ 

Languedoc. — Département du Gard. — RemOULINS. 
— * Aqueduc et poht du Gard. 

1j£ 20 août, nous quittâines Avignon. Le passage 
du Rhône est pénible et difficile; il faut le traverser 
dans deux bacs, à cause de ilie Barthtlasse, qui 
occupe le milieu du. fleuve : cette île a à^ planta- 
tions et des jardins assez agréables , mais que les 
propiiétaires ont souvent le chagrin de voir couvert^, 
par les eaux. 

Il y avoit autrefois un beau pont qui traversoit 
ïHe et formoit la communication entre, Avignon et 
Villeneuve. La forme ogive de ses arches annonce 
iju'il avoît été fait dans ces temps die superstition 
^t d'ignorance où le génie des letues et le. goût des 
arts d'imitation étoient presque entièrement éteints , 
mais où Tdn vit s'élever cependant dçs édifices qui 
nous étonnent encore par la grandeur de leur plan 
et la hardiesse de leur construction. Les Romains 
eux-mêmes n'avoient point songé à jeter un pont 
sur le Rhône : peut-être cela leur avoit-ii paru im- 
praticable ; car ce pont eût été bien utile pour 
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établir la communication entre les provinces nàr- 
boimoîses et les villes qui bordoient ie fleuve. Il 
étoit réservé k un jeune pâtre de provoquer une si 
belle entreprise et d*en diriger l'exéauîon. Ce berger 
s*appeloît Benti^et, c'est-à-dire, Benoit, On prétenâ 
qu'un jour, en gardant son troupeau ( i) , il eut une 
vision et reçut l'ordre d'exciter les Avignonnois à 
construire cet édifice t Tévéque ne voulut croire à 
fauthenticité de sa mission que quand il l'auroit prou- 
vée par des miracles; et Benezet accepta l'épreuve. 
L'évèque lui ordonna de porter sur son dos , en sa 
présence et devant le peuple assemblé , un roc 
énorme, et de le poser à la place où il pourroît 
servir de première pierre (2). Peut-être Benezet 
s'étoîi-il seulement engagé à faire couler une caisse 
remplie de pierres au lieu où Ton devoit établir 4a 
première arche. Quoi qu'il en soît , le peuple , étant 
bien coti vaincu que ce jeune pâtre annonçoit la 
volonté de Dieu, s'empressa de contribuer pour 
les sommes nécessaires à la construction du pont. 
M fiit achevé en onze années. 11 avoit sept cent 

(i) BoLLANQ. i>4 avril ; HÉLYOT, OrdresteL U, 4a ; Hisi. tU 
S. Benriet ,V2Lr MA,CîiZ~AGRlCOL [Jûsfph HaITZE] , Aix, in-i a , 
^'jo^'f M même, par DesprÉAUX, Avignon, \6ji, in-iaj par 
BlSAMBEC[c'cst-à-dîre, DE CaAîBISI, i6yo, în-i2 ;BouCHE, 
^tùire dt Provence , II , 1 6 3 . 

(a) li y a un village voisin qu'on appelle Saint-Benoit-du- 
Queyrou, c'cst-à-dîre, du quartier de pierre, en mémoire de cette 
action. 
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quatre-vingts pieds de long , et il étoît porté |W 
dix -neuf arches , dont la première touchôit aux 
murs d'Avignon, et la dernière à ceux dcf Vifie- 
neuve; il étoît si étroir, qu'il nepouvoit servir que 
pour les gens de pied ou les hommes à cheval. 
Nous avons déjà vu à quoi tenoît ce genre de 
construction (i). Ce pont subsista jusqu'en 1662. 
Une arche s^croula : le mal n'ayant pas été réparé, 
cette chute fut suivie de celle de trois autres f et 
enfin ce grand édifice lut presque entièrement rainé; 
il n'en reste plus que quelques piles, quji gèilent 
aujourd'hui la navigation* Vues de la ville, elles font 
un effet asser pittoresque : elles rappellent sans cesse 
aux Avîgnonnqîs lareconnoissance que leurs ancêtres 
durent à Benezet. L'Eglise Iç mit au nombre de ses 
saints; Avignon doit le regarder cojTiine un de ses 
plus grands bienfaiteurs. 

S* Benezet ne se contenta pas d'avoir rendu aux 
habitans delà Provence et du Langu^dpc ce signalé 
service; il devint le fondateur d'un ordre dont le 
nom doit être à jamais respecté. Le prétexte qui 
avoit porté à construire ce pont , étoit de faciliter 
le passage des pèlerins qui alloient visiter Rome 
et les saints lieux : les Avignonnois bâtirent, de leur 
côté, un monastère dont S. Benezet eut la direc- 
tion. La règle de ses religieux étoit de recevoir les 

X 

(i) Tome II, page 127. 
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pèlerins et les voyageurs, et d'entretenir le pont 
d'Avignon : mais leur expansive charité ne se bor- 
npit pas au iieu qu'ils habitoient ; ils dévoient faci- 
liter , autant qu'ils le pou voient , le passage des ri- 
vières f en établissant des bacs et en bâtissant des 
ponts. Ils contribuèrent à la construction de celui 
à}x Saint-Esprit (i) ; ils en avoient commencé uii 
à, Bonpas, sur la Durance (2) : c'est pourquoi on 
les appeloit Fratres pontifices , oa les Frères pontifes , 
la Frères du pont. Leur zèle se soutint pendant 
quelque temps : mais enfin il se relâcha, leur ordre 
fi]t détruit ; et leur souvenir a tellement disparu, 
qu'on ne peut indiquer aujourd'hui le lieu où étoit 
feur monastère. Mais les piles du pont d'Avignon 
:|ttestent encore les bienfaits de leur fondateur : et 
le nom, de S. Benezet doit être honoré par tous les 
voyageurs (3), 



(i) Suprà, t. II > p. 125. 

. (a) On a fait fc projet de rebâtir le pont J* Avignon, et Ton 
a déjà frappé, en 1803, une médaille pour consacrer cette eijH 
treprise : je Tai publiée dans mon Recueil des médailles de l'empe- 
reur Napoléon, Cependant la construction n a pas encore été 
commencée. 

\l) Dans le moyen âge, où les ecclésiastiques eu! tî voient 
presque seuls les sciences et les lettres, il y en a qui ont été 
d'habiles architectes/: plusieurs abbés ont dirigé eux-mêmes la 
bîtisse de leur église ct^en ont dressé !cs plans. Voye^ la tra- 
duction française de i*ouvrage de M. Dallaway ^ intitule 
h Arts en Angletirre^ 1. 1, p, aj et %6» 
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Après avoît gntvi Je roc calcaire qui forme le bord 
de f autre côté du fleuve, je jem encore un. regard 
sur les riches et belles pkines du Comtat et sur les 
rives fortunées du Rhône : ma pensée s'étendit jus- 
qu'aux extrémités de cette aimable Provence, ou 
f avois reçu tant de tépaoignages d'intérêt , et d où 
j emportois des souvenirs si chefs. , 

Villeneuve-Iès- Avignon foirme arussî une agréable 
perspective , dont l'effet est relevé paf le châtea)u de 
Saint-André ^ que Louis Y III , en 1 2 26 , fît bâtir sur 
le sommet du rocher en face de k ville , et qui devoît 
être imprenable avant l'invention de l'artillerie. Ce 
château étoit alors un des bouiévarts du Languedoc. 
La célèbre Chartreuse a été détruite. Les mausolées 
dès papes et des cardinaux qu'elle renfermoit, ont 
disparu; sa riche bibliothèque a été dispersée; la 
plupart des tableaux des deux Mignard , dont elfe 
étoit décorée , sont perdus ; quelques-uns ornent 
les églises d'Avignon et de Villeneuve. 

Rien ne pouvoît nous retenir à Villeneuve. Je 
m'y arrêtai seulement pour voir M. l'abbé Malos^, 
qui possède mi petit cabinet d'antiques trouvées 
dans le pays. Je vis chez lui une belle urne de 
marbre. Je remarquai sur -tout un bas -relief très- 
singulier : il représente une prêtresse égyptienne 
conduisant avec une hzndelette un pkal lus ailé et à 
triple tète. Ce monument seroît très-important s'H 
étoit antique ; mais on sait qu'il a été fait par un 



CHAPITRE G3t. 207 

artiste italien qui a séjourné iong-ten^ps à Nîmes. 

A Villeneuve commencent l'ancien Languedoc 
et le département du Gard. La route, jusqu'à Re- 
moulins , est tracée sur un sol aride et inculte : 
on voit seulement quelques arbustes qui se sont fait 
jour à travers les pierres • Le calcaire y est presque à 
nu; il y a par-ci par-là quelcpies places un peu moins 
dégarnies , où l'on a semé du blé ou planté des vignes 
et quelques chétifs oliviers. ^ 

A Remoulins i il faut avertir qu'on désire voir 
faqueduc du Gard ; et en payant une demi-poste 
de plus, on obtient de feire ce détour, qui est tout 
au plus d'un quart.de lieue. 

Cet édifice, qu'on admire à cause de sa masse ^ 
de sa hardiesse et de sa légèreté , a été examiné et 
décrit tant de fois, qu'il seroit inutile d'^n parler, 
s'il ne falloit compléter cette relation : la figure que 
fai fait graver (pL LXXII , »/ ^^^ suffira pour 
en donner l'idée ( i ) . Il est à trois lieues de Nîmes , 
sur une rivière appelée le Gardon , et autrefois le 
Gard, qui prend sa source dans les Cévennes (2) , 



(i) I! a été gravé un gcand nombre et foi?. Koyr^ Montfau- 
^0^ , Antiquité expliquée , t. IV, pi. CXVI; MÉNARD, Histoire de 
Nîmes, t. VII , p, I 29 ; Voyage pittoresque de la France, t. II , n.®* ^^ 
«t 70, où il est figuré du côté opposé *au pont; Clérisseau 
«t LE Grand, Antiquités de la France, LIX. Cest fa planche que 
î*ai fait réduire pour mon atlas , parce que c*est ïa plus fidcfé. 

(2) Il se jette dans k Rhône au-dessous de Valbrègue. 
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et coule du couchant au levant dans un vallon entre 

le château de Saint-Privas et le village de Remou^ 

fins. On n'aperçoit ce curieux édifice que lors- 

qu'on est auprès , et la surprise en est d autant plus 

grande. . 

L'excellence des eaux des fontaines SAiran (î) et 

^ Eure. {2) y attestée par des inscriptions antiques (i) , 
est sans doute ce qui a engagé à leur, donner la 
préférence sur des eaux plus voisines : il fklloit que 
celles d'Airan traversassent le Gardon, qui a des 
rives très-escarpées. Pour élever l'aqueduc jusqu'à 
leur sommet , on a construit deux étages de grandsi 
arcs; et un troisième rang de petites arcades > qui 
les couronne, supporte le canal. Le premier rang 
est composé de six arcs ; c'est sous l'avant-dernier 
que passe ordinaire ruent le courant de la rivière, 
qui ne s'étend sous les autres que dans les crues 
extraordinaires : sa longueur est de quatre-vingt- 
trois toises, et sa hauteur est de dix tpises deux 
pieds. Le second étage est composé de onze arcs, 
dont les pleins et les vides répondent à ceux du 
rang inférieur : sa hauteur est la même ; mais sa 



(i) Près du vilïage de Saint - Quentin , à une demi-Iîcuc 
i^Uzès. , 

(z) A un quaft de lieue de cette vîffe. On trouve encore plu- 
sieurs vestiges de ieurs conduits. Voye^ Clérisseau , Antiquità 
Ât la France, 130. 

(3) MÉNARD, Histoire de Nirm , VIII, p. 133,' 

longueur 
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longueur est de cent trente -trois toises deux pieds. 
Le troisième rang est composé de trente-cinq 
arcades bien plus petites, puisqu'il y en a quatre 
dans rétendue d'un seul des arcs inférieurs : ce rang 
n'a que quatre toises de hauteur ; sa longueur est 
de cent trente-six toises trois pieds (i). 

Le canal n'a que quatre pieds de largeur sur cinq 
de hauteur dans oeuvre. II est revêtu intérieurement 
d'une couche de ciment de trois pouces d'épaisseur , 
et d'un enduit très- fin de bol rouge : le fond est un 
blocage de petites pierres , de chaux et de gravier, for- 
mant une couche d'excellent mortier de huit pouces 
d'épaisseur , et il est aussi entier que si Ton venoit 
de l'appliquer. Toutes les pierres sont posées à joints 
secs : les blocs ont été tirés des carrières voisines ; ils 
ont des bossages à leur parement et une ciselure à leur 
joint , et sont alternativement composés de carreaux 
et de boutisses pour opérer une meilleure liaison. 
On trouve sur un des voussoirs du trpisième arc 
du second rang, du côlé de l'orient, un phallus 
sculpté en bas- relief ; il tL une sonnette au cou (2), et 
se termine par trois autres phallus plus petits. On ne 
peut y chercher ni un symbole ni une allégorie : 



(i] La hauteur de i*édifîce est donc de cent quarante-quatre 
pieds, et sa plus grande longueur de huit cent dix-neuf. 

(2) Parmi les monumens d'HercuIanum, Bron^i, II, pï, XCVI 
€t suiv. on voit aussi des phallus avec des sonnettes. 

Tome IV. O 
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c'est probablement un amusement du tailleur de 
pierre , qui avoît quelque idée de sculpture ( i ). 

On a attribué la construction de cet aqueduc à 
un architecte appelé Veranius , dont on prétend que 
le nom étoit gravé sur une pile en lettres oncîales (2) ; 
mais Gaillard , Guiran , Ménard et M. Clérisseau , 
ont fait de vains efforts pour le trouver, et notre 
recherche a également été vaine : il faut donc se 
résoudre à ignorer le nom de celui qui en a dirigé 
les travaux. La fausseté de l'inscription , qui faisait 
croire que cet aqueduc avoit été construit par les 
ordres d'Antonin Pie, a été démontrée (3). II seroit 
plus probable de l'attribuer à Agrippa , à qui Nîmes 
devoit quatre grands^ chemins , et qui eut dans la 
suite l'intendance générale des eaux (4)*^ 

Le Gardon éprouve des crues subites , qui en 
rendent souvent le passage impraticable , même 
dans un bac. On voulut , au commencement du 
XVII.* siècle, établir un pont sur le premier rang 
d'arcs, et pour cela on échancra les piles du second 
rang : mais cette opération , suggérée par l'ignorance, 

(i) On ne voit aucune trace d'un autre phallus dont parle 
HOZEL , Histoire de Ntmes , %j, ni de (a prétendue tête d'Uis, et 
des lettres AEA, dont ic même auteur fait mention dans ses 
Antiquités de Castres. 

(2) Histoire du Languedoc. 

(5) MÉNARD, Histoire de Nîmes, VII, p. 133 et suiv, 

(4) Curator perfetuus aquarum. 
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auroit occasionné bientôt le renversement de fédî- 
fice, sans M. de Lamoîgnon de Bâville, intendant" 
de la province , qui , efî 1 699 , fit renforcer les piles 
dégradées; et, on ne laissa plus qu'un étroit pas- 
sage pour les geçs de pied et les chevaux. Comme 
cela ne sufiisoit point aux besoins publics, les états 
de Languedoc firent adosser un pont à la face orien- 
tale de l'aqueduc. Cet ouvrage fiit commencé en 
11743 , et conduit pa^r l'abbé Laurens et par d'Aviler, 
auteur du Dictionnaire it architecture. 

Nous ne quittâmes le pont du Gard qu'après 
l'avoir examiné avec tout le soin possible. Le sol 
nous parut moins aride sur ia route qui nous r^s- 
toît à parcourir de là jusqu'à Nîmes. II étoit nuit 
depuis long -temps lorsque nous arrivâmes dans 
cette viile. 
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NÎMES. — * Maison carrée; inscription. — Amphithéâtre; 
description ; histoire» — Fontaine. — Temple de 
la Fontaine. — Bassin. — Tour Magne. — Cours. 
— Porte antique. — Inscriptions diverses. — Histoire 
de Nîmes. 

JVloN impatience de voir les célèbres édifices de 
Nîmes étoit extrême : aussi il :^aisoit à peine jour 
que nous étions déjà devant la maison carrée. Nous 
la vîmes éclairée dés premiers rayons du soleil , et 
cette circonstance sembloit donner à ce chef-d'œuvre 
d'architecture un air plus religieux. 

Ce temple est du nombre de ceux que Vitruve 
appelle pseudo-péripteres ( i ) , c'est-à-dire , fauxpérip^ 
tires (pi. LXXIII, nf" i). Il a six colonnes de face et 
onze sur le côté , en comptant deux fois celles des 
angles. Huit de ces colonnes sont engagées dans les 
murs de la cella /les trois autres , entièrement isolées, 
et dont les trois entre-colonnemens sont à four, ainsi 
que ceux de la façade , forment au-devant du temple 
un portique ouvert de trois côtés , dont l'effet est 

M^^^^— . ■ » ■ ■— — ^— ^—^1— ^^— ^■— —I»— ^— .^— — >— — 1^^— ^11»^^— .— ^— ^— — 

(i) De -i^vdhç y faux , ^zafei, autaur, et Tmqpv, aile. Ce mot 
sianîfre un temple entouré rie colonnes , dont les fîfes en retour 
sont comme les ailes du bâtiment, dont la celîa fait le corps. 
Tels sont à Rome le temple de la Concorde et celui de la Fortunç 
virile. 
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très - agréable. Le but de cette disposition est 
d'agrandÎF fintérieur , qui serôit trop rétréci s-îl y 
avoît un espace entre les colonnes et le mur; et 
c'est ce qui constitue le pseudo-pérïptere. On admire 
l'accord qui règne dans cette belle façade , entre la 
masse et les détails , entre fes vides et les points 
d'appui , et dans la distribution des ornemens. 

Les colonnes , en tout au nombre de trente , dont 
dix sont libres et vingt sont engagées , soilt d'ordre 
corinthien. Leur hauteur est de vingt-sept pieds trois 
pouces trois lignes , et leur diamètre de deux pieds 
neuf pqjuces. Elles sont espacées de moins de deux 
diamètres , et l'entre-colonnement du milieu est un 
peu plus large. Les chapiteaux, décorés de feuilles 
d'oHvieR^ sont d'une très-grande beauté (i ) , ainsi que 
les ornemëi^is de l'entablement. Les profils sont par- 
faits. Les n>€>dil)ons sont pkcé^ dans la corniche d'une 
manière partidulière , mais agréable ; ils se retrouvent 
aussi dans la corniche du fronton , et cette corniche 
fbrme autour un cadre très-riche. Le soubassement 
antique n'est pas en évidence ; ii a été découvert 
en 1778 par ieis soins de M. Séguier (2). 
• La longueur de l'édifice est de soixante-^douze 
pieds , et sa largeur de trente-six. Quoiqu'on lui 
donne le nom de maison^arrée , on voit que c'est un 
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(i) Clérisseau; pLvm. 
(2) Ibid, p!, VII. 
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parallélogramme. II a en longueur deux fois sa ban- 
teur. Les détails en sont aussi très*riches. Un rinceau 
d'un. fini précieux (i) orne la frise dans toute sa 
longueur. Le mur du temple , où les colonnes sont 
engagées à moitié » est garni de refends légers; il 
oppose un fond tranquille à la délicatesse des can* 
nelures. Ce mur est lié à la décoration de Tordre 
^r les motilures de sa base, par Tastragale du cha- 
piteau , et par une petite corniche qui coupe la co- 
lonne au tiers inférieur de sa hauteur. Cette corniche 
a été détruite lors de la restauration (2} , et l'on n'en 
voit plus que la trace sur quelques-unes des colonnes. 

Les colonnes du fronton » au nombre ide dix, 
forment nn pronaos du portique, auquel on arrive par 
un escalier de vingt marches, L^exirémîté opposée 
est décorée comme les faces latérales. 

Sous le portique est la. porte, qui étoit la seule 
entrée de ce temple , et Tunique passage pour la 
lumière : peut-être cependant avoit-il une ouver- 
ture au toit. Les proportions de cette : porte et la 
richesse de ses accessoires répondent au reste de 
la décoration (3). La corniche est enrichie de tous 
les ornepiens que la multiplicité de ses membres 
peut comporter : aux deux extrémités de la traverse 
du chambranle sont placées deux consoles que les 

(1) Clérisseau, pi. V. 

(a) WJ. pi. JX. 

{3) UU. pi. IX. 
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Gifecs appellent prothyrides ( i ) ; des rosades mâles 
et saillantes occupent dans le profil le milieu des 
enroulemens , et ajoutent à leur galbe. 

A* côté de ces consoles sont deux espèces d'en- 
corbellemens en pierre , placés au-dessus, et attenant 
à la corniche de la porte ; ils sont percée d'un trou 
carré [z) , et étoient destinés probablement à rece- 
voir quelques pièces de charpente qui se plaçoient 
et s'enlevoient à volonté y afin de contenir la foule 
au-dehors du temple /dans les grandes cérémonies. 

£nfin , dans tout , la richesse a été portée aussi 
loin qu'il a été possible de le faire sans confusion. 
L'élégance des chapiteaux y leur exécution soignée ^ 
le caractère de^ profils et des ornemens dans Tenta- 
hlement, ont fait penser à des juges éclairés (5) que 
ce charmant édifice z été fait par des artistes grecs. 
Quelsj qu'aient été ces artistes , le savoir , le bon 
goût et un sentiment fin et délicat , ont conduit 
leur crayon et iemr ciseau. 

Les murs n'étoient pas assez épais pour soutenir 
la poussée d'une voûte : ainsi l'édifice étoit probable- 
ment couvert en ct>arpente. L'inscription qu'on lisoit 
sur la porte, étoit moderne. Vers le xi.* ou le xii.*" 
siède , on fit de ce temple un hôtel-de- ville ; et 
pour cette destination , on y plaça une cheminée , 

(i) Ce qui veut dire avant-porte, de *D€^, avant, et 9i/^e^, porte^ 

(a) Clerisseau^ pi. m. 

(3) Legrand et Clerisseau, Monunmsde Nîmes, p. 67. 

o 4 
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on y ouvrit des croisées, on murale vestibule, 6n 
abattît le perron. Un particulier l'obtînt par échange, 
et y adossa une petite maison. Cet édifice passa en- 
suite à une famille qui en fit une écurie. En 1 670 , if 
échut aux Augustins , qui obtmrenS d^ Coibert des 
fonds pour en faire une église, à condition que le 
monument antique séroîè rebâti soigneusement et 
rendu à sa première forme ; cependant Hs bâtirent 
dans l'intérieur une église , qui , heureusement, étoît 
isolée. Coibert auroit exécuté le projet de faire trans- 
porter cet édifice à Paris , si les artistes* qu'il envoya 
avoient jugé que cela pût s'exécuter 'sarts compro- 
mettre l'existence du bâtiment; " ' n ': ' : . 

On a beaucoup disserté sur Pahéien ^ ùs^ge de 
cet édifice. On a voulu y voir un èapîtole (i), un 
prétoire , une basilique^* niais il a tous les caractères 
d'un temple. Sa figure, qui est celle d'^ûrî C?!arrë long, 
son portique ouvert, se retrouvent dans ïa plupart 

des petits temples, et, entre autres^ 3ahs ceux de 

' . t f 

Minerve et de Thésée à Athènes.' Uiriîénptiônàufoït 
pu éclaîrcir le fait; mais les lettrés de métal avoient 
été enlevées : Peiresc, Ménard, Lorenzi, bnt^ sans 
succès, cherché à la déchiffrer, à l'aide des trous 
qui avoient servi à fixer ces lettres. SègUÎer ne fiit 
point découragé par leur exemple : il obtînt la 

(i) PODO D'AlBENAS, Anttquîtés de Nîmes , 74; DeYRON , 
Antipiités de Nîmes, 95; Catel, Mémoires de l'histoire de Lan^ 
guedùe, a86j CoiONlA, Histoire de Lyon, i'jd. 
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P permission de faire établir un échafaud ; et voiti , 
selon lui , quelle étoit cette inscription ( i ) : 

C, C^SARI AYGVSTI F. COS. L. C>ESARI AVGUSTI F. COS. 

DESIGNATO 

PRINCIPIBVS JVVENTVTIS. 
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A Cdius César , fils d'Auguste, consul; à Lucius César , fils 
d*AugU5U, consul désigné, princes de la jeunesse. 

Ce temple auroit donc été consacré et dédié aux 
deux fils adoptifs d'Auguste , Caïus César et Lucius 
César, Fan de Rome 7 5 4" et premier de l'ère vul- 
gaire, puisque c'est celle où Lucius César fut nommé 
consul. Depuis que Séguier a publié son ouvrage, 
cela passe pour constant , et Ton croit être sûr de la 
destination de ce beau temple : les magistrats de 
Nîmes ont même voulu rétablir ainsi l'inscription. 
Mais on doit le dire, et cette observation n'a point 
échappé à des critiques judicieux (2) , il s'en faut 



fi) Dissertation sur V ancienne inscription de la maison carrée df 
Wmes; Paris , Tiliiard , 1755^, in-S.** 

[%) M* SwiNBURNE , Travels , croît que le luxe des orne- 
Miens du temple de Nîmes doit en faire reculer la construction 
au temps d'Hadrien; mais les plus habiles artistes s'accordent à 
\t regarder comme appartenant à l'époque fa plus brillante de l'art 
sous les Romains. M. DE Sainte-Croix , membre de l'Institut, 
a fait, contre i'autîienticité de l'inscription , des remarques beau- 
coup plus fortes. « On ne trouve pas d'exemple, dit-il, d'un 
» temple consacré aux fils ou aux petits-fils des empereurs , pen- 
» dant le règne de ceux-ci , dont il falioit nécessairement avoir fa 
» permission; et je doute qu'ifs l'eussent voulu donner. Quoique 
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beaucoup que cette explication soit aussi certaine 
qu'elle est ingénieuse^ J'ai déjà fait voir ( i ) ^ au 
sujet de l'inscription du temple de Vienne , que 
Séguier avoit expliquée par les mêmes moyens , com- 
bien peu Ton pouvoit y avoir confiance : il suffit 
de jeter les yeux sur la planche publiée par Séguier , 
pour s'assurer que la même lettre est souvent difFé- 
lemment attachée , et qu'il y a un grand nombre 
de trous dont il n*a pu trouver l'emploi. La critique 
littéraire est ici d'une plus grande autorité que le 
sens conjectural et arbitraire qu'on peut donner à la 
position des trous. 

Quelques années avant la révolution , le Gouver- 
nement donna une somme pour la restauration de 
la maison carrée. On voit encore les réparations 

» fa ville de Pisc n'oubliât rien pour honorer la mémoire de Lucius 
» et de Caïus , dont le premier ctoit son patron , elle ne leur 
» éleva point de temple, mais un simple céngtaphc avec un autel 
>• pour y faire des libations, des offrandes et des sacrifices fu- 
* ncbres. Parmi les monumens qu'Auguste et Livie consacrèrent 
» à la mémoire de leurs petits-fils , le principal qivs nous remar- 
» qaons est un bois d'arbres toujours verts , appelé Neinus Casa- 
» mm, (Voyez NoRlS, Cenotaph, Pis. c. XVIII.) Nulle pari on ne 
» voit que des temples leur eussent été dédiés, ni pendant leur vic^, 
>• ni après leur mort. Les vifs regrets que la perte de Germanicus 
■» causa dans tout Tempire, dont il étoit la gloire et le soutien,. 
» ne firent pas imaginer de pareilles consécrations , uniquement 
» réservées aux empereurs et aux impératrices, » Magasin encycï^ 
pédiqne, ann. I, t. II, p. 3 }8, 

(i) Suprà, t. II, p, Ji. 
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qui furent faites aux colonnes et aux chapiteaux. 
On a tort de vouloir restaurer ainsi les édifices an* 
tiques; la marque que leur imprime le temps par 
ses outrnges plaît à l'imagination ^ et l'on ne doit 
pas Teflâcer : mais il faut tout faire pour empêcher 
leur dégradation et leur ruine ; et il est impossible 
de s'imaginer comment on peut laisser de pareils 
chefs-d'œuvre exposés aux incultes de la barbarie 
et de l'ignorance.v La maison carrée devroît être en- 
tourée d'une grille de fer , placée à un espace un 
peu éloigné , et qui ne s'ouvriroit que pour les cu- 
rieux ; des amendes , des punitions sévères, devroient 
être infligées à ceux qui en mutilent les ornemens. 
Au lieu de cela , la partie opposée à la façade est si 
couverte d'ordures , qu'on croiroit que ce temple a 
été consacré à la déesse des cloaques ; une nuée d'en- 
fàns inonde le portique et les côtés ; la pointe acérée 
de la toupie perce de mille trous les belles dalles 
de pierre ; le sabot y trace une infinité de cercles : 
des polissons grimpent sur les colonnes pour avoir 
des nids ; d'autres assiègent leurs magnifiques cha- 
piteaux à coups de pierre , pour en faire partir les 
oiseaux, ou pour atteindre quelque ornement qu'ils 
ont désigné comme le but où vise leur adresse. Avec 
quel plaisir je me serois armé d'un fouet pour chas- 
ser cette canaille dévastatrice ! Mais d'autres bandes 
auroient succédé à celles-ci ; et cette attaque n'eût 
feit qu'exciter leur rage contre un chef-d'œuvre que 
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le temps semble vouloir respecter , malgré tout ce 
que les hommes font chaque jour pour le détruire* 

Les arènes sont auprès de la maison carrée : eiles 
furent le second objet de notre attention (i). 

L'ellipse de cet amphithéâtre (pi. LXXJII, n.' 2) 
est un ovale parfait (2). Le grand diamètre , de l'orient 
à Toccident , est de soixante-sept toises trois pieds , y 
compris Tépaîsseur de la façade ; le petit diamètre, du 
midi au septentrion, est de cinquante-deux toises cinq 
pieds : la hauteur du rer-de-chaussée à Tattîque est 
de dix toises cinq pieds onze pouces. La façade est 
composée d'un rez-de-chaussée , d'un étage au-dessus 
et d'un attique. Le portique est ouvert par soixante 
arcades , à égale distance les unes des autres ; elles 
sont très-élevées, ornées d'un pilastre de deux pieds 
de front et d'épaisseur : à deux pieds de l'architrave , 
ies pilastres sont coupés et abaissés de deux pouces. 
Il n'y a point de chiffres sur l'architrave des arcades, 



( I ) PoLDO d'Alben as est le premier qui , en i $ 60 , ait pubiic 
des vues de i amphithéâtre ; Juste LlPSE, en 1605, a puisé dans 
son ouvrage une partie de ses figures. Gauthier est venu après; 
SCS dessins, ont été insérés dans l^ Antiquité expliquée de MONT- 
FAUCON, t. III, pï. CLI, et dans V Histoire générale du Languedoc. 
MÉNARD, dans son Histoire de la ville de Ntmes , 1758, «•^11, 
p. I et suiv., en a donné des détails très-intéressans. M^^^ '"'^^ 
ne peut mieux satisfaire ia curiosité à cet égard que les superbe» 
planches de M. Clérisseau, dans l'ouvrage déjà cité ; elles sont 
au nombre de treize. 

(a) Voj^ei le pian gravé d'après les dessins de Cl£r1SSEAU> 

pL xin. 
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comme on en voit à Tamphiihéâtre de Vérone, où ces 
chiffrer répondoient à ceux des difFérens quartiers de 
ia ville : peut-être n'a voient- ils été mis qu'au pinceau 
sur celui de Nîmes, et qu'ils se sont effacés. On en a 
trouvé quelques-uns qui a voient été gravés intérieur 
rement dans deux ou trois endroits ; mais ils étoient 
peut-être destinés à guider les ouvriers , çt ils ne 
peuvent avoir servi au premier usage. L'étage a un 
pareil nombre de portiques ( i ) avec un parapet : ces 
portiques sont ornés de colonnes d'ordre toscan, qui 
est, de tous les ordres d'architecture, le plus simple 
et le moins usité, excepté pour de très-grands édir 
fices, tels qu'un amphithéâtre. Comme le dessus dès 
diapiteauxa quelques omemens, des personnes l'ont 
dit dorique : il y a , en effet , beaucoup d'affinité 
nitre le toscan et le dorique. 

Les colonnes ont dix^-huit pieds de haut , en y 
comprenant la base et le chapiteau, et près de six 
pieds trois pouces de grosseur : leur hauteur esl 
d'environ sept diamètres ; ce qui est la proportion 
de l'ordre toscan, selon Viiruve et Pline. Ces co-? 
lonnes n'ont d'ailleurs aucune des marques qui carac- 
térisent lé dorique : la gorge des chapiteaux est nue 
et sans roses; il n'y a point de clochette sous les 
triglyphes de la frise ; l'abaque n'a auciin listel ni 
aucun ove. 

(ij ClÉRISSEAU, pi, XV. 



I , 
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Les moulures de Tarchîtecture ne sont taillées que 
du côté du couchant : par-tout ailleurs la pierre est 
seulement dégrossie et taillée en chaijifrein ; ce qui 
prouve que les anciens ne ftîsoient ces moulures 
que sur place. On ne peut distinguer les joints. Les 
pierres sont aussi mieux taillées dans l'intérieur qu'à 
l'extérieur. 

L'attique est une espèce d'étage avec peu d'or- 
iiemens : bn peut y marcher sans danger. On re- 
marque cent vingt consoles , placées deux à deux 
entre deux colonnes , à égale distance ; elles ont 
dix-huit pouces de saillie, et sont percées d'un trou 
rond qui se continue sur la corniche : on y plaçoit 
des poteaux ^retenus par des étriers de fer scellés 
en plomb , pour supporter les tentes appelées ve/tf- 
ria { I ) , qui couvroient seulement l'aire des specta- 
teurs , et non le milieu de l'arène. Cet usage fiit 
introduit à Rome par Q. Catulus , et devint en- 
suite général. Cet attîque est encore bien conservé, 
excepté vers l'orient et vers la ville. Il y manque 
la longueur de sept arcades , dont les pierres ont été , 
emportées : là se trouvent deux tours carrées et un 
pan de mur ouvert en arc pour y placer une cloche ; 
c'est l'ouvrage des Visigoths. 

On remarque , sur quelques arcades , des Priapes 

^^»— I I " 1 — i— Il — ■^■^i I ■— — ■— — ^ 

. (i) Nous Cil avons vu de pareils au théâtre cl*0range, U lU 
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figurés d'une manière très*singulière : il y en a un 
dont le corps y soutenu par des pieds de biche , semble 
avoir trois têtes ; à l'une pend une sonnette , et dés 
oiseaux becquètent les deux autres ( i ) : un second , 
dont la forme est à-peu-près semblable à celle du 
précédent » est conduit en laisse par une femme (2) : 
un troisième n'a qu'une double tète. Ces figures, 
ainsi que je l'ai déjà dit^ ont un grand rapport avec 
les images phalliques qui, à Pompéi , servoient d'en- 
seigne à un cabaret [caupona] ou lieu de débauche. 
#laâèi a cru que celles-ci étoient dues au caprice 
de l'architecte ; mais on sait que , dans les cirques 
et dans les théâtres et amphithéâtres des Romains, 
on réservoit des arcades pour servir de lieu de pros- 
timtion (3). II est très-probable que les arcades des 
arènes de Nîmes , distinguées par des images phal- 
liques, étoient destinées à cet usage (4)* On vient 
de retrouver au cotisée de Rome , des voûtes qui 
ont eu la même destination (;). 



Mm^« 



(i) MÉNARD, p. 18, n.* 5. 

(2) Ibid. n.«> 6. 

(3) Uem veto theatrum, îdem et prostibulum , eo quéd, post îudos 
txactos, meretriees ibi prosternerentur. IsiDOR. XVIII, 42; Lamprid. 
in Elagab. 16 et 32. Il y avoit de même des Jieux de prostitu- 
tion dans ies bains. 

(4) C'est de là que dérive fe mot fornkare et forpicaÛQ [ for- 
nication ] , parce qucfornix signifie une arcade. 

(j) Voyez Magasin encjfclopédi^ue , ann, 1808^, I, \Jfi4 



a24 CHAPITRE CXI. 

Aux quatre points cardinaux du monde , à db« 
tance égale , il y a quilize arcades. Celles du sep* 
tehtrion sont plus ornées que les autres : l'arcade 
supérieure a un fronton triangulaire ; la porte et 
l'arcade sont décorées de deux figures de taureaux 
qui ont les genoux plies ( i ), On y voit une entaiHe 
qui paroît avoir eu pour objet d'attacher des co- 
lonnes de bronze. L'arcade inférieure a seulemeat 
deux pierres saillantes. Cette porte étoit la plus 
fréquentée ; c'étoit celle qui faisoit face à la ville. 
Les autres portes ne sont pas décorées : elles m, 
servoient qu'à l'entrée des gladiateurs ou des cages 
d'animaux. 

On arrivoît dans l'intérieur du rez-de-chaussée 
par les soixante arcades. Les quatre portes condui- 
soient jusqu'à l'arène par une voûte rampante; et 
sur le passage de la porte du midi, il y avoit un 






(i) ClÉRISSEAU, pi. XVI. On les voit mieux dans la figure 
de Menard. Guiran a pensé que ces taureaux étoient 
consacrés à Hercule; MÉNARD, qu'ifs indiquoient une colonie 
romaine. II est bien plus probable de penser qu'ifs ont rapport 
aux taurocatapsits , ou combats de taureaux , qui avoient lieu 
dans Farcne. Vq^e^ ce que j'ai dit de ces combats , page ii» 

On voit ailleurs la louve qui allaite Rémus et Romulus ; ce 
^ui peut indiquer line colonie romaine. On voit aussi deux gla- 
diateurs nus, ayant le casque, Tépée courte et le bouclier; l'un, 
à genoux, attend son ennemi. M en A RO, pi. Vlll, 2. Le même, 3 , 
<!onne, d'après GAUTHIER, d'autres figures de gladiateurs ou sol* 
dats romains qui ne subsistent plus, 

magasin 
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magasin. Au bas , on voit une suite de. cadeaux , 
dont Jes uns ont une fenêtre sur i'arène , et servent 
à éclairer cette partie du.pojtique; les autres sont 
entièrement fermés , . et n!ont été &its que pour 
épargner la maçonnerie. Le canal i^'a servi qu'à 
l'écoulement des eaux pluviales.. Ces loges n'étoient 
pas pour les I>étês ; on les portbit alors dans des 
C9ges de. fer. 

II y a, dans les pieds*droits des voûtes , des tuyaux 
en pierre qui vont se perdre sous l'arène : c'étoit 
pouf l'écoulement des urines. Au bout de l'arène 
ou cavea est le podium : il avoit trente-deux marches; 
il n'en reste aujourd'hui que dix-àept : il y a des en-r 
droits où l'on n'en compte que douze; dans d'autres 
il n'y en a que six. Les autres sièges sont détruits^ 
ou perdus ^ans les murs des maisons. Les sièges ont 
dix-huit à vingt pouces de Jarge. Il n'y a point de 
degrés cassés. Peut-être l'amphithéâtre n'a-t-il pas 
été achevé. 

Les spectateurs arrivoient par les vomitoria, pla- 
cés sur trois rangs ; il y en avoit trente sur chaque 
rang. On y montoit par des escaliers à deux rampes 
et des galeries intérieures. Un escalier particulier con* 
duisoit à l'attique ceux qui avoient ie soin des ^oiles. 
Cet édifice pouvoit contenir dix -sept mille per- 
sonnes ; et comme il n'y avoit que la quatrième 
partie des citoyens qui allât à ces jeux , on évalué la 
population à soixante- dix mille habitans. 
Tome IK p 
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Hardi fit combler le fossé.En 1 39 1 , sousCharles YI» 
on reconnut que cette place étoit del peu de. défense ; 
on bâtît un çhàte au fort, près de la porte des Carmes. 
Les maisons anciennes passèrent en d'autres mains, 
qui ne ménagèrent pas plus l'édifice. François I." , 
étant venu à Nîme$ en i $33, visita les antiquités 
romaines 9 et ofdonna la démolition des masures : 
on exécuta en partie ses ordres , en abfittant les 
maisons qui entouroient l'amphithéâtre; mais i'in«< 
térieur de l'édifice demeura tel qu'il est aujourd'hui. 
Avant la révolution, on vouloit faire une place 
au milieu , et y mettre la statue du Roi. II y a 
eu, depuis, un décret pour débarrasser les arènes 
de Nîmes : mais rien n'a été exécuté. Heureux le 
magistrat qui attachera son nom à une si belle en- 
treprise ! 

La fontaine devint ensuite l'objet de notre atten- 
tion. Quel plaisir c'eût été de visiter ces précieux 
restes de bains antiques, où l'on a trouvé une si 
grande quantité de monumens ( i ) ! Mais aujour- 
d'hui ce qu'on appelle la fontaine n'est qu'un canal 



(i) Il est inutile de donner une description de ces bains; elle 
ne pourroit être utile qu'aux architectes ; et ils trouveront tous 
ies détails qu ils pourront désirer dans les ouvrages de MÉNARP 
€t de ClÉRISSEAU. Le premier en a fait graver les plans dans 
ion Histoire de Nîmes, VII, pL l et 11 , p. 54, et les deuils » 
pi. III et !V; et le second; pi. XLVill-LV. LegrAnd les a Wt 
figurer I restaurés d'après se$. Idées , pl> lvi. . 
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revêtu de pierres de taîHe, bordé de bafustres , et 
qui ressemblé plutôt àù fossé d'une dfadenë qti'S un 
lieu destiné à donner un Kbre' cours aux eaux puTei 
qui s'échappent de l'urne d'une aimable Nympïie; 
Cette coîistrudtîôn a coûté deux millions ; et jamais 
argent n'a été plus mal employé. Ueau que ce canal 
rassemble 9 n'a pas une pente assez rapide ; et î! y 
a des temps où il s'eh élève des vapeurs qui portent 
la fièvre dans les mafisons ehvîronrtarites. A Fehdroit 
où ce canal fait un coudé , od lui a fait entourer 
un parterre couvert de broderies en buis ( i ) . Au lieu 
de celte promenade triste et maussade, combtcn il 
^t été préférable de faire serpenter l'eau de cette 
«source; d'ombrager ses rives de bosquets de lauriers, 
cbers à Apollon, et cî'oliviers, chers à Minerve -/d'y 
placer çà et là, parmi de jolis- groupes d^arbres, les 
inscriptions et les fragmens antiques qui ont été 
découverts* dans ce 'Réu ! Avec^ quelle douce rê- 
verie on arrivfî^rdit aïors à l'élégant édifice qu'on 
appelle le temple de Diane cm le temple de là Fàû- 

taine (2) ! '^ 

- .>. " ■ ■ ■ ■ 

(1) MÉNARD en a donné le pian, pfanche vïir, et la vue > 
planche Vlï. 

(2) POLDO d'AlbeN'AS en à ïe prfefhîcr dressé un pîan fautif, 
qui a été copié par PALLÀDîO ; *MÉNAto en à Jonné des 
vues trçs-infidèles. Le plan de M. ClÉRISSEÀU est très-jçorrect^ 
dans utie suite de vingt-sept planches , il a figuré , avec une 
richesse et une exactitude extrêmes/ tous les détails de ce bel 
cdince. 

p 3 



Z}0 CHAPITRE CXI. 

L'extérieur de cet édifice n'annonce pas la destina* 
tîon qu'on lui suppose : ce sont des arcades qui ont 
été murées dans un temps plus moderne ,-et dont 
une seule sert d'entrée ; on voit au-dessus Unei autre, 
rangée d'arcades en ruipes ( i ) : l'intérieur présente 
une grande et beUe salle voûtée, ornée de seize cor 
lonnes portant une corniche dentdée (2) , sur laquelle 
pose la voûte ^3) , et de dpuze niches carrées (4) desr 
tinées à recevoir des statues. Le tout étoit entouré 
d'une galerie (j). La coav^erture étoit en dos- d'âne > 
et faite en pierres parfaitement jointes avec un mor- 
tier très-dur; les murs sont bâtis en pierres^normes, 
sans ciment , et liées avec d^s crampons. Les chapi- 
teaux sont composites , de la plus grande richesse , 
et tous d'un dessin diffèrent (6) • Les plafonds sont 
dessinés avec élégance (7). 

Après avoir décidé que cet édifice étoit un temple^ 

. chacun a voulu indiquer le dieu,qu'on y avoit adoré. 

Poldo d'Albenas l'a ?|tribué à Vesta ; Palladio, aur 

dieux infernaux^ Jean Deéron, à Isis et Ûsirls: 

(i) ClÉRïSSEAU, pi. XXVI. 

(2) lùid. pi. XX VIL 

(3) WJ, pi. XXX -XXXII. 

(4) Jeu, pi.,XXV, XXX, XXXI, XLIV, XLV, XLVI. 

(5) Uid. pi. XXV, XXVI. . . 

(6) Jhid. pi. XXXVI, XXXVII, XLII. 

(7) Ibid. pf. XXXVIII, xx3fix, XLi. Palladjo cn a cîpnnc 
une idée trcs-imparfaitc. Vo^e^ion dessin > giiç ClÉRISSEAU a 
reproduit pi. XL. 



CHAPITRE CXI. ZJV 

Ménard a pensé qve c'étoit un panthéon , et que le 
dieu Nemausus eo occupoit le £)nd. L'opinion qu'il 
avoit été consacré k Diine, a prévalu. Cependant 
on doit préférer le sentiment de M. Clénsseau ( i ) ^ 
qui regarde cet édifice y non coroine un tasple ,' 
mais comme des therii^es qui , sous les Romaine , 
étoient de^tiiié^ aux bains ^ aux détassemens et aux 
exercices gymnastiquesr. 

Le bon style des brnemens , la précbion et la 
beauté de l'appareil , peuvent faire penser que cet 
écfifice a été bâti dans le sièçie d'Auguste : vers le. 
moyen âge> il a été converti en église , comme beau* 
coup d'autre& édifices antiques ; il fut donné , en 9^ i , 
à des rel^ieuses de l'oidre. de Saint^ensoit. U étoit . 
encore assea bien conservé vers le milieu du xvi/' 
siècle, eit n'avoit subi d'autres dégradiations que* 
celles que sa nouvelle de&tination avoit vendues né^ 
cessaires» Les reUgiieuses, l'abandonnèrent en 1552 : ' 
un fermier s'en empara, et le fit servir, en.. 1 ^y6^. 
de grange et de chantier : un voisin envieux mit le 
feu au bois qu'il reniêrmoit; Ja violence de i'ih^* 
cendie fit éclater une grande partie des pierres , et 
ruina sur- tout la partie antérieure du bâtiment. 
Le maréchal de Bellegiarde étant venu bloquer 
Nîmes en 1 577 , les habitans, pour l'empêcher de 
se retrancher dans cet édifice, en abattirent le 

r ■ ■ ■ ' . • - ' ^ 

* 

(i) Anii^uitÙ de îd France,^, 103. 

p4 
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devant. De nouveaux troubles Survinrent en 1662; 
et fon. enleva les pierres pour réparer les fortifica- 
tions. Enfin,, en 1750^01^ déblaya te sol, et on 
Vest occupé depuis de sa conservation. On pour- 
ixût cependant y^ appointer plus dé soirf. La clef 
est confiée au portier dçi la proiitenade , ou au ca- 
fetier qui s'est établi auprès : celui-ci ^eniplôie la 
galerie dont la couverture sûb^bte encore > à faire 
une espèce de cuisine 'tnx de laborato^j-ei ; les' murs 
en sont noircis par la fuméei de ses fourneaux, et 
le feu peut encore être mis une ^ônde fbis par 
le bois qu'on y amasse pour les 'allfimer.. 

Rien n'est plus agréable • ^t plus pittoresque que 
l'intérieur de ces thermes , du côté de la porte d'en- 
trée : le sol est couvert de. fragmens d6^ corniches, 
de fiises,. de riches, chapiteaux, d^inscViptrùns , de 
torses (1) de toute espèce.^ M. <!>iéris$eau lés à 
habilement rassemblés dans la vue' qu^il a donnée' 
dé cet intérieur (2). Nous nous occupâmes à lire 
toutes les inscriptions :<'i)e -ne Sels r^rddùtrai -pa9 ici,' 
et je ne citerai quecefragmfeht^ qui n'a point été 
publié :.}.-!.., '-': 

- r-T-: — .l^...:j ' !i ' > ■ ■ ' i; — ' ' ' ■ >'.. ■ ■ '< ■ i " - • 

(i) J'ai fait graver f pi. LXXU,^.y)^ u.n bç^-.iji tpr$e d*uuc; 
Statue cuirassée, gui est inédît, . .' , 

(2) Planché 3tL\V.raî donné dans mon 'atlas ( vl. LXXIJI, 

, \ •T^ .*.,,. 'A' 

fg. ^ ) une ■ yédiiciioh de cette ^piaridfie •, - pour "farrè ' connoitre 
l*ensemblc dç l'édifice- l!ai /ait aussi graver sur fa même planche 
(n/* ^ ) ie dessin d'un beau i^orçe cuirassé ^ue jy ai remarqué. 
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Derrière le temple de la Fontaine est une hauteur 
sur laquelle on remarque une ruine , qu'on appelle la 
TourMûgne ou la Gfùndc Tour (pi, LXXIII ,fg,^). 
Son élévation est 'de -dix-neuf toises et demie ( i ) : 
le soubassement av oit huit pans réguliers; ilformoit 
une terrasse sur laquelle éioit la tour ,• également à 
pans réguliers; au-dessus, il y avoit un ordre de 
pilastres très-serrés avec des • chapiteaux toscans ; 
quatre pilastres gârnissoient un des pans de Toctp-' 
gone; le tout portoit un ordre de colonnes à jour, 
probablement couronné par ufie^ petite toupole. 



(i) L'élévation apparente n*est guère que d< treize toisés; le 
reste est enterré p^ \t^ déçoml^res. v 






%ii. CHAPITRE CXI-' 

Les sentimens ont été très-partages sur I^ desti- 
iiatîon de ce monument (i). Deiron Ta regardé 
comme un phare ; Astruc , comme un temple gau- 
lois (2) : d'autres ont dit que ç'étoit un trésor public; 
Ménard a pensé que c'étoit une tour destinée à 
l'établissement de signaux : M. Clérisseau croit que 
c'étoit un tombeau ; et l'analogie de cet édifice avec 
le mausolée de S.- Remy {3) et avec la tour d'Aix 
qxi^on appeloit aussi la Tour Magne (4) 9 doit faire 
adopter ^on opinion. La petite coupole étoit sans 
doute destinée à recevoir la figure ou le sarcophage^ 
Tout ie corps de Tédifice est en moellons bruts r 
les pilastres , les corniches et les plinthes , sont en 
pierres de taille. 

Il paroit que b première dégradation de ce mo- 
nument date idu temps de Charles Martel, en 737 : 
ii aura vo\ilo Je détruire pour ôter aux Sarrasins 
les moyens de s'y fortifier. Il a été restauré par les 
Français , qui en ont fait un fort : il /uij: remis en .cette 
qualité y pai^ Bernard Athon , vicomte de Nîmes 1 à 

' . ' i .. ■ — ' '. — ■ ' >- ^ •• — ' '* 

(1) MÉNARD, Histatn. dt Htmts , VI^ P* <^* ClÉRIS^AU. 
pi. LVii, donne une idée très-exacte de ce monument; et il en 
a figuré, p!. LVIII, la restauration. 

, .{2) D'après le préjugé que les temples gaulois avoîent uiw 
forme octog^e;^ mais aupun-des édifices, octogones qui ont été 
décrits comme gaulois , ne doit être regardé comme tel , ainsi 
qae je le prouverai à l'occasion dû temple de Montmorillon. 
- (j) Tome m , fU LXIÏL 

(4) Notice SUT Fauris Saint-Vincens , pi. ï, ♦ 
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Alphonse, roi d'Arragon, qui le lui Tendît à titre 
de fief en 1 1 79 .-Cette tour a servi de défense contré 
les Anglois , sous Charles V et Charles VI ; c'étoit 
une espèce de beffroi où Ton piaçoit des sentinelles 
pour avertir de l'approche des ennemis. Le duc de 
Rohan en fit un point de fortification , en y ajou-- 
tant quelques ouvrages qui ont été démolis en 1 629. 
Tout ce qu'on peut fiiire aujourd'hui , c'est de con- 
server ce monument dans l'état où il est , et d'em- 
pêcher qu'il ne s'écroule. " 

Après avoir examiné attentivement ces édifices , 
nous revînmes dans l'intérieur de la yille par le cours , 
qui règne entre elle et le parterre de la fontaine : 
il est planté de quatre rangées d'arbres, qui forment 
trois belles allées couvertes. 

Il restoit encore à voir un monument très-împor-^ 
tant , parce qu'il fixe l'époque à laquelle les autres 
peuvent avoir été construits : c'est une ancienne 
porte qui a été trouvée dans la démolition des rem- 
parts élevés en i ipi» sous Raymond V, comte de 
Toulouse : elle est figurée planche LXXl Vf figi t. 
On y lit une inscription très -bien marquée par les 
rainures destinées à recevoir les lettres de bronze 
qui en ont été détachées (i). Cette inscription nous 



( I ] Quant aux trous des clous , j*en ai pris le dessin ^ et je puîs^ 
assurer que plusieurs lettres ctoioit souvent attachées d'une ma- 
nière différente. J*aî fait. figurer exprès cette inscription avec la 
marque des trous ^ pour que Ton pût s'en convaincre. 
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apprend que les portes et ïes murs de la colonie de 
Nîmes sont un don fait par reinperéur Auguste , 
paidant son onzième consulat , et dans la huitième 
année de sa puissance tribunitîenne , c'est-à-dire, 
dans les six derniers mois de Tan' ^^^8', ou dafns lés 
six premiers de l'année suivante { I ) ; et d'après* cela^ 
on doit présumer que les beaux édifices de Nînïei 
qui étoient tous dans cette enteinté, ont éié feîts 
sous son règne; 

Les monumens que no'us venons d'examiner, les 
titres des difFêrens magistrats dont il est fait mention 
tfans ies inscriptions qui y ont été découvertes, 
prouvent cdmbîer»^ sous les Romains, Nîmes étoil 
riclwe et florissante. Le pays que nous avons par- 
couru après avoir passé le Rhône , appartenoît 
autrefois z\Xt Vùfciê Arecomici : Nem ausus éX.oil\^'t 
capitale; ses médailles prouvent qu'elle porlcrit ce 
nom avant d^ètre colonie romaine; on en ignore 
origine: Elie a voit sous sa dépendance^ vingt- 
quatre boiu-gs ; elle é toit enfin presque l'égale de 
Narboniiei Elle commença à souffrir pendant le 
siéjge qu'elle osa soutenir jpour défendre le rebelle 



' fi)'^. DE Sainte-Croix a publie îè premier cette inscrip- 
tion dans fc Magasin encyclopedîfue , ann. I, t. ïï, p. 554* ^Cf''^ 
encore ann; !1I , t. \\\ p. 415. Cette porte est aussi figurée et 
décrite d^s fa Topàgrâphié de Mw«;-fig.'8 ; et dans foumge 
de *M. I*al>bé MÀLÔs'sE sur deux monumens amibes àt là v^w 
de Nîmçs, &c. 1803 , în-8.* . • - 
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œinte Paul , contre Wamba , roi des Vi&îgoths, Les 
Sarrasins s'en emparèrent : Charles Martel Içs ea 
.chassa; mais il ruina Nîmes pour leur ôter l'envie 
d'y revenir. Les Visigoths la rétablirent. Pépin con- 
quît tout le pays, qui fut ensuite gouverné par des 
comtes , sous rautorité des ducs de Septîmanie. Après 
des guerres cruelles, les vicomtes de Nîmes s'en 
rendirent propriétaires dans le X.*' siècle , et prirent 
quelquefois le titre de comtes. Nîmes^et le Nemose^ 
furent réunis à la couronne en 1 2 j 8 , sous le règne 
de S. Louis. Cette ville a été pendant long- temps un 
des remparts du calvinisme. Les habitans s'étoient 
rendus indépendans : elle fut le théâtre de guerres 
sanglantes. Enfin elle se soumît k Louis XIII, qui fit 
démanteler ses fortifications, et y publia, en \62(j^ 
son édit de grâce, et de pacification; 

Après avoir vu. les grands édifices de Nîmes, 
je me mis à relire les inscriptions qui existent 
encore , et celles qui pouvoîent avoir échappé 
à la recherche d'autres antiquaires (1). J'avoîs fait 
un relevé de toutes les maisons dans lesquelles 

(i) On sera bien aise de connoître les auteurs que i*oii peut 
consulter sur les antiquités de Nîmes. Jean Robert c;st le pre- 
mier qui ah traité cette matière; mais il n'existe plus dexem- 
pUires de son ouvrage. Jean PoLDO d'Albenas fit imprimer, 
en 1557, un ouvrage de 226 pages, intitulé Discours historical de 
V antique et illustre cité de Nisrfits. Cet ouvrage contient beaucoup 
d'érudition n>a! digérée : les gravures en bois dont il est accom- 
pagné semblent bien faites; mais elUs fpurmiileQt de fautes dans 
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Ménard indique des inscriptions antiques. M. MeU'- 
nier, qui a bâti la salle de spectacle de Nîmes, et 
qui a dessiné beaucoup de monumens du midi, 

îes détails; et ces fautes ont été copiées par Palladio, dans 
son ouvrage intitufé Quattro Hbri deW Archîuttura, Vcnct. 1 570, 
et réimprimé en 1769. Jacques GrasSER , de Bâic , pubh'a en 
161 9 une petite dissertation latine, sous le titre, de Antiqui- 
taribus Nemausensibus dissertatio : elle n*étoit pas mal faite ; mais 
elle étoit trop courte pour donner une cohnoîssance suffisante 
des antiquités de Nîmes. Anne RULMANN , avocat de Nîmes , 
' composa plusieurs volumes in-folio, portant ce singulier titre. 
Inventaire des affaires et antiquités de Nismes : c'est un recueif d'une 
fouie de choses mal digérées et assemblées sans ordre» sans goût 
et sans précision. Cet ouvrage fut annoncé en 1630, mais i\ . 
n*a jamais paru : le manuscrit est actuellement à Paris parmi 
ceux de la Bibliothèque impériale. Gaillard GvmAti , conseiller 
du parlement^ natif d'Orange, écrivit, en 1657, une disserta- 
tion sur deux médailles de Nîmes , intituiée Explicatio du$rum 
vetustorum numismatum Nemausensitim ex are : il promit en 
même temps un grand ouvrage sur les antiquités de cette vlJfe; 
mais il n'a pas été publié. Jacques Deiron donna, en 1^55 > 
une misérable production des anciens hatimens de Nismes, în-4'* 
de 88 pages : elle trojuva cependant assez de débit pour avoir 
une seconde édition. Henri GAUTHIER, architecte , écrivit, en 
1724» une Histoire de la ville de Nîmes et de ses antiquités, în-8.® 
de f^ô pages : c'est plutôt un catalogue sec qu'une description 
raisonnée; et les gravures sont insignifiantes. Le marquis MafFEI 
recueillit, pendant son voyage en France, un grand nombre 
d'observations, qui furent imprimées à Paris, en 1733» în-4«**f 
sous le titre, G allia amiquitates quadam détecta , atque in plttrts 
epistolas distributœ : elles contiennent sur Nîmes tout ce qu'un 
voyageur curieux peut y recueillir en quelques jours. MÉNARD; 
le savant historien de sa vHIe natale, consacra aux -antiquités 
tout le septième volume flc son Histoire de Nîmes, în-4.^J 
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vouiut bien être mon guide. II nous conduisit d'abord 
près de la fontaine, dans la maisoQ de M. Trou- 
penas : nous n'y trouvâmes que quelques inscriptions 

il les décrivît en véritable connoisseur, aiec tant dexactitucle 
et si complètement, que maintenant if ixs reste plus à faire ^ 
que de légères additions dans des choses qui ont échappé à la 
pénétration de fauteur. L'ouvrage de Mén^rd parut à Paris dans 
les années 1750 à 1758; les gravures son|. très-fidèles etsupé-- 
rîeiirement bien exécutées. Cependant i))uvrage le^plus beau 
et le plus splendide sur les antiquités^ de;. Nîmes, est celui de ' 

Clerisseau, célèbre architecte, qui s'occupa pendant trente 
ans à étudier les monumens de Tarchitecture des anciens , et à 
prendre ies dimensions les plus exactes de tous ceux qui existent 
en France et en Italie. Il commença par ies monumens romains 
qui se ti'ouvent en France, et publia en 1778 , à Paris, le pre- 
mier volume in-folio <le ses Antiquités de la France, contenant 
ies édifices antiques de la ville de Nîmes. Cet ouvrage, unique 
en son espèce sous le rapport de la beauté et de la perfection 
du burin, renferme quarante-une planches, gravées par M.PoUL- 
LEAU , élève de M. CléRISSEAu. li cherche sur-tout à corriger 
Palladio ; et c'est pour cette raison que Ton trouve dans son 
ouvrage quelques-uns des dessins de ce dernier. Ce bel ouvrage a ** 

été réimprimé chez les frères Piranesi , sous le titre ^Antiquités 
de la France, Le premier volume ne contient aussi que les mo- 
numens de Nîmes. Le nombre des planches a été augmente et 
porté à LXIIL Elles sont accompagnées d'un volume de texte , 
rédigé par LE Grand , architecte et gendre de M. Ciérisseau , 
dans lequel il décrit habilement tous les édifices de Nîmes. 
Xcs détails dans lesquels il est entré sont si justes et si précis, 
^ue je n'ai pu mieux faire que d'en donner un extrait. On 
trouve, dans le Vojfage pittoresque de la France, quelques planches 
<de5 antiquités de Nimés : elles ont été copiées par M. LA 
MÉSANGÈRE , dans son recueil des Petits Voyages en France. 
XJHistçire ahr/gée dt Nîmes et de ses antiquités , par M. PJ^ 
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déjà publiées par Ménard ( i ) ; nous vîmes également 
d'autres, inscriptions déjà connues , dans ia maison 
de M. Rey, rue Saint- Véran (2). Nous y copiâmes 
celle-ci , que je croîs inédite : 



D. M. 


FI TVLIA 


svcSssI 


FViVASIB 


POSVIT 



Maucomble, Amsterd. 1767, contient beaucoup de choses inu- 
tiies; ies Eclmrcissemens sur les antiquités de ta ville de Nîmes, par 
M. Ç. Ch. [Charles ChAUMETTE ] . avocat, 1788, in-S.®, ne 
valent guère mieux. J'ai déjà cité la Dissertation de SeguieR 
sur l'inscription de la maison carrée , 1759 et 1776, in-8.** On 
a publié aussi un abrégé de l'ouvrage de MÉNAKD , sous le 
titre à* Histoire des antiquités de Nîmes, 1803 , in-8.* M. Jean- 
César Saint-Vincens, dans sa Topographie de Nîmes, 1802 , 
in-4.° , a indiqué les mohumens et les inscriptions qui ont été 
découverts depuis la publication de l'ouvrage de Ménard. On 
peut consulter aussi les Recherches sur deux monumens antiques de la 
colonie de Nîmes , ^zr Paulin M ALOSSE, 1803 ,in-8.®; les Mémoires 
de l'Académie de Nîmes, 1 808 , in-8.**, et quelques petits écrits que 
j'aurai encore occasion de citer. 

(i) Histoire de Nîmes , VU, p. ^zj , XX; 4^0, XLI; 33J» 
XLVIlj 343, LXXIX. / 

(a) MÉNARD, Hist. VII, 335, XLVi; 38a, V, oii il faut lire 
HELVI au lieu d'HELVU ; 390, XXXIX, où il faut DECCll, et 
non DEÇU. 

' Avx 
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'Aux mânes; Fi (i) Tulia , fille de Successus , s* Ht consacré cette 
fhrre Je son vivant. 

Les inscriptions de la maison de M. Pintard (2) ^ 
de la chapelle du Lycée ( j ) , de Ja portç. Couronpç.(4) t 
de la maison de M. Massive , près des Qufj^jtrer; 
Jambes (5), ont été. publiées. : .•' ' 

Linscriptîçn suivante 2^ été rapportée dVine 
manière incorrecte par Ménard (6) : ^ 



[ 



I . t / 



L 



J 



1 



4 



D. 



M. 



POMPEIA I 

PANNY CHIDlî 

L. I VNI VS f 

ÊYTYCHV î 

ET. IV NIA I 

TRYPHOS S 



3 



C 






>»^ 



iW^V 



(1) Peut-être FIrmia : les noms Firmius et Firmia se trpuvait 
dans d'autres inscriptions de Nîmes. Peut-être aussi FLavîa ; f L 
et 1*1 sont souvent mis l'un pouri'autre. 

(i) MÉNARD, 2J^,-LVJ; 369,'LXVl.- ' ' ' 

(3) Topographie dé Nîmes , 574, XXV. ' !. " 

• (4) MÉNA1iD,'i55» LIV. ' • * 

(j) Ibid, i5},XLPj27é, XIV; 325, XV; 518, XXI; 331, 
XXVIII ; 349, CIV; 371, LXXYI i j8l , IV ; 391» XUIÏ ; 409 , VlIX. 

Tome IV. Q 
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Aux mânes de PompHa Panitychis ; Lucius Jimus Eu^chtu et 
Junia Trjfhesa, 

On en trouve encore d'autres dans fa maison 
Marvejolsy rue du.Moufin-Raspal (i); dans le jar- 
din potager de M. Lanne (2]; dlaiis la maison de" 
M. Jonquîères (} ; dani cdie de M. Meyriier, rue 
des Barquettes (4) ; dans le jardin deM. Âubanei (5)^ 
où nous lûmes les deux suivantes , qui ont été décou- 
vertes en 180) et 18049 et qui sont inédites : 



MANIBVS 

A^rCII MARCÉLLI 

APICIVÇ. PRIMVLVS. NEPOSr 



w^^é^ÊtmÊmkm^m^Êtmm*, 



Au mânes d'Apicius Mdrcellus , Apicius Primuîus , son petit-fils. 



^ 

(h) Topographie, 576, LVIII. 
(a) 578, LXXIV; 583, CXXXV, 

(3)'MenardV37o, Lxym. 

(4) MéNARD, 279, XX. If y a auprès an bas-relief chrétien 
qui représente le passage de la mer Roug^, çqmme ctux que f ai 
déjà fait figtitet planches L et Uf K/// ^t. u,n ^utrj^ sur lequel il y 
a divers miracles de 14$u$-Çfarist, représentés d^s des^ ai^cadesi 
entre autres l'aveu^c dç J^ripHp. 

ii) T(fographie, J77, LXX; j8a|€XXVU; J^i CXXXVII^ 
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^ii 




îiOWfli^E s; 
AliPHATABj 



Nous~ Trouvâmes dans ia maison Ciiamt>aud ^ 
quartier de la Boucane ,, ('in^griptioa suivante i 




'•'• 


• ■ ■* » 


^ Il 


c 


LICJNJYS I^APITllj 




NVS 


VOLTIN 


£^ 


. . _ . 


. ■ ' 



\ 



C, LiciHius JCapiiittus , d< i^tri^tf Vçlpnia» 

Q * 



\ 
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« 

Devant h maison n."" 63 , au Cheval- blanc, rue 
Notre-Dame, près de Thôtel du Louvre, où nous 
logions , nous lûmes cette inscription sur un cipp« 
servant de borne : , . * 



« 


D. M. 


<i 


. capitonI 




MESSORIS 



On démoHssoif alors i'église de Sainté-Perpétue , 
et Ton étoît occupé à extraire les pierresîdes fonda* 
tions ; nous y trouvâmes l'inscription suivante : 



D 


• 

M 


ÏIIIlI VIRI 


AVGVST. 


Q. MÀRII 


ZOZIMI. 


ET POMPEIAE 


AGERONIAE 


yxoRis j 


ET FALIAE 


ELPIDIS 


EPITYNCHANVS 


LIB. ET HERES. 



Aux mânes de Q. Marins Zoiimus , sévir d* Auguste (i), et de 
Pompéia Ageronia, sert épouse, et de Falia Elpis , Epitynchamts , 
affranchi et héritier {%) de Zê^imus. 

On en a. extrai^dèpub d'autres inscriptions, dont 



( I ) SEVI RI A vwrràbx 

(a) LlBertUS ET HERES, 



CHAPITRE ,CXn • lis 

M- d'Aubanel l'aîné a eu la bonté de mVnvoyer la 
copie: 







- 


;=£= 


— ^— 




^ 


POMPEIO. 


, CN. SEXT. 


L. 










PAL 






• 




• 


LEMISOKI 










FRONTO. 


ET. 


FELIX. 


LIBER 


T. 





A Pompéius Lemison (i ) , ajfranchi de Cneius et de Sextas Pamr 
fée (a) , ^/ de la tribu Paladna; Eronto et Félix, affranchis. 



D. M. 


ONICHIS 


ARTEMISIA 


CONTVBERN. 



(3) 



D. 


M 


1 

LUCIAE 


VERI 


SECONDAE 



(« 



D. M 


VAL SERVATAE 


VAL ISIAS 


LIE. 



(5) 



(i) Peut-être y a-t-il Te Af I SS O N I, PALatina tribu, 

(a) Les deux frères Cnerus et Sextus, fils du grand Pompée. 

(3) Aux mûnes d'Onyx, Artémisia, sa compagne de servitude, 

(4) Aux mânes de Lucia Seconda , fille de Verus, 

(5] Aux mânes de Val&ia Servata, Valéria Isias , affranchie. 

' Q 5 
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c 



« i^i. J. 



D " M 

TITIAE. T. FIL SEXTIAE. SEX. F M. U 
TITVLLAÉ CARISIAÉ - HE 

SOCRAE * VXORl 

M UCWIVS HERMES V T 




Aux mSnts de Titîa Tiiutta, sa htîe-intfe (i). Pi de T,; de 
Séxtia Carisia , fille de Sextms, son épanse; de M, hkinms Hermès : 
M. Ucinîus Hermès a corùaèté te fhonuhtent de •son inuan$ ( i ) . 



(i) SOCRAE ^vacsùcruf, 
(i) Vivens PosuitJ 



« >' . t'- . > I 



<0m 



i4r 
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Jardin de Ménard ; Inscriptions. --* Jardin de 

Séguier ; Inscriptions. 

IN OU S pouvions croire que le jardin du savant 
historien de Nîmes devoit renfermer beaucoup d'ins- 
criptions antiques: Nous nous y transportâmes ; et 
malgré l'odeur infecte que répand la manufacture 
d'amidon qu'oh y a établie, nous nous mîmes à 
vérifier les inscriptions : elles sont en petit nombre , 
et il les a toutes fidèlement rapportées (,i). 

J'avois un grand désir de visiter aussi l'habitation 
du célèbre Séguier. Le devant de la maison annonce 
déjà la demeure d'ug antiquaire : on y remarque 
plusieurs inscriptions, qui cependant auroient dû 
être enlevées et placées à la bibliothèque publique. 
Nous y vîmes un beau cippe, déjà rapporté par 
Ménard (2). Je remarquai'ce beau fragment inédit ^ 
dont je donne la copie : 



(1) MÉNARD, 232, XXVI; 3^9, LXIV;420, t. 

(2) Histoire de Ntmes, 367, VU; une ztttrt,i6iJ. %j6, XIII ; 
une autre , 368 » V. La pierre fnHilaire , 245 , II, a été apportée de 
Rcdcssan par les soins de. M. Séguier. 

Q 4 
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T.IVLIO.SEX.F.VOLT.MAXIMO.M^ 
BROCCHO.SERVlLlAN.A.QVADROi»l| 

l.sf.rvilio.vatiae.cassio.canC 

LEG.AVG.LEG.ïïri.FLAVIAE.LEG.AVG.LE(ï.r.ADiyT 
IVRiniCO.HISP.crrERIOR.TARRACONENS.PR.A 

provmciae.hisp.vlterioris.baeticae.dok 
bello'.dacico.coronIs.mvralI.et.vallarI.j^ 
vexillo.trib.mIl.leg.v.maceemdnic.seviro 



I 



ROM.TVRM.r.x.VIRO.STLlTIBVS,lVDlCJ 

CALAGVRÏTANI i 

FX.HISPANIA.CITERIOUE.PATR1 



m 



A Titus {i) Julius , fils Je Sfxtus, delà trihu Vohinta [z) % 
Afaxtmus Ma, . . (3) Brocchus (4) Servilïanus A, Quadrus, M.,, . 
£. Servilius Vatia Cmsius Cnn, . . ♦ . Ugat d'Auguste de la. 



(i) Tito, (2) SEXti Filie VOLTinia triitt. 

{3) Peut-être AtAtemus, , 

(4) C'est fa première fois que je trouve ce nom dans fes ins* 
criptîons, ainsi que ceux de Quadrus et de Vatia, 

Tous ces noms appartiennent au même personnage. Cette ins- 
cription est encore un bel exemple de fa po'yonymîe, ou muf- 
tiplicité de noms, qui a été en usage parmi les grands, depuis 
]a fin du I.*' siècie de f*cre chrétienne. Une partie étoit duc 
aux héritages ou aux adoptions par testament. Une inscription 
qu'on lit dans le Trésor de POLENI, IV, p. \oz6, contiept un 
nombre de noms bien plus considérable encore que la notre : 
on trouve aussi un exempfe remarquable de cet usage dans Spon» 
Miscell 1 89. M. Mahini, Zrm^.tfn/. I, 1 50 , a parié de cet usage, 
quî a aussi été remarqué par M. ViSCONTi dans son savant ou- 
vrage sur \^% Mmumtns muvés à Gable, p. 205, 
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^po» quaitîàme flavienne (i) ; l/gat d'Âugusu de la légion preniiêre 
secoinrahU [2); Juge (3) df la Tarraconoise , dans T Espagne cité' 
rieure (4) j procureur d'Auguste (5) dans la Bœtîque , province de 
l'Espagne ultérieure ; aj^ant reçu (6), dans la guerre des Daces (7)* 
la couronne murale et la couronne vallaire (8) et un étendard (9); 
tribun militaire de la cinquième légion macédonienne; sévir d'Auguste; 
chevalier romain [\o) du premier escadron (11) attaché à la légion ; 
décemvir pour le jugement des procès (12). Les hahitans de Calaguris 
dans f Espagne citérieure à leur patron^ 

Cette inscription tumulaire est également inédite : 



• dIs.manibvs 


C. LICINll 


SOTERldl 


LADE LIB. 



Aux mûnes de C. Liçinius Soterichus , Lade, affranchie^ 



m0 



( I ) LEGato A UGusti LECionis I V. 

(2) ADIVTricis, C'est un titre d'honneur. 

(3) rvRiDico. Les furidici ctoîent'eftvoycs paries empereurs 
pour rendre la justice dans les provinces. 

(4) HiSPaniœ ÇITERIORis TARRACONENSis, 

1 

(5) PRocuratori Augusti, (6) DONato, 

(7) Ces mots fixent à-peu-prcs J*cpoque de cette inscription. 

(8) On sait que ces couronnes se dorinoient à ceux qui avoîent 
forcé un retranchement ou escaladé une muraille. 

(9) Sans doute un étendard pris4ur les Daces, comme on en 
voit sur la colonne Trajane. 

(10) TRIBUno MIlÀtari LEGionis V MACEDONlCa, SEVIRO 
angustali, equiti ROAfanp, 

(11) TVRAfœ. On appeioit turma une troupe de trois cents 
cavaliers» qui étoit jointe à la légion. 

{12) STLITIBVS ^o\xc Utibus ivpicandis. 
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Cette autre inscription a «été rajppoitée par un 
grand nombre d'auteurs : mais chacun a copié ses 
devanciers; et toys l'ont tellement défigurée^ qu'elle , 
ïi'esi pas rec6nhoissabIe. La voici telle que je l'ai lue , ' 
après l'avoir fait débarrasser d'un mortier très-dur 
qui en rendoit les caractères indéchifiîrables ( i ) : 






a.M. 



L . RANIO . OPTAT O CÔS PROC^ 

vinc.narb.c.v.leg.avg.1vrid1co.astvr1 

leciae.cvratori.viae.'salariae.cvra: 

vrbinatis.matavaensis.leq.dioeceseo 

PRAETORI.TRlB.PLEB.Q.PROViNC.SIClLlAE< 
PRAESIÛI . INTEGERRIMO . NEMAVSENSES. 



A L» Hânîus Optatifs , consul , intendant de la province 
Narbonnoise ] personnage clarissime (2), légat d'Auguste (3) pour 
l'administration de la justice dans Asturica Augusta (4) '^ ^^ 



( I ) GruTER > 4^3 > 4>^^ '^ manrère ia pfus inexacte ; MeRULA > 
p. II, t. 2 , c. 17, mexacte, et t. IV, c. i j ; Manut. in schol in 
€^S. 124; SlLVi-r4Wf./»J./»6!^Z,(3G,t.V,4l8;MURATORI,lo57, 
) ;'BÉnGlfeR, Grands Ghemihs, 1 1 et 4^1 ;Am^Hl, Roma ani.fA^f 
ï^j ; Bos. i2p«^tw/r;443^SMET.^6, m ; PANVâfl, Urb. Rom. 
84; GUALTH. 67; Fabiuc. Antiç, mon, H4;fio]SS. Pmi. ii ïo4; 
Beut. Pûsth. 56;LAyR£MBeRG, y4»tt^.475; RU.AND. Fait, 
eonsul. 335. 
{2) clarissimo vifo. (3) LE&mt9 AVGusti* 

(4) ASTVRicœ aug. Dans fcs différentes éditions, ^ui toutes 
ovît été fartes tl'après ^a copie tnftdèk de PANvmi , <m iit ÀSTY- 
RIAE \ cependant l'inscription ne porte que le mot ASTVH* 
La. capitale des Astures se nommoît Asturica Augusta^ Dans ic^ 



^ 
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GaUécit (i)j inspecteur de la vole Salaria [i), intendant (3) d'Urbi- 
nttm Aîetaurense (4) » légat de h. province, préteur, tribun du peuple , 
questeur de la j»rovince de Skile , gouverneur très-intègre. Les kabitans 
de Nîmes à leur patron. 

Cette înscffptîof)^ étoît à Rcune, ^d'où il paroît 
qu'elle avoît été envoyée à M. Ségurer depuis la 
pubiicafion âè V Histoire de Nîmes; c'est pourquoi 
Méiérd «'en a pas fait mention. 

. Dans les murs. du. vestibule de la maison , on a 
encastré plusieurs inscriptions que Ménard a rap- 
portées (5).. Les suivantes sont inédites. 

A gauche éri entrant, on trouve une pierre tu- 
muiaîre dont on j[)êat Voir h forme pi. LXXi V, 

anciens auteurs , cette contrée n*a jamais été désignée par le mot 
Astyrid : c*cst dans îe môyéh âge que ce nom a éfc formé. On 
ék aujourd'hui VAsturie. 

• (1.) GalldtcijE pour Gallacia. 

(1) La Voie Salaria cbmmençoit iRome à fa ^orte Colline, 
et conduisôit à la mer Adriatique. Les Sabins qui' cônduisoient ie 
sd à Rome, arrivoien't par ce chemin; et c'est ce qui lui a 
fait donner son nom. 

(5) On iisoit probabiement R, Po c'est-à-dire, Rei Publicae, 
après le mot CURAtori, 

(4) Ces mots sont corrompus , sans doute par la faute de 
celui qui a tracé l'inscription : Urbinum désigne deux villes de 
i'Ombrie, Tune appelée Urbinum Hortense, aujourd'hui Urbino ; 
l'autre, IMrnum Metaturenst, ou Mat a u reme-, comme on le lit 
dans les inscriptions, aujourd'hui Urbania, 

(5) Histoire de Nimes, 247, XLVlI;" 250, inÙX; 560, XV; 
31^, XXXm, VIIj 34^, LXXXIX. 
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ÂsxmSnesiU G.SUiis; Visi!ii,sonaffTanchi[\),acmMcréceK 
7iem CL San excellent patron (i). 



(i) HVIVS LIBERTVS. 

(a) Postiit pairoao Opdmo, 



mn-gr 
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Cette autre est dans un cadre de feuillage : 



D. A M. « 


, KARO 


M AS VET'I t P 


QU ART IN A 


>KA TERNI ▼ FÎ-'. 


, AVNCiSPIISSIM, 


* ■ - ■■ 



i..y 



Aux martes et'0,Catus , jik de Mansuetus; i2uairtin<i, fille de 
MétUrnuSf à un oncle tris-cAérL 

A -gauche en entrant : 

HÀSTls. * pvrIs. riTi: vî 

IMP.'.CAESu J^BRV;rrRA{ . 
DAÇlcI. PARTHICI. P p[ 

dIvI nervae. fi. im» 

I 

OPTÏMÏ. AVG. GËRM 



^ i 



* 

s. 

I 



1?R. TRIB. PLEB. Q. ERoi 

LEG. 'l- ITALICAE hTî\ 

IN PVBLICvS 

* A. POMPEIA. MARVLLi 



< t >. 



LOCVS D 



I 



AVENNIENj 



-I 



( I ) Ayant reçu quatre hastes pures [z) et 



(i) Le commencement manque; ceqtiî nous empêche decon-. 

loitre fe nom de celui ^ qui cette inscFÎption a été consacrée. 

(«) HASTIS /'i7iî/^. Cétoient des lances ^ans fer, qui sf 



/ 
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Les murs du jardin sont également couverts dlns- 
criplions []}. Au-desïus de la porte, M. Séguier 
a feit graver ces tpou : 

VIVITVR INGENIO 

CAETERA 

. -UOftTIS Eàv«T^- 

On vil par t'tiprU; It rntt appartiitii à h mfrt. 



\ 



. (■].M£nARD,1I],IV;i;o, L; »;4, LITjliyd.VI; j6J,XXI;' 
Ji), V^, î«7, LX; J97, LXJlXIV;4io, îll; J15 ,>Hi J54,lli 
368, LXII. Daiu k'7î>p0^i^/r^ JVÎHMT.appoidice, j8o,]lCl; 
97, Cl; 570. 11; J78, LXXili;î79,xïrî77.»-''viii. 

{1} AMxmSntt lU Sixùna, file lie Ktmist Jtantutmà i^n ifçlife, 
J>. M. 
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aj7 



D. M. 

llïîll VIR AVG 

i 

L. IVLII. AèlLIS 
N A T A L I s 



1 



LIS 



MsA^lMiàk 



fl \r Jk. 



(') 



D* M. 

SECVNDiONI 

COL SER 

IVEN'TIA FOlltV 

NATA CONtVBER 



(i) 



*.. 



1 n. M. \\ 


L* MAGviTl 


mansvetI 


C. IVL. FACVNDVS 


AMICO OP 


TIMO 



(i) 



i \ 



(i) Aux mânes du sévir augustalis L. Julius Agilîs , NçLtàlis son 
dffiranchL Du même côté, en passant du vestibule dans le jardin^ 
il y a encore les inscriptions rapportées par Ménard , 342 , 
LXXIII; 35a , CXII ; 350 , XX ; 376^ II ; et dans la Topographie, 
571, XVI; 573, XXXII (H faut lire QUART/); 576^ XLIX (les 
lettres né sont pas biéii figurées); ;8o, XCV; 96, XCIX; ^yj, 
LXVII; 579,LXXXIli; 580/CIi 

(2) Aux mûnes et à Secandion , esclave de ta colonie', Juvtntia 
Portunata, son ipouse. Dans JuVENTÏA, IV n*est mis qu'une 
fois pour deux VV, 

(1^) Aux mûnes de L* Magmitius MansùetUs / C Julius Facundus 
i un ami excellente 

ToiJic ir. R 
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D. ^ M. 


EPIDIAE PECy 


LIARIS LIB 


HEDONE 


T. SVBRIVS. HY 


GINVS VXofe 


KARISSIME 



(0 



D. 



M. 



IlillI VIR. AVG. 

ZOSIMO 

VALERIAE. Lb. 

ROMANIVS^ E 

PICTETVS 



(^) 



D 



M 



ATTI A 



victorInae 

Q . ATTIV S 

AGATHOPVS 

lIbERTAE . ET 

VXORI 

KARISSIMAE 



(3) 



( I ) Aux mânes et à Epidia Hedoné, afranchit de PecuUaris: T, Su- 
Irlus Hyginus à son épouse très^hérie, 

(1) Aux mânes et au séiflr augustalis Zosimus, afranchi de Vaieria ; 
Romanius Epictetus, 

(3) Aux mânes et à Attia Victorina : Quintus Attius Agathopusà 
son affranchie et son épouse très-chérie. 



.1 

* 



L 
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ftJP 




VAL. 


♦MOGO. 


Ni AE 


G. IVL, 


MAtER 


NVS. 


VXORI 


PIENTISSIMAE 

- 




D 



Il M 



AEMILIAE 

PRIMItlVAE 

PRI VATVS 

M ARITVS 

P 



0) 



C N E X C I N 


G I L L I I 


S O L I R I G I. 


V X SO RI 


F PARENTIBV5 

■ 


FECERviT 



(3) 



(*) 



(i) Aux mânes et à Valeria M»goma : C. Julius Matemus à une 
épouse très-tendre. Du même côté sont les inscriptions rapportées 
parMÉNARD, p. 373, n.® LXXXlll; —420, n.*» LU. 

(a) Aux mânes et à yEmiîia Primitiva; Frivatus, son mari, a posé 
cette pierre, 

(}) Le commencement manque Epouse ^e Cneius 

ExcingiUins^Solirix : leurs ^is ont consacre cette pierre à leurs parens, 

R Z 
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1 

PHILETES ' 


IVLIA PA^ToNICF 


ANCILLAE BENE 


MERITAE. 



(0 




(^) 



(i) Aux mânes de Philetes: Julia Pantonica, à une esclave bien 

méritante, 

(2) Aux mânes de P. AcîUus Thesmus, affranchi d'Hospes, 
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2^1 



J 



C T FT 



EVPORVS 



lIb 



V 



(i) 



[ 



IVLIAE THALLVSAE 

liïïil VI R AVG 
L IVL HESYCHVS CONIVG (»> 



(i) A C, T, N, Euporus affranchi 

(i) AJulia Thdllusa: le sénr augustalis L, Julivs Hes^chus, à son 
(pouse.kwtQ les bustes des deux époux. On voyoit aussi ^ près defà, 
les inscriptions rapportées par MÉN ARD > 2 5 S » Lix ^ 2 9.1 , VI ; 42 2 , 
LlV; 41 }, LVlj 357,XllIj 411, XIII; et dans ia Topographie', 

» 3 



\ 
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D. (?^ ^ M. 

l/LIAE GRATAE 

vlvs.pompeïvs 
Îratinianvs.aemy 

><VS.a:.IVLIA.SERVA 

I 

(ILLA SORORI CA 
pSStMAE . ET. AV 

jvs. pomPeivs.'Ko 
Ihi 



MAS. VXORI 



« 

' CAHISSIMAE 



1 



i 



L 



DIS MAN 



I CAECILI 



^> 



OPTAT! y 

MED CO / 

/ 



*Wb««WWk«M«aMw« ««M^^ «^*i« 



(1) Aux mânes f 9 àJulia Çrata :■ Julius Pompeius, Cratiiifiat^ux 
^mulus et Julia, ServavUai à une saur très-chérie i etAvitus, Fomi* 
feius Ttûphimas à une qjQUse $rés'C&&ie^ Qe cippe 4^| maihçurcu- 
Kment fragmenté du côté gauche. 

(%) y^KAT m^nfs ik J, Caçilius, Of>$ams « médecin •^\\ • 
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( 1 ) Au* taSitts lit Q. IJciniui Piricianai , n di Paiera Cnmnr, 
itdt Paalas; à la mhr ttauxfhsÇ:. A. Jannatù à Mwait.it 
lis ïinsi lej trois dernières lettres, AMicii. 



■> 4 



^^ 
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RVpINA 

L VCVBV8 

VSLM 



La vériBcatiori des inscriptions déjk publiées , la 
transcription de celles qui étoient inédites , m'occu-^ 
pèrent très-long-temps : mais je me piaisois dans 

(i) iiujf tifSafs 4t Lttfiu! Pompeius Dofa ,- // l'tit çontatri « 
tnanmucnt de son vivant, 

(2} Aku boii iitix^s, Rufna a consacré et vkh liirmint tt <wft 



r 



CHAPITRE CXII. 2^J 

un lîeu rempli des souvenirs de l'antiquité , où je 
croyoîs voir errer les mânes de quelque illustre rto- 
main; dans un lîeu qui avoit été occupé par un 
érudit si profond , et qui me rappeloit la savante et 
simple habîtatipn de mon ami M, de Saint- Vincens 
à Aix (i). . 



{i) Supra, u II, p. 195. 
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Bibliothèque. — Manuscrits de Peiresc; sa correspon- 
dance. — Manuscrits de Séguier. — Table des inscrip- 
tions. — Sa correspondance. —7 Cabinet d^histoire 
naturelle et d*antiquités. — Inscriptions. 

J E desîroîs beaucoup de voir avec quelques détails la 
bibliothèque de Nîmes. M. de Trélis ( i ) , secrétaire 
de racadémîe , au soin de qui elle est confiéç , eut 
la bonté de nous y conduire. Cette bibliothèque 
appartenoit à. l'académie : le savant Séguier lui avoit 
laissé ses livres , ses manuscrits , ses antiquités y et il 
avoit bien mérité le titre de protecteur qu'elle lui dé- 
cerna. Cette bibliothèque est aujourd'hui à la ville ; 
elle a été considérablement augmentée. On y compte 
trente mille volumes , et on y trouve des recueils 
très-curieux (2). 

»l « I llllll I I ■!! ^ 

(1) Dans le vcstibufe de sa maison est l'inscription rapportée 
dans fa Topographit , p. 57^ , XXIX, 

(2) Divers recueils faits par SÉGUIER. — \. Pièces relatives aux 
affaires de Languedoc ; la plupart sont imprimées. — a. Armoriai 
de Nimes. — Article sur Nîmes , extxzit du Dictionnaire de Bau- 
DRAND. — Extrait de plusieurs historiens anciens sur Ntmes, — 
Différentes dissertations sur quelques antiquitéi de Nîmes ; eiies ont 
servi.à M. MÉNARD pour son Histoire. — j. Extraits des registres 
de l'hotel'de-ville et d'ailleurs, par MÉNARD, pour son Histoire 
de Nîmes, -p 4. Explication en français de plusieurs termes du patois 
des Cévennes, et traduction de plusieurs Ouvrages en patois, par le 
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II y a d'exceHens livres dans tous fes genres. Je 

m li n I ■ —!■■■■ I I I. I I , Il I —*— ly 

frère de M, SÉtîUIER.— 5. Œuvres /iiverses^-^Puta sur hgnomc^ 
MÎqut, la plupart manuscrites. — 6^ Pièces manuscrites sur les troubltt 
de Nîmes pendant lei guerres civiles, — 7» Matériaux pour la Bi&lic* 
fhecd hotanica. Notes et correspondance botaniques. — 8. Divers 
manuscrits sur les affaires civiles de Nîmes, -^ 9. CataU^e de 
médailles. Notes et planches relatives àr la numismatique. — • 
10. Notice des noms des Troubadours ; Pofsies languedociennes. — * 
I * • p'???? nè/D sive de rehus veierum Hehriptorum ciïfilihus et sàcrh 
sjmtagma ncvum. Au-dessus de ce titre On a codé celui-ci : Trac- 
tants novusquem Thomas GOODWIND, Anglus ,patrio prithùm edidit 
sertiume, novissimi latinum fecit , locupletavit v&oque suo splendori red- 
didis Petrus PaulhaNVS, Il paroit que c*est le manuscrit auto- 
graphe du traducteur; caron y trouve un grand nombre de ratures 
et de corrections. A la fin , on a mis ^PiSnS r^Snil Finis factus recen-^ 
tendi die fisto S, Michaelis 2ç 7.*"'' i682f., -^ i«. Manuscrits de 
Peiresc. J'eit parlerai plus bas. -^13, Diverses pièces théofo^ 
giques. — 14. Summi pontifices Galli. Cfe n*est ni une copie de fa 
Callia purpurata de Pierre FRlZOii , 162^, ni du Flores kistoria 
sacri colkgii, Parisiis , 1 660 , in-folio^ Cette pièce paroît avoir été 
composée dans je xvil,* siècle. — 15,1^, 17 et 18 manquent. 
^—19. Pièces imprimées et manuscrites, dessins, gravures, sut 
divers sujets d*histoire naturelle , de physique et de médecine. — » 
Inscriptions copiées en divers lieux, -^20. Recueil immense d*/W- 
criptions copiées dans divers endroits de fa France. — 21. Autre 
recueil 6i inscriptions^ -»- 22. Autre recueil semblable. — 23. Di*- 
verses pièces relatives aux affaires du Lan gufedtjc. • — 24. Dix-neuf 
pièces imprimées ou t|[)anuiscrites stir là fabrication et le défit des 
liards de France , "a^y te les raisons pour et contre qu'on a publiées à 
cet efïet , à Toccàsion des dédaràtions du roi de Tannée 1 6j4, /«^ 
foh — 25. Diverses Bnilès des Papes, Une Hôm^elie du 'cardinal 
Sadolet aux habitans de §a Hongrie. Note des divers points 
soutenus par LuTHER à Wittenberg. Les articles demandés par 
les princes d'Allemagne à Katisbonne, et accordés par l'empereur 
Charks-Quint. Vne siiitc de lettres latines écrites par M. PiN « 
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m'attachai principalement à Texamen des manuscrits, 

cvêquc de Rîeux^ous François I.*"^, ou reçues par lui.— 16, Pièces 
sur les affaires ecclésiastiques du Languedoc. — 27. Pièces impri- 
mées sur les affaires civiles et ecclésiastiques du Languedoc, Plusieurs 
Pouillés; des Tables chronologijues utiles pour le calcul des mois et 
des seinaines dans difFérens temps. Diverses Tables manuscrites sur 
ia valeur des espèces d*or et d*argent. — 27 bis. Différentes lettres 
de MM. Demigieu et de Mazaugues, contenant la descrip- 
tion de plusieurs objets d'antiquité. — Description et figures de 
plusieurs sceaux du moyen âge. Ce volume peut contenir plusieurs 
choses encore inconnues. — 28. Pièces relatives à la sénéchaussée 
et au présidial de Nîmes. — r 29. Relation historique de la révalte des- 
fanatiques ou des Camisards, par M. Charles-Joseph DE LA Ba UME , 
conseiller au présidial dé Nîmes. — ji. Pièces relatives à l'an- 
cienne Histoire de Nîmes, Sur la monumens de la Gaule Narbon- 
fioise. Lettres sur les cours d'Amour. Sur les Troubadours^ Diverses 
lettres de Mazaugues, Bouhier et CapperonniER, sur une 
inscription grecque troi^véc à Smymc. — 3 1 bis. Plusieurs pièces 
relatives à ia botanique. Dtiférens dessins et gravures de plantes. 
— 31. Etat des fouilles de Pompfi. Conjectures sur quelques monument 
romains. Plusieurs dissertations imprimées sUr des sujets d'anti- 
quité. Lettre de M. RiGORD sur la langue copte; sur deux momies. 
Dissertation sur le Nil. Note sur l'Egypte, Dissertation critico-comique 
sur le cynocéphale. Du lieu des momies,. -^ 3 } . Pièces relatives aux 
cmbeliissemens faits à la fontaine de Nîmes. Correspondance rela- 
tive aux inscriptions qui y ont été placées. — 34» Difierens 
extraits manuscrits des Transactions philosophiques , sur des matières 
relatives à la botanique et aux antiquités. — y/. Prospectus de 
îivres, catalogues de libraires. — 38. Pièces relatives au sacre du 
roi, et à des matières ecclésiastiques et de théologie.' — 3.9. Pros* 
pectus de livres » catalogues de libraires. — ^o. Différentes généa- 
logies. — 41. Diverses pièces relatives aux affaires civiles et ecclé- 
siastiques de la ville de Nîmes. — 42. Généalogies. — 44- Tra- 
duction de PiND ARE, Olympiques, Pythiques^Némé^nnes:— 4$.^^^ 
duction des Psaumes de Davjd , en français. — 46. Traduction 
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parmi lesquels il y a des ouvrages intéressans (i). 
Les manuscrits de Peîresc attirèrent sur- tout mon 
attention : le porte-feuilie n.** xii contient un grand 
nombre de lettres qui lui ont été adressées ; ^ et ie 
volume XIII, celles qu'il a écrites à ses amis. J'en ai 
pris une notice qui contient le sommaire de cha- 
cune (2). Les manuscrits, de ia composition de Sé- 
guier ne sont pas un des moindres ornemens de 
cette bibliothèque. Us forment un volume séparé (3). 

^^■^"^■— ^———i—^— —————— ————^—^— ■ ■ Il ■ ■ 

française des Poésies de VmA. — 47. Voyage littéraire, espèce de 
roman manuscrit. J'ignore s'il est de M. Séguier. — 48. Mots 
de la langue française qui ont plusieurs .significations ; définition 
de plusieurs termes, — 49. Traduction française Ae% Poésies de 
ChiabrERA. — ^î. Mœurs, agriculture, histoire naturelle des 6>- 
vennes, — 52. Patois languedocien ; diverses traductions de ce 
patois. 

(1) Voici les principaux : GaillARDI GuiRANI Aîitiquitates 
et inscriptiones Nemausenses , info!. — Mémoires sur les antiquités 
de Nîmes ; extraits des ouvragés de RULMAN et de GuiRAN. Ce 
manuscrit paroît être une copie du premier. — Un recueil d'ins- 
criptions, commençant par une table des sigles, adressé à Séguier 
par Jules-Charles SCHLyEGER, in-Sj" — Recueil des épitaphes des 
personnes illustres, nobles, célèbres et autres, inhumées dans les églises 
delà ville et des fiiu bourgs de Paris, depuis tt do jusqu'à 1660, 4voi. 
in-foi. H existe plusieurs copies de ce recueil. 

(2) J'en rendrai compte dans un Mémoire particulier sur ffes 
manuscrits de Peiresc, que je compte insérer dans le Magasin 
encyclopédique. Voyez suprà , p. no. 

(3) Voici les titres des pièces qu'il contient : 
Dissertation sur V histoire de V agriculture, — Dissertation sur V autel 

dt Arles consacré à la Bonne-Déesse, Voyez suprà, tome III , p. 505. 
— Notes faites dans un voyage en France, en Angleterre et en 



I 
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Il y a aussi un immense recueil de lettres adres- 
sées k Séguier par un nombre considérable de sa-^ 
vans et de gens de lettres, français et étrangers (i). 

Le cabinet d^histoire naturelle et d'antiquités que 
Séguier a laissé à l'académie , est aussi très-intéres- 
sant. Il s'étoit occupé sans relâche du catalogue dé 
toutes les inscriptions grecques , latines, étrusques; 
il dépouilla tous les ouvrages publiés sur cette matière^ 
et en fit l'histoire crîtiquq, qu'il poussa jusqu'à l'année 
1770 inclusivement. Cette histoire critique, qui 
sert de prolégomènes à ses Index , est écrite en 
latin, et remplit seize cent dix pages petit in-folio, 
divisées en deux volumes. Le titre de IVndex e$t : 
Inscript ionum antiquarum Index absolutissimus ; inquo 
Grcecarum Latinarumque inscriptionum quœ in iditis 

Hollande, — Parallèle des antiquités de France et d'Italie, — Disser* 
tation *sur les cheminées des anciens, ^— Sur l'astrologie judiciaire, 
•— Sur un diplôme de l'empereur Gordien Pie, en faveur des soldats 
de sa garde prétorienne, — Sur les dieux jfropîces. — Recueil de si^es 
tirées des inscriptions romaines. I( seroît à désirer que racadémie 
fit imprimer ces manuscrits en entier ou par extraits. 

Lorsque Séguier avoit besoin de posséder un livre , et qu*il 
ne pouvoit pas se le procurer, il le copioit fuî-même. J'ai 
vu > à la bibliothèque de Nîmes > les Tables de Cassini copiées 
ainsi. 

(i) J*ai la liste des noms de tous ceux qui ont écrit ces 
lettres. M. de Trélis se proposoit de lire toute cette corres- 
pondance, et de faire imprimer ce qu'elle peut contenir de 
curieux. On y trouve aussi la correspondance de M. D£ CAti" 
MONT avec M. P£;^MAZAUGU£S« 
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iiùris reperiri potuerunt , prima verba discribuntur , 
operumque in quibus referuntur loca indicantur, Etrus^ 
carum et exoticarum indice ad calcem adjecto ; opéra 
Joan. Francisci Seguierji , anno 174^. Ces deux 
volumes remplissent 1092 pages (i). L'Index des 
inscriptions grecques forme un cahier particulier , 
ainsi que celui des inscriptions étrusques. Un troi- 
sième cahier contient la table des auteurs cités dans 
les Index, Deux autres manuscrits, l'un in-folio , 
l'autre in'4,\ renferment des inscriptions grecques, 
latines, et des notes écrites en français, qui seront 
utiles à celui qui sera chargé de la publication de 
ce grand travail. 

L'Europe savante attend, depuis quarante ans, 
cette publication; et les presses impériales, qui ont 
enrichi la république des lettres de tant d'ouvrages 
importans , devroient être chargées de publier celui- 
ci. L'écriture du manuscrit est très- nette, et l'im- 
pression ne demandera qu'une légère attention de 
la part du savant à qui l'on confiera le soin de là 
suivre : mais il devra y joindre l'index de toutes les 
inscriptions qui ont paru depuis la mort de Séguier. 
En 1774» ce savant antiquaire étoit déterminé à 
faire imprimer son ouvrage. Le libraire de Tournes^ 
de Genève , s'en étoit chargé ; mais l'auteur deman- 

— i ■ ■ ■ ^ ■ ■; .1 ■ ■' ■ ., 

(i) Vlndex et ¥ Histoire Critique des inscriptions sont à présent 
4ans la coiiection des manuscrits de la Bibliothè(}ue impériale. 
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doit encoi'e deux ans pour y mettre la dernîèf^ 
main. On sait aussi que Séguier avoit voulu traiter^ 
pour l'impression des lettres de Peiresc j avec le 
même libraire ; mais celui-ci , effrayé par le peu de 
succès de sa collection des (Euvres de Leibnitz, 
ne voulut point l'entreprendre. Le plus précieux 
de ces manuscrits est le catalogue des inscriptions , 
qu'il a continué jusqu'à sa mort. Enfin cette bi* 
bliothèque possède plusieurs manuscrits du célèbre 
MafFei (i). 

La porte d'entrée est à juste titre décorée du por- 
trait de Jean^Françoîs Séguien Cet homme célèbre 

dl M .. I II I I É II I I I I * 1 ■ 

(i) AÎAFFEi Ars critica lapUaridé — Les antiquités de Nîmes, 
par RulMAN. — GuïRAN , idem, — Le calque de ^inscription 
de la maison carrée. — ' Lexicon de yiglis Ronianorum , par MAFf El '. 
je le crois inédit — Notes sur la chronologie, par le même, -r 
Notes extraites de MoNTFAUCON. — Notes sur différentes questions 
relatives à l* antiquité figurée ; sur de petits papiers comme les pré- 
cédentes. — Gtœcorurti sigla lapidaria, â marchione Sdpiorte 
, Maff^IO-, VcronaÊ , 1746 : avec des notes manuscritbs de sa 
main, en très-grand nombre. Notes écjrites sur de petits papiers. 
— Critica pet nomi. Ce sont de petits papiers remplis de notes 
sur les noms des viHes et des particuliers de fa Grèce et de 
Rome« — Notes sur des inscriptions à faire venir des pays étran- 
gers. — Gemme , ibid. — • Sigla, Latina. Ces petits papiers con- 
tiennent sûrement ies notes qui lui ont servi pour son ouvragé 
indiqué plus haut.— Caratteri Greci; petits papiers. — Sacerdoti, 
lA, — Giochi, Pompe , id. — Caratteri, id. — Relique e morale. 
-— Jscriiioni ne' autori militari. — De iiiscriptionibus. — Cri' 
îica délie Greche iscri^oni. — Geographia in lapidibus Grœcis. — l 
Un exemplaire du Thésaurus inscriptiormm de G^UTEH, chargé de 
notes manuscrites^ 

étoit 
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étoît né en 1703, Le gain qu'il fit au jeu, contre 
un de ses compagnons de classe , d'une médaille ro« 
maine de la colonie de Nîmes, détermina son goût 
pour les antiquités , et Ton sait avec quel succès il s'en 
occupa. II y joignit l'étude de la botanique. II mou- 
rut le i /' septembre 1784, universellement regretté. 
Il étoit membre des principales académies de France 
et d'Italie. En face de ce portrait , est celui de MafFeî , 
au crayon noir : ce fut lui qui, par ses instances, 
arracha, pour ^ ainsi dire, Séguier k ses parens ; et les 
savans ne doivent point séparer ces deux illustres 
amis , pour les hommages qu'ils rendent à leur mé- 
moire. 

Le cabinet contient une belle suite de minéraux , 
une riche collection d^rdoîses avec des empreintes 
de fougères , d'ichthyolithes ou figures de poissons , 
des carrières de Vérone ; une suite de produits 
volcaniques du Vivarais ; une autre de coquilles fos- 
siles , et un grand nombre d'échantillons de marbre. 
Parmi les monumens antiques, j'ai distingué ui\e 
belle tète de bronze qui a des yeux d'argent; des 
fragmeris de mosaïques ; des urnes de terre , de verre 
et de hfonze ; des figurines , des vases ; deux lampes 
charmantes que j'ai déjà fait graver (i). Ce cabinet 



(1) Voyez A^oHumens antiques inédits , t. II, pi. XXI I» p. S^o. 
La plus jolie est accompagnée de masques bien ciselés ,. et près 
du bec ii y a un rat qui vsi boire Thuile. 

Tome JK s 
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contient aussi quelques inscriptions qui ont été 
publiées (i } ; les suivantes sont encore inédites : 



D. 


M. 


CAMBIAE. 


HELENE 


L. F. Q 


CAMBI 


CYRIADIS LIE 


VXORl 


: V p 



(»J 



D. M. 


TiTi. bI4.esI 


TITIANIj 


FIA^VIA. RESt 


F. PIEN'i'SSIM 



w 



MATRIS 

L. x:lassiv 



V. s. L. M. 



(4) 



proxvmIs 



M. POROVS 



IVVENALIS 



(5) 



(i) Topographie, 578, LXXX; 582 , CXXVIIT. MÉNARD, VII, 
203, VII; 226, XXI; 57e>, XLI; 329, XXV ( au lieu de JVIIA, 
il faut lire LVCIAS ). 

(2) Aux matifs de Camhia Helena, fille de Ludus : Quintus 
Cjambius , affranchi de Çyrias, a consacré ce vœu à son épouse, 

(3) Aux mânes de Titus Blœsius Titianus; Flavia Restituta, fille 
très-tendre. 

(4) ^<y^^' sur les déesses appelées Maires, t. I.*^^>.p. 49'- 

(5) A ses proches. M, Porous Juvenalis, 



/ 
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r 



IVNOKIB 
MONTAN 

ciISVamis 

V. S. 



1 (.) 



I 



proxvmIs. svIs 
CornelIa, cvpItà. 



î (i) 



Je regrettai beaucoup de ne pouvoir assister aux 
séances de Tacadémie , dont j'ai Thonneur. d'être 
membre. Cette société a été fondée en 1682, et 
associée, en 1692, à i académie française. Elle de- 
voit s'occuper de perfectionner, dans la province, 



(i) Aux JuHons : AToîitanus Cinnamis a accompli ce vœu. On 
appcloit Jurions les génies particuliers des femmes : chacune avoit 
sa Junon. Quand ce nom est au piuriei , W signifie ordinaîrernent 
les génies de la mère, de l'épouse et de ia fille, dans une même 
famille : quand il est question de la niaison de l'empereur, on lie 
Junonibus Augusd, 

' (2 ) i4 ses proches , Corneîia Cupita. Il y a encore , dans ce cabi- 
net , beaucoup d'autres fragmens qi^ n'offrent aucun sens. 

S 2 ' 



276 CHAPITRE CXIII. 

l'étude de fa langue française et celle des antiquités ; 
elie y a joint l'étude des sciences. Les Mémoires 
intéressans qu'elle vient de publier , prouvent le 
talent et l'activité de ceux qui la composent. 

J'aurois bien voulu pouvoir aussi visiter le cabi- 
net de M. Buchet, dont l'annonce avoit excité ma 
curiosité : il renferme des objets de différens genres. 
Malheureusement le propriétaire étoit parti pour la 
foire d'Alais. 

M. Meunier nous conduisit dans la maison de 
MM. Renouard : nous y vîmes une mosaïque qui 
a été récemment découverte ; elle a trois toises trois 
pieds de long, et deux toises deux pieds.de large; 
ie fond est noir , et les dessins sont blancs et rouges ; 
la bordure représente une suite de portiques (i). II 
en existe encore quelques autres chez M. Maury, 
entre ie cours et la porte d'AJais; chez M. Laporte» 
rue Peiro Afoniado; chez MM. Foussard, Astier et 
Rigaud, fabricans d'indienne , qui ont bftti leur salle 
de vente de manière qu'elle a pour pavé une belle 
mosaïque , ornée de cercles concentriques : on voit 
aux quatre coins des oiseaux, des poissons et un 
navire (2). 

Selon M. Fischer^ qui a donné des détails 

ê 

(i) Ëile est gravée dans ies AflHquités de la^Framce, par ClÉ- 
RISStAU, pi. LXIII. 

(a) Le garçon du magasin en vend la gravure en noir ou 
coloriée. 



\ 
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Circonstanciés surie climat de Nîmes ( i ) , la tempé- 
rature y est très-varial)le , et le séjour n'en est paj 
sain pour les malades ^ principalement pour ceux 
qui sont afièctés d'hypocondrie ou de maux de poi-* 
trine. L'intérieur de la ville est un labyrinthe de 
petites rues qui s'étendent du nord au sud , et dont 
l'ensemble forme un carré irrégulier. On estime 
à quatorze miiie le nombre des habitans : les mai- 
sons sont petites et peu commodes ; le rez-de- 
chaussée est ordinairement plus bas que le sol de la 
rue ; et même , aux étages supérieurs , on manqué 
souvent d'air ou de jour. On emploie à la construc- 
tion de ces maisons une pierre assez dure , liée avec 
de la chaux spathique. 

Mais si l'intérieur de la ville est triste , fes dehors 
en sont très- agréables. On y voit de grandes rues 
bien alignées et bordées de belles maisons , des cours 
ornés de plusieurs rangées d'arbres , et qui ibrment 
de jolies promenades (2)._ Les plus belles habitations 
sont dans hs faubourgs Crusimele et i^ichtluu : la 
quantité de cocons qui pourrissent dans les rues» 
rend plus malsains ceux de Sam t- Laurent et de la 
Boucarie, \ 

Les récoltes que les habitans de Nîmes font en 
vin , «n huile et en blé , sont employées pour leur 

■ Il < ■■ I —■ I ■ 1 , 1 1.. ■■ ■ I » . I ■ I *: ■■ • , . 

(i) Hase nach Montpellier; Leipsig^ 1805, in -8.® i lettres VII- 
XI. 

(2) Telles que l'esplanade, ie coars, le parc, la fontaine, &c. 

s 3 
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consommation ; la soie est leur principal commerce. 
C'est à un citoyen de Nîmes que la France doit ses 
premières plantations de mûriers; il n'est donc pas 
étonnant qu'on ait commence de bonne heure à y 
préparer la soie : il y en avoît des manufactiares 
établies vers le milieu du xvi/ siècle. Outre la soie 
filée , on y vend aussi des bas et des étoffes. On y fait 
encore un ♦commerce considérable de draperies j de 
' toiles, d'épiceries, de drogueries, de grains, et enfin 
d'étoffes de laine qui se fabriquent dans le Gévaudan, 
le Rouergue et les Cévennes. On envoie aussi dans 
le nord beaucoup de graines des plantes que la nature 
a données au midi. 

Les Nîmois ont la bravoure, la gaieté et la pétu- 
lance qui caractérisent en général les ba()itans de ces 
heureuses contrées. Dan$ les fêtes de village, appe- 
lées communément votes bu joiés , on se livre aux 
exercices de la course à pied , du saut ; on fait des 
courses de chevaux. Le premier jour de mai , les 
enfans promènent dans Jes rues; une jeune fille qu'ils 
appellent la reine Mdia ; on la place dans un carre- 
four ,. au fond d'une espèce de niche ornée de fleurs, 
et ses compagnes demandent aux passans de quoi lui 
composer une dot. Le patois languedocien est exces- 
sivement doux dans la bouche des Nîmois , et très- 
dur dans celle des montagnards qui viennent à la 
ville exercer leur industrie. 

La culture varie dans les environs de Nîmes selon 
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la nature du sol : la vigne, Tolivier, le mûrier, le 
figuier, le grenadier, l'amandier, décorent les co- 
teaux , qui sont encore parfumés par un grand 
nombre de plantes aromatiques. Les herbes des prai- 
ries, les céréales, les plantes potagères, enrichissent 
les plaines : on trouve malheureusement des friches 
assez étendues qu'on appelle des garrigues, 

Nîmes ne manque point de lieux destinés à l'amu- 
sement^ La salle de spectacle n'a point encore de 
façade; mais intérieur est entièrement terminé : 
elle est vaste , et le théâtre est pourvu des machines 
nécessaires pour tous ,les vols et changemens pos- 
sibles. Nous allâmes aussi au café Martinet, où est 
une salle appelée le Musée, dans laquelle on donne 
des bals et des concerts. Cette salle est très- bien dé- 
corée de colonnes et de caryatidies ; mais elle > trop 
peu d'élévation relativement à sa longueur, et l'or 
y a été trop prodigué. 



s i 
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DÉPART DE NÎMES. — LuNEL. -^ Vins.— Robînc. 

— Grand-Gallafculs. — Tournesol. — LeLez. 

— Montpellier. — Histoire. — Rues. — Places. — 
L'Esplanade. — Le Peyrou. — Aqueduc* — Saint- 
Rerre. — Théâtre. 

I L étoit pidi lorsque nous quittâmes Nîmes , le 26 
août. On traverse en sortant une plaine couverte 
de vignes, d'oliviers et d'arbres fruitiers, agréable- 
ment terminée par de jolies collines , derrière les- 
quelles s'çlèvent les Cévennes. La route est bordée 
de mûriers. On traverse sur un pont une petite ri- 
vière appelée /a Vidourle; bientôt on arrive ^ Lunel , 
pays renommé pour lexcellente qualité de son vin 
muscat. Cette petite ville est assez bien bâtie ; elle est 
animée et commerçante. La Robine dt Lvnel , canal 
qui conduit jusqu'à Cette, favorise l'exportation 
des vins. 

A vme lieue au dessus de Lunel, sur une colline 
bien cultivée, est le village du Granâ-Gallargues , 
qui s'est acquis quelque célébrité pour la préparation 
du tournesol : Je produit de cette industrie , qu'il 
s'est appropriée depuis un temps trè^^-reculé, a;ouie 
encore à l'aisance de ses habitans. Le 2 j de juillet est 
le our convg^iu où chacun d'eux a la liberté d'aller 
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chercher la plante qu'ils appellent tnaurelU (i) : Hs 
se partagent par troupes, dont chacune doit par- 
courir un rayon de quinze ou vingt Ireues, dans les 
Cévennes, le Gévaudan , l'Auvergne , le Vivarais , 
le Languedoc et la Provence. La connoissance des 
lieux où cette plante se trouve avec plus d'abon- 
dance, est un secret qui se ccwiserve dans les fa- 
milles. Dès que chaque troupe est revenue avec sa 
provision, on exprime le suc de la plante dans un 
petit moulin assez semblable à un moulin à Iiuile , 
et Ton en imprègne des chiffons que l'on fait sécher 
au soleil ; ce qui se réf>éte plusieurs fois jusqu'à ce 
que ces chiffons soient bien chargés de couleur. 
Elle est d'abord violette: pour la faire passer au bleu, 
on eiqjose les drapeaux à la vapeur d'une cuve où il 
y a de l'urine mêlée avec de l'alun ; la température 
doit être de quinze à vingt-cinq degrés. Cette pré- 
paration est celle qui donne à la couleur le plus de 
solidité. D'autres exposent les drapeaux à la vapeur 
du fumier de cheval ou de mukt , en les couvrant 
d'un drap , comme pour l'autre méthode. On les y 
laisse plus ou moins de temps , selon le degré de 
force du fumier. Ce procédé est plus fiicîle, mais 
moins sûr que le précédent (2). 



i^^fci.^— I 1 1 ■.*— Ai^i 



(i) Croton tinctorium , L. 

(2) M. MoNTET a donné, dans Je Recueil de l'Académie des 
sciences, ann. 1754, un Mémoire très-ét end u et très-dé taillé sur 
la préparation da tcrurtièsoi. 
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Cette préparation, que l'on appelle le tournesol 
en drapeau , s'envoie à Montpellier , d'où les négo- 
cîans en font des expéditions au nord de l'Eu- 
rope, et principalement en Hollande. Comme ce 
sont les Hollandais qui fournissent à nos manufaC' 
tures le tournesol en pain , on a cru qu'ils savoient 
seuls extraire des drapeaux préparés au Grand- 
Gallargues le principe colorant , et le porter sur une 
terre pour en former les pains de tournesol; on a 
cherché long-temps en vain à leur arracher ce secret. 
C'étoit se donner une peine inutile : M. Chaptal 
avoît soupçonné , et l'on s'en est assuré depuis l'in- 
vasion de la Hollande, qu'on fait dans ce pays les 
pains de tournesol, non en extrayant le bleu* des 
drapeaux du Grand-Gallargues, qui est trop fugace, 
mais avec Jes parties colorantes de deux végétaux 
-qui en contiennent bien plus abondamment que le 
tournesol , c'est-à-dire , le lichen rocella des Canaries 
ou du cap Vert, et \^ mousse de Suéde ou lichen 
parella, que l'on prépare en les humectant avec de 
l'urine d'homme. 

Les drapeaux de tournesol qu'on envoie en Hol- 
lande , sont principalement adressés k des marchands 
qui s'en servent pour donner une teinte violette à 
la croûte de leurs fromages : on en colore aussi les 
conserves et les liqueurs. 

Il est probable que les relations entre les habî- 
tans de la Hollande et ceux du Grand-Gallargues 
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datent du temps de la révocation de l'édit de Nantes. 
Cette industrie est considérée comme particulière à 
ce bourg, et ses habiians.o.nt même fini par se per- 
suader qu'ils en ont le privilège exclusif : tpus ceux 
qui vont s'établir ailleurs regardent comme un de- 
voir de n y point porter atteinte. 

Après Lunel, on trouve Caste Inau, petit village , 
avec un pont de pierre sur le Le';^[i). Le paysage 
devient de plus en plus pittoresque jusqua la pAte 
de Montpellier, 

Cette ville , qui est dans une heureuse situation , 
a été bâtie sur une hauteur qu'elle couvre entière- 
ment ; ses maisons s'élèvent c^n api-phithéâtre , et 
une plaine riche et fertile , arrosée par le Lez , s'étend 
.aupiçd. 

On ne fait pas remoiiter l'origme de Montpellier 
plus haut que la première moitié du ix/ siècle (2). 
Ce n'étoit d'abord qu'un hameau où s'étôient 



[i]' Ledit m. \\ prend sa source au-dessus dePfadcSi passcdans 
' ies communes de iMontÉerrier,. Castelnau^ Montpeiiier, Latteç, 
et va se jeter dans la xner, après avoir traversé ies étangs. 

(2) Cette ville est appelée en latin Mons Pessuîanus , Mons Pes- 
uUarîus: On a cherche différentes étympiogies à ce mot,: en 
yieux langage du pays, on nprnme cette. ville JHont-Pe^lqt ou 
:hylû. On peut voir , dans la seconde édition de la. Notice sur 
Montpellier, par M. DE Belleval, lorigiiie de ceçte dénomi- 
ïiation de Mont-Peyîat , d après Gariel, chanoine de Mont- 
pellier, ^qui a composé un quvrage sur l'histoire de cette ville, 
«nviron soixante-dix ans avant celui de d'Aigrefeuille, Les 
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réfugiés quelques habiuns de Maguèfone , après que 
cette ville eut été prise par Charles Martel sur les 
Sarrasins. Dans la suite, ce hameau devint succès*' 
sivement plus considérable ; enfin il fut regardé 
comme un fief qui dépendoit des comtes de Substan- 
tion , et fut donné à ui^ seigneur nommé Guy ou 
Guillaume : celui- ci devint la tige des comtes de 
Montpellier, qui portèrent tous le nom de Guil^ 
laume, jusqu'à ce que Marie , filie de Guillaunie VIII , 
apporta , en 1 2o4 y cette seigneurie en dot à Pierre II , 
roi d'Arragon. Jacques I." , son fils , lui succéda, et 
réunit à ses Etats llle de Majorque. Jacques II eut 
deux fils , dont te cadet reçut pour héritage Majorque 
et Montpellier. En i 34? > Jacques III , roi de Ma- 
jorque, vendit cette ville à Philippe de Valois; 
et elle demeura à la France jusqu'en Ï36J, que 
Charles V la céda au roi de Navarre, Charles-le- 
Mauvais, en dédommagement de quelques villes 
qu'il iui avoit prises en Normandie. Charles VI la 
réunit pour toujours à la France : mais ce ne» fut 
pas sans peine ; car Montpellier s'est souvent révol- 
tée contre ses rois , et a joué un très - grand rôle 



roots pesfeilai et peylat, dans quelques dialecctfs de i*idiome ian- 
guedocien , sighiitent ferme à clef, Ctttc d6iommadon pourtwt 
donc venh" de ta ^fraatt xàtt quVn avoît de fa force -de fa viMc, 
qui ctoh située sert* une hauteur. Ceux qui dérivent \t nom de 
MontpcHicr de iMons Puellarum, à cause delà beauté des femmes 
du pays, ont imaginé une étymoiogre pftts galante que juste. 



^ 



CHAPITRE CXIV* aSj 

dans les troubles du Languedoc ^ soit en s'opposant 
à la levée de nouveaux subsides et à l'établissement 
des gabelles ^ soit en prenant part aux quereUes reli- 
gieuses ( I ) . 

L'intérieur de la ville n'a rieii d'agréable ; la plu- 
part des rues sont tortueuses, noires, sombres , mai 
percées , étroites , et il iàut toujours monter ou des^ 
ceadre : mais cette incommodité est compensée par 
{'avantage d'avoir pu pratiquer des aqueducs sou- 
terrains qui reçoivent toutes les immondices , et les 
portent au nord et au midi de la ville ; ce qui rend 
les rues propres et l'air plus salubre. Les placés sont 
petites et peu nombreuses ; les maisons particulières 
sont en général noires et sombres ; les principaux 
édifices , tels que le palais de justice , l'ancien évè-^ 
dié y qui est aujourd'hui le palais de la préfëcmre, 
f hôtel-de-vilfe , la cathédrale , sont d'une mauvaise 
architecture. II y a plusieurs beaux hôtels qui appar- 
tiennent à des particuliers , et qui malheureusement 
sont mal situes. Les faubourgs qui régnent au bas 
de la ville et en forment Peaceinte , sont aussi 



■^^ 



(i) Ceux qui veulent connoîtrc FFiistoire de Montpellier, 
peuvent consulter P. Gariel , We dt là ville de Montpellifr , 
»665, in-foL; D. F. GastELIER DE LA ToUR, Description dtU 
vilk de MMtpiUier , 1764, m-4.*'; Charits D'AmREFEUlJLLE , 
histoire de la viÙe de Montpellier, 1737» ïn-ioMo ', Dominique 
Ï^ONAT , Almanach de Montpellier, 171 9 # in-ia; Charles Dt 
Belleval , N$tice sur Montpellier, an xi, in^S."* 
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grands que la vilie même : on y voit beaucoup de 
belles maisons; inais on n'a pas suivi , dans le tracé 
des rues y un plan régulier. - 

On arrive de Nîmes k Montpellier par Fespla- 
nade, qui est bien faite pour donner une grande 
idée de l'importance de la ville. Cette place , qui 
occupe le terrain entre la ville et l'ancienne cita- 
delle, est spacieuse, ombragée par plusieurs ran- 
gées d'arbres , et décorée de deux grands bassins : 
on y fouit d'une vue très-agréable , qui s'étend vers 

. la mer. Elle a été commencée en 1 724 par le duc 
de Roquelaure, et a porté long- temps son-nom : 
elle est bordée dé jolis jardins qui appartiennent à 
plusieurs maisons de la ville. Le milieu étoit encore 
occupé par une colonne chargée d'emblèmes qui rap- 
peloient des temps malheureux , et qui ont disparu 
depuis. 

Nous terminâmes la soirée par le spectacle. La 
salle est vaste, d'une forme agréable, et le théâtre 
est très -convenable pour l'exécution des ballets- 
pantomimes et des pièces à grandes machines, que 
les habitans de Montpellier aiment beaucoup : on 
y donne aussi des concerts. 

Nous traversâmes la ville dans sa plus grande lon- 
gueur; et nous passâmes devant un édifice qui a été 
construit avec beaucoup de prétention , si l'on en 

juge par le nombre des colonnes qui servent à le 
décorer : c'étoit imtVQfoïs. Saint- Corne , et Tamphi- 



. 



CHAPITRE CXIV. ^87 

théâtre anatomique y étoît placé ; c'est aujourd'hui 
la Bourse, Malgré lé luxe de ses ornemens, cet 
édifice est lourd et saiis grâce. 

La ville est arrosée par un assez grand nombre 
de fontaines. Cell^ qui décore la place Notre-Dame 
est adossée contre un édifice , et surmontée dç deux 
licornes et d'un génie ; allégorie assez difficile à coni- 
prendre, mais qu'on ne se donne pas même la peine 
de vouloir saisir , tant l'exécution de ce groupe est 
misérable { 1 ). La fontaine qui est voisine de la salle 
de spectacle , est aussi ornée d'un groupe de trois 
femmes, nombre qui seul fait présumer qu'on a 
voulu représenter les trois Grâces : mais l'artiste 
n'a pas su se rendre ces déesses favorables , car elles 
ne l'ont point inspiré. 

On arrive à la place du Peyrou , qui est située 
sur la partie la plus haute de Montpellier : son 
nom lui vient du sol pierreux sur lequel elle a été 
tracée ; c'étoit autrefois un marché. Le marquis de 
la Trousse , qui commandoit pour le Roi en Lan- 
guedoc, et dont il est souvent fait mention dans 



(i) A répoquc 011 cette fontaine fut construite , M. de Castrieis 
ctoit gouverneur de Montpellier : il avoit pour support de ses 
armes deux licornes; et c'est pourquoi Ton a placé celles-ci sur 
cette fontaine. Le génie portoit autrefois iecusson àts armes de 
M. de Castries. Il y a sur le piédestal un bas-relief qui repré- 
sente la bataille de Clostercamp, où M. de Castries comman- 
doit et où il s^est particulièrement distingué. 
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les lettres de M."* de Sévîgné , conçut le projet de 
faire une place sur cette hauteur ; il iaissa le soin 
de l'exécution à son successeur, le comte de Broglie : 
l'architecte Giral, auteur du plan, fut chargé de la 
direction des travaux , dont la province fit tous les 
frais. D'Aviler a construit la porte par laquelle on y ar- 
rive, et qu'on appelle la porte du Ptyrou. C'est un arc 
de triomphe ; il étoît orné de bas- reliefs allégoriques , 
dans lesquels on avpit représenté Louis XIV sous 
la forme d'Hercule. Ces emblèmes ont été détruits, 
dégradés ou défigurés , de manière que ceux qui 
subsistent offrent aujourd'hui la plus ridicule bigar- 
rure. 

Le terrain, soutenu par des murs très -élevés , 
forme deux terrasses placées l'une au - dessus de 
l'autre. ]La terrasse inférieure , qui occupe la plus 
grande partie de la place , est plantée de plusieurs 
rangées d'arbres , et décorée de deux belles fon- 
taines. Le mur de la terrasse supérieure est entouré 
de trophées, d'un dessin agréable et d'une bonne 
exécution : on y monte par huit degrés. Au milieu 
^étoit une statue équestre de Louis XIV ^ qui avoit 
été exécutée par Pierre Mazeline^^ i ) et Simon Hur- 
trelle (2) , et fondue par Simoneau, au bas de laquelle 



(i) Sculpteur né à Rouen , mort en 1708. On a de lui, à Ver- 
sain<6s, une statue ^bjirope et un Apollon copié cl*après fancrquc.^ 
(2] Né à Béthune, mort ea 1724. Il a au$«i fait» en- société 

9^ 



I 
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011 lisoit celte belle inscription , composée par M. cIq 
Maiida|ors d'Alais ( i ) : 

LVDOVICO MAÇNO 

COMITIA OCCITANIvï: 

INCOLVMI VOVERE 

EX OCVLIS SVBLATO 

P O S V E R E 

ANNO M^DCC.XVIU, 

Les statues des grands hommes qui ont illustré 

I 

le règne de Louis XIV , dévoient être élevées autour 
de ia place ; la révolution anéantît ce projet , qui 
avoit été conçu par M. le baron de Faugères (2), et 
l'image du prince même a été renversée. Au fond 
de la place, il y a un château d'eau qui a la forme 
d'un pavillon octogone; au milieu est un bassin, 
dont l'eau , tombant en cascade , va se distribuer 
dans plusieurs parties de la ville. Ce pavillon est 



avec Mazdine , ie mausolée du maréchai de Créquî» que l'on voit 
au Musée des monumens français; celui du cardinal le Tellier» 
à Saim-Gervais; les statues de S. Jérôme et de S. Augustin, aux 
Invalides^ &c. 

( I ) Voyez Lettrf écrite à un ami , au sujet de l'inscription qu'on 
va placer sous la statue équestre que la province de luinguedoc a élevée 
en l'honneur de Louis XI Vf Montpellier, 1728, in-12. 

(2) Il reçut de Voltaire , à cette occasion , une lettre de félicî- 
tatîon, que Ton trouve dans la Correspondance de ce dernier, 
tr XII; ( t. LXIH de s^ œuvres ) , p. 232 , lettre cxxxi. 

Tonu IV. T 
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un édifice lourd et de mauvais goût , bizarrement 
décoré de gouttes d'eau sculptées en pierre : d'ail- 
leurs , sa masse n'est pas proportionnée au lieu où 
il est placé, et il ne produit aucun effet. Derrière 
est une plate-forme qui domine sur toute la place , 
et d'où l'on voit la tète de l'aqueduc et les bassins. 
Cet aqueduc , dont Adam , académicien de Mont- 
pellier, avoît donné la première idée, et qui a été 
I^âti par les soins de Pitot ,de l'Académie des sciences 
de Paris, est d'une très-belle construction , et forme, 
dans la plaine qu*il traverse , un coup-d'œil agréable. 
Il amène à Montpellier les eaux de Saint-Clément, 
village situé à une lieue et demie de Montfèrrîer. 
Cet aqueduc a deux rangées d'arcades : la seconde 
soutient une longue galerie. La conservation de ce 
magnifique ouvrage est d'une haute importance pour 
la ville , à cause de l'abondance et de l'excellente 
qualité des eaux qu'il y conduit. Il est triste de pen- 
ser que ce grand ouvrage , qui a coûté des sommes 
immenses , dépérit continuellement, faute d'entretien. 

On descend par des escaliers dans des prome- 
nades tracées au bas des murs qui soutiennent la 
place; elles circulent autour, et passent sous le pre- 
mier arc de l'aqueduc : elles sont fraîches et agréables ; 
on y substitue l'acacia à l'orme, qui ne pou voit pas 
y prospérer. ' 

Joseph II fut si étonné de la beauté du Peyrou, 
qu'il demanda où étoil la ville. £n effet, il ^st 
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impossible de n'être pas frappé de la magnificence 
de ce vaste plateau , naturellement assez élevé pour 
faire apercevoir des points de vue que Ton va cher- 
cher, souvent avec beaucoup de peine, sur les cimes 
les plus âpres. Si Ton porte ses regards vers le sud, 
et que le soleil dore les campagnes, c'est l'horizon 
brillant de la mer qui se découvre, tout resplen- 
dissant des feux qu'il réfléchit , et l'antique Mague- 
lone placée près de cet horizon comme pour faire 
sentir le néant des choses humaines. L'œil est-il fati- 
gué de la régularité de ce tableau , l'aspect de l'ouest 
et du nord lui offre des beautés plus pittoresques : 
à ses pieds , le spectateur aperçoit de rians jardins, 
parés d'arbres vigoureux qui donnent un bel om- 
brage : plus loin , vers le nord , 'devant la longue 
chaîne des Cévennes, s'élève le pic de Saint-Loup, 
comme une^ sentinelle placée en avant de ce long 
groupe de montagnes. Vers l'ouest, tout cet horizon 
est encore dominé par les Pyrénées , dont les crêtes 
se confondent toujours avec les nuages , si ce n'est 
dans ces beaux jours où le soleil, près de son cou* 
cher , embrase tout le ciel de ses feux les plus purs ; 
alors même , vers l'est , on aperçoit les pics sourcil- 
leux^ des Alpes du Piémont, afin, ce me semble, 
qu'aucune des Beautés naturelles ne manque dans 
un lieu où elles paroissent toutes rasseniblées. 
Cette magnifique promenade est cependant déserte, 
parce qu'elle est à l'extrémité de la ville , vers la 

T 3 
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partie la moins habitée : on lui préfère l'Esplanade. 
Nous allâmes de là sur la place appelée /a Ca- 
nourguCy où J. J. Rousseau se plaisoit à se promener 
pendant son séjour à Montpellier. Nous entrâmes 
dans l'église Saint-Pierre, dont le portail est d'une 
construction très-bizarre^: cette église ne renferme 
d'autre curiosité qu'un tableau représentant Simon 
le Magicien, qui, ayant voulu s'élever en l'air pour 
prouver que ses prodiges surpassoient ceux de 
S. Pierre et de S. Paul, est précipité en présence 
de Néron. Ce tableau est de Bourdon , peintre hé 
à Montpellier, qui s'est figuré lui-même dans un des 
groupes ; il étoit resté pendant quatre-vingts ans 
roulé et négligé dans un galetas : un restaurateur 
ignorant l'a tout- à- fait dégradé, et les repeints l'ont 
rendu presque méconnoissable. On voit aussi d^ns 
cette église une belle copie d'un tableau de Poussin , 
par Ranc, de Montpellier; le Paralytique , par de 
Troy, amide Magnol, et à qui l'on doit les gra- 
vures du Botanicon Monspeliense de ce célèbre bota- 
histe. 



r^ 
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Université. — Théologie. — Jurisprudence. — Placen- 
tin. — Guillaume de Nogaret. — Ecole de médecine, 
— Son histoire. — Réception d'un médecin. — Robe 
de Rabelais. — Médecins illustres. — Amphithéâtre 
d'anatomie. — Chaise antique. — Homère enire les ^ 
Muses, bas-relief. — Jardin botanique. — Richer de 
Believal, Magnol, Sauvages, Bronssonet, Decandolle. 
— Tombeau de Narcissa. — Herborisations. — Hôpital. 

v^E n'est point la situation de Montpellier, ce 
n'est point la beauté de ses places , qui la rendent 
célèbre ; elle doit toute sa splendeur et toute sa 
gloire à son école de médecine et h son université. 
Ces établissemens méritent donc que nous leur don- 
nions quelque attention. 

L'université (i) est presque aussi ancienne que 
la ville ; car , àès l'origine de celle-ci , on a com- 
mencé à y enseigner la médecine et la jurisprudence : 
cependant elle doit sa première constitution et sa 



(i) On peut consulter A. Strobelberger, Historia Mans^ 
ptlintsis, Norimberg, 1 62 5 » in-i 2. . — Remarques sur l'université de 
Montpellier, par PlGANlOL^dans sa Description de la France, t. VI, 
p. 20} , cdit. de 175 3. — De universitate Montîspessulanâ ; auctore 
J. LiMNi£0. Voyez sa Notitia regni Franc, t. II, p. 484. — 
Abrégé hiêtorique de l'université de Montpellier et de ses collèges ; 

T 3 
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forme au pape Nicolas IV, qui, en 1289, ia par- 
' tagea en trois facultés ; celle de droit, celle de mé- 
decîne ei celle des arts : la théologie, qui n'a voit été 
professée jusqu'alors que dans les monastères , y 
remplaça , en 1 4 1 o » 'a faculté des arts , qui fut 
reléfcjjuee dans les collèges sous le titre d'humanités. 
Cette université dépendoit absolument de Tévêque; 
il en étoit chancelier honoraire. A l'époque de la 
révolution, la théologie y étoit enseignée; et ses 
deux derniers professeurs , MM. Bessières et Baysé , 
vivent encore. 

L'école de droit avoît aussi quelque réputation , 
quoique son éclat fût effacé par celle de Toulouse. 
On y a compté jusques à quatre mille écoliers. 
Phcentln , qui avoit étudié à Bologne , fut le 
premier qui fit conrioîlre en France, à la fin du 
X.*" siède, le Code de Justinien ; il mourut à Mont- 
pellier , qui étoit sa patrie. L'université avoit fait 
placer son image sur la plaque de ses bedeaux. 
Guillaume de No^aret , chancelier de France, qui 
soutint avec tant de courage et de zèle les droits de 
son souverain Philippe- le-Bel contre les audacieuses 



voyez Histoire ecclésiastique de Montpellier, par D'AiGREFEUILLE, 
1759, in-foi. p. 339-408. ^— Academia A^onspeliensis descripta 
k J PrimerosîO Monspef. Oxoniae , 1631 , in-4.** — Centonis 
Y.eLyœppcL^lcLç Difibulatio , in qua pleraque diplomata pontificia et 
régi a academia Monspeliensis falsi conpincuntur ; TsixisiU , 16/^6 ^ 
Jn-4.'> 
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•entreprises de Bonîftce VIII; Pétrarque et Pelrtsc , 
avoient étudié à Montpellier (i). 

Mais c'est la acuité de médecine {2) qui fait 
principalement l'illustration de cette ville. Des ma- 
lades viennent des extrémités de l'Europe dans cette 
moderne Epidaure , pour y chercher la santé. On a 
prétendu que Técole de Montpellier deyoit son ori- 
gine aux; disciples d'Avicenne et d'Averroès : elle 
est, en effet, redevable d'une partie de ses progrès 
aux médecins arabes et aux juifs ; mais elle existoit 
long - temps avant qu'Averroès enseignât à Cor- 
doue. Astruc rapporte plusieurs autorités par les- 
quelles il prouve qu'il y a voit un collège de méde- 
cins à Montpellier, peu de temps après l'époquç 
tie la fondation de cette ville. S. Bernard dit qu'en 
1153 Héraclius de Montboissier , archevêque de 



(i) li paroît que Guillaume de Nogaret avoit sa maison dani 
le quartier Saint-Firmin» 

(2) Mottspdiensis medicorum unipersitûs, oratio^ SIm. CURTADO, 
dtcano t pronunciata ; simul privilégia quadam apostolica, et selectd. 
regia privilégia , et encomia de eadern universitate ; Monspelii, 164^ , 
in-4.** — Curieuses Recherches sur l'école de médecine de Montpellier, 
par un ancien docteur en TCtéàtcme[Jean RiOLAN) ; Paris, 1 65 1 , 
în-8.^ — Seconde Apologie de V université en médecine de Montpellier, 
répondant aux Curieuses Recherches, et envoyée a M* Ri O LAN, profes" 
seur anatomiquit par un jeune docteur en médecine ; Paris , i ^5 3 > 
în-4.** ( Vcye^lz. première ci- dessus*^ par CURTAUD. j — Mémoires 
pour servir à l'histoire de la faculté de médecine de Montpellier, par 
feu M. J. Astruc,^ ancien professeur de Montpellier; Parii^ 
1767, in-4.** 

T 4 
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Lyon , vînt pour s'y faire traiter d'une maladie- Jeart 
de Salisbury, qui vîvoit h- peu-près dans le même 
temps, compare l'école de Montpellier k celle de 
Salerne. C'est le cardinal Conrad , légat du pape en 
1 220 , qui Térigea en feculté et lui donna des régle- 
mens. Il n'y avoit pas alors d'autre faculté dans la 
ville : aussi a-l-elle toujours joui des privilèges qui ne 
sont ordinairement accordés qu'aux corps de l'uni- 
versité, tels que le droit d'avoir des sceaux, des be- 
deaux, des officiers ; et elle a toujours formé un torps 
indépendant. Ses privilèges ont été successivement 
accrus ; ses dignités ont toujours été recherchées : 
elle n'a cessé d'être l'émule de celle de Paris , qu'elle 
a égalée en mérite et surpassée en ancienneté. Un 
grand nombre de célèbres médecins ont illustré cette 
école. Depuis plus de six siècles qu'elle est établie , 
sa réputation ne s'est point démentie : elle a toujours 
réuni un grand nombre d'étudians. Les habitans du 
midi en composoient sans doute la plus grande 
partie ; mais il y en avoit aussi du nord de la France 
et des différentes contrées de l'Europe : on y voyoît 
principalement dés Irlandais , des Suisses et des 
Espagnols , même des Grecs et des habitans du 
Mexique et du Pérou^ Les Brésiliens venoient aussi 
en assez grand nombre étudier à l'école de Mont-r 
pellîer. La révolution a donné à cet établissement 
une forme nouvelle. L'université a été abolie , et 
la faculté de médecine a reçu, ain^i que celles de 
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Pans et de Strasbourg, le nom A' école spéciale de 
médecine. Elle est établie dans. les bâtimens de l'an- 
cîen évêché, 

M. Victor Broussonet nous avoit préyenus qu'on 
devoît procéder à la réception de deux docteurs , 
et il voulut bien nous introduire. La salle où l'on 
soutient les thèses est décorée du buste du père de 
ia médecine, qui s'élève derrière le siège du pré- 
sident; au-dessous de ce siège est celui du récîpîen- 
daire ; et les professeurs qui interrogent sont placés 
sur des bancs qui régnent des deux côtés. Cette 
partie de la salle est séparée, par une barrière, des 
gradirîs destinés aux élèves et aux auditeurs. Les 
quatre professeurs chargés de lexamen entrèrent j 
ils étoienl revêtus de la robe rouge, doctorale , et 
avoîent sur l'épaule le chaperon de même couleur , 
bordé de fourrure blanche : ils étoient précédés du 
bedeau , qui portoit avec peine une énorme masse 
d*argent, entourée d'un serpent de vermeil (i). 

Les récipiendaires avoient déjh subi trois examens, 
Jx'ïgnore si le premier qui fut interrogé ce jour-là s'en 
étoît acquitté précédemment avec plus de succès ; 
mais souyent il ne put répondre aOx objections qu'on 

(i ) Cette masse pèse treize livres ; elle â coûté-plus de dix-huit 
cents francs : c'est i*ouvrage d'Odiof. H auroit épargné de la ma- 
tière, et sur- tout ménagé fcs épaules du pauvre bedeau, s'il eût 
placé le serpenl autour du bâton d'Esculape , et non autour de 
la massue d'Hercule; ce qui n'est pas conforme à la mytholqgiei 
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hii fit y et suf-tout à celles de M» Beaame , qui 
paroissoit, il est vrai , y mettre pius de rigidité. 
Cependant il fut revêtu de la robe doctorale ; on 
lui imposa seulement (a çondidon de fournir une 
dissertation académique pius digne de contenter 
Técole que celle qu'il avoit présentée^ et qu'elle dé- 
clarort supprimée ( i ). 

Le second cnndidat se défendît très -bien. Les 
examinateurs , en regrettant qu'il n'eût pas choisi un 
sujet plus neuf que la question des effets du froid ^ 
lui firent les compliinens qu'il méritoît. 

Les professeurs se retirent dans la salle du conseil 
pour décider du sort du candidat ; ils reviennent 
ensuite précédés de 1 appariteur. Si le scrutin a été 
favorable , celui-ci fait monter le candidat sur l'es- 
trade à la gauche du président, et le revêt de la 

(i) Souvent un jeune homme très-instruit , interrogé publi- 
quement , répond plus mai qu*un moins habile qui a pius de 
hardiesse et qui est moihs troubié. Ce jeune récipiendaire s*étoît 
mûrement bien tiré de ses examens particuliers; et c'étoît là ie 
motif de i*indulgcnce de ses respectables professeurs. Ils ne sont 
]^as toujours si faciles : quelquefois ie candidat est remis à trois 
ou six mois, même à dix-huit mois; c'est ce qu*on appelle être 
coudé, du mot latin caudatus. C'est pourquoi Tappariteur disoit 
autrefois au candidat , pour ie consoier : Riverius noster bis cdu- 
datutftth ettu[ notre grand Rivière a été caudé deux fois, et vous 
aussi ]. On a vu de$ candidats déclarés inhabiles à l'étude de la 
médecine ; c'est ce qui arrive à celui qui a été caudé trois fois : 
cela est très-rare. Si le récipiendaire a des créanciirs , son diplôme 
ne iui est accordé qu'après l'acquittement de se$ dettes. 
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Tobe rouge et de la chausse. Pendant ce temps-là, 
le président lui dit : « Votre cours académique est 
» fini ; il est temps que vous soyez décoré des 
» marques du doctorat »• Puis il lui place la toque 
sur la tête : alors il ouvre devant lui un volume des 
Œuvres d'Hippocrate, qu'iliui recommande de lire 
et de méditer. Le président met enfin un anneau^ 
d'or au doigt du récipiendaire , embrasse son nou- 
veau confrère , et le fait asseoir dans la chaire auprès 
de lui. Dès ce monnent , le nouveau docteur a le 
droit d'enseigner et de pratiquer la médecine. 
Les récipiendaires se revêtent de la robe de Rabe- 

• 

lais pk)ur soutenir leurs examens de baccalauréat ; 
c'est une robe de drap rouge avec de grandes manches , 
un grand rochet et un assez petit capuchon. Le 
joyeux curé de Meudon avoit enseigné la médecine à 
Montpellier , et il a été couvert de cette robe comme 
ceux qui l'a voient précédé : ainsi, quoiqu'elle porte 
aujourd'hui son nom, elle n'a pas été particulièrement 
consacrée à son usage. Les étudians çn arrachent 
ou en coupent furtivement des morceaux; ce qui 
oblige à la raccommoder sans cesse , et quelquefois 
à la renouveler. Ranchin en fit flaire une nouvelle 
en 1 6 1 2 ; on y avoit brodé ces lettres , F. R. C. , qu'il 
înterprétoit Franciscus Rabelœsus Chinonensis , et qui 
vouloient dire réellement , Franciscus Ranchînus Can- 
cellariuSs On en a fait depuis une troisième : 'c'est 
cependant toujours /a robe de Rabelais, comme le 
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vaisseau de Thésée ne cessoit pas d'être le même , 
quoique l'on y fît toujours mettre de nouvelles 
planches; tel étoît le couteau de M. de Matignon , 
à 'qui l'on avoit mis plusieurs fois une iame et un 
manche. 

Après la séance, nous entrâmes dans les deux 
salles du conseil : elles sont décorées . d'un grand 
nombre de portraits des plus célèbres professeurs 
de l'école , portraits dont plusieurs sont absolument 
d'imagination. Nous distinguâmes principalement fe 
célèbre Arnaud de Villeneuve , que l'Espagne dis- 
pute à la France, et qui auroit fait en médecine de 

• 

grandes découvertes , s'il n'eût été trop livré à 
l'alchimie et à l'astrologie judiciaire , ce qui le fit 
accuser de magie; Gui de CauUac, qui a savam- 
ment décrit cette peste affreuse dont les ravages en- 
levèrent, en 1 348 , au monde entier un quart de 
ses habiians; Honoré Piquet , bienfaiteur de l'univer- 
sité sous Charles VIII; Valescus de Tarenta , auteur 
d'un Traité sur la médecine pratique ; François Rabe- 
lais ( 1 ) ; Handelet, qui est né à cette heureuse époque 
où l'on vit refleurir à Montpellier , avec l'étude dé la 
langue grecque , celle des pères de la médecine {2) ; 
Joubert, son digne élève, qui composa un Traité contre 

(i) Suprà, p. 299. 

(2) On commen(çoit aussi aîors à mieux étudier i'histoîre na. 
turelfe : V Histoire des poissons, par RoNDELET , jouit encore 
aujourd'hui d*une véritable estiipe. 
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les erreurs populaires ', Adam Fumée j premier méde- 
cin des rois Charles VII , Louis XI et Charles VIII , 
qui devint, en \^i)%y z^xès ia mort de Guillaume 
de Rochefort , chancelier de France et gardé des 
sceaux; Rkher de Belleval, Aiagnol , Sauvages , ce- 
lèbres botanistes, dont nous parlerons bientôt ; Afichel 
Chicoyneau , Pierre Chirac, François Chicoyneau et 
Antoine Deidier, qui signalèrent leur zèle pendant 
la peste de Marseille (i); les anatomistes Duïaurens 
et Vieussens ; le chimiste Venel ; Çhaptal, oncle du 
sémt&iv \ Sabatier , Vigarous , ôic. Slc* &c. Le buste 
d'Astruc , digne historien de tant d'hommes célèbres , 
^t convenablement place au milieu d'eux, 

,L*école de chirurgie , fondée par Lapeyronie , 
étoit autrefois séparée de l'école de médecine : depuis 
leur réunion , on a construit , pour les démonstra- 
tions anatomiques ^ un superbe amphithéâtre , au- 
quel celui du Musée d'histoire naturelle de Paris a 
servi de modèle , d'aprè^ le plan et sous la direction 
de M. Lagardette : la coupole est formée de petites 
planches, selon le procédé de Philibert Delorme, 
renouvelé par MM, Legrand et Molinos. C'est 
M. Chaptal , membre de l'école de Montpellier , et 
aujourd'hui sénateur , qui , pendant son ministère , 
a feit faire cet amphithéâtre : l'école, en y plaçant 



mé 



(i) Tome III, p. ao^ , où i*on trouve encore les noms de 
ifiiciques autres. 
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son buste, a voulu recormoître dignement ce bien- 
fait et tous ceux dont ii l'a comblée. 

J'éiois "livré tout entier à l'examen de ce nou- 
veau temple de la moderne Epidaure ; les profondes 
spéculations de la physiologie , les sublimes leçons 
d'Hippocrate ei de ses savans interprètes , s'ofFroîent 
seules à ma pensée; et je ne pensois guère à être 
rappelé k mon goût pour l'antiquité, lorsque ye fus 
frappé de la vue du fauteuil dans lequel s'assied le 
professeur d'anatomie. C'est un superbe siège dà 
marbre y tel qu'on en voit encore quelques-uns dans 
les musées, mais en très-petit nombre : il est dé- 
coré, sur les côtés, d'une figure de lion, et, dans le 
milieu , d'une espèce de \oile (pi. LXXII , fg. i ). 
Ce siège étoit autrefois dans les arènes de Nîmes; 
il paroît qu'il étoit destiné au gouverrieur de la pro- 
vince : il y a plus de cent ans qu'il a été apporté 
de Nîmes à Montpellier. M. Séguier avoit voulu 
le racheter, mais l'école refusa de s'en dessaisir. La 
chaise du professeur est placée dans ce siège antique , 
où elle est cependant isolée. 

M. Broussonet, voyant l'intérêt que m'avoit înspfré 
ce monument, se rappela qu'il y avoit encore quelr 
ques bas-reliefs de marbre qu'on avoit caches sous la 
charpente de l'amphithéâtre de la salle des examens ,. 
pour les soustraire aux dégâts que les ouvriers au- 
roient pu y faire : on les en fit retirer; et après les 
avoir débarrassés de la croûte de poussière qui les 
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couvroit entièrement , je distinguai un fragment 
( pL LXXIIj fg. 7 ) extrêmement précieux* I{ a 
sans doute appartenu à un sarcophage. On y voit 
Homère entre deux Muses, peut-être ia Tragédie 
et la Comédie y comme sur le grand bas-relief qui 
représente son apothéose. Ces figures n'ont pa$ 
d'attributs particuliers ; on les reconnoit seulement 
pour des Muses à la plume dont leur tête est ornée : 
c'est celle qu'elles enlevèrent aux sirènes , après 
avoir remporté sur ces filles audacieuses le prix du 
chant. Pour Homère, on ne peut le méconnoitre, 
parce qu'il reste encore au-dessus de sa tète une 
partie de l'inscription OMHPo< : ses yeux annoncent 
la cécité ; et ce caractère , joint k f inscription , 
confirme que le beau buste du Capitole , celui de 
M. Townley, et tous ceux où l'on remarque ia 
privation de la vue , représentent véritablement 
Homère* Les deux autres monumens sont en ronde 
bosse (pis LXXIIj fig. 8, p) ; on y a figuré des 
lions qui dévorent des malheureux condamnés au 
genre de supplice qu'ils leur font souffrir. 

La bibliothèque est un établissement naissant ; 
mais il sera considérable : les ouvrages rassemblés 
dans différens départemens par M. Prunelle, biblio- 
thécaire, étoient encore encaissés. Le local est étroit 
et peu convenable pour une pareille destination. 
Nous y vîmes beaucoup de préparations anato- 
mtques : celles qui venoîent de Florence avoîent 
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été brisées dans ia rpute^ parce qu'on ne les avoir 
pas séparées du plan incline qui leur sert d'appui ; 
d'autres avaient été envoyées de Rouen par M. Lau- 
monier. Parmi plusieurs pièces naturelles du même 
genre que Ton conserve , nous remarquâmes un 
hydrocéphale prodigieux , mort à vingt<deux ans ( i } ; 
les momies guanches , apportées de TénériiTe par 
M. Auguste Broussonet ; un crâne avec un trou formé 
naturellement par une carie de l'os , effet du mal 
vénérien : l'ouverture a à-peu- près la grandeur d'une 
pièce de quinze sous. 

Les médecins qui veulent se débarrasser des ma^ 
lades auxquels ils ne savent plus que faire , les 
envoient à Montpellier ; ce sont sur-tout les hypo* 
condriaques et les poitrinaires à qui l'on ordonne ce 
voyage: cependant le climat de cette ville, par ses 
variations continuelles , ne paroît pas leur è.tre très- 
propice (2). Ils peuvent y consulter, il est vrai, des 
médecins très-habiles; mais la plupart pourroient 
trouver aussi -bien dans le lieu qui les a vus naître, 
la guérison ou le soulagement de leurs maux. Quoi 



■■•^■-■■^p— •-^ 
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(i ) Son crâne a neuf pouces de long sur sept de large, 

(1) Ccit ropinion de M. FiSCHER , médecin , Behe nach 
Montpellier t 202. M. Poitevin a publié depuis un Essai sur It 
climat de Montpellier , 1803, in -4.^ de 1 66 pages , dans lequel i( 
établit Topinion contraire. V(ye-^ aussi G aspardi^Joannh RenÉ 
Quastiode aëre, aquis et Ipcis sub'Monspehensibus. C'est la neuvième 
question des Triduanes publiées par ce médecin en iy6i, iu-Ss 

qu'it 
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qu^I en soit , conduit par l'espérance de voir cesser 
les douleurs auxquelles il est en proie ou les dan- 
gers qui menacent son existence , le malade entre- 
prend avec pkîsirce voyage, souvent pénible pour 
lui : quelquefois la révolution que lui cause cet espoir ^ 
la dissipation , l'exercice , le changement d'air , ont 
été ses premiers médecins, et ses maux n'offr^ent 
plus aux savans docteurs de Montpellier qu'une cure 
dont la nature leur a facilité les moyens. 

L'école de Montpellier a fait depuis peu des pertes 
difficiles à réparer : Barthez, aussi savant en littérature 
qu'en -médecine, Thabile praticien Petiot, le célèbre 
Fouquet., Auguste Broussonet et Draparnaud ne 
sont plus; MM. Gouan, Dumas, Baumes, Victor 
Broussonet, Prunelle, Méjan, Lordat. et quelques 
autres , soutiennent encore dignement la gloire de 
cette illustre société. 

Le jardin botanique est une dépendance <fc^ 
l'école ; nous y allân;ies avec M. Victor Broussonet : 
en y entrant, je crus pénétrer dans l'enceinte sacrée 
du temple de Flore. Ce jardin est le premier qui 
ait été établi en France : il fut institué en 1598 par 
Pierre Richer de Belleval , né à Châlons en Cham- 
pagne ( 1 ) , qui professa le premier la botanique 

(i) Richer de Belleval avoit une nombreuse famille, ainsr qu*il 
i*a dit lui-même dans sa lettre à Henri IV, II attira à Montpellier 
sa mère et plusieurs nièces; et cette famille a toujours été distin- 
guée. On connoît aujourd'hui M. de Bel le val, que j'a; cite». 2Sj, 

Tome IF. V 
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et TaHatofiiTe ( i ) à Montpellier. Comme les fonds 
assignés par le Gouvernement ne suflisoîent pas 
pour cette dépense , H avança jusqu'à cent mille 
francs de son propre patrimoine; sacrifice qu'il pou* 
voit d'autant mieux faire à son pays , qu'il ne laissa 
point de postérité. 11 fut enterré à Saint-Pierre, dans 
une chapéUe qu'il avoit fondée. Montpellier révère 
sa mémoire {i); et ceux qui vont dans ce jardin se 
livrer à l'étude si attachante des plantes , lui con- 
sacrent un souvenir. 

Richer de Bellevd a eu de dignes successeurs : 
parmi les plus célèbres professeurs de botanique 
qui ont eu la direction de ce jardin , on citera tou- 
jours Pierre Magnol ; Sauvages , auteur d'une mé- 
thode tirée de l'observation des feuilles ; Gouan (5) ; 

Auguste Broussonet (4) » à qui l'on doit la restau-- 

*■■ 1 1 ■■ I ■ Il II 1 1 II I 

et un autre écrivain du même nom, qui a donné quelques Mé- 
moires sur l'agriculture et l'ornithologie, 

(i) Ces sciences avoient été cultivées dans Montpeflier^ mak 
on n*avoit point encore créé pour elles une cbairç particulière: 
Henri IV en établit une pour toutes deux, et ce fut Beileval qui 
!a remplit. 

(2) Auguste Broussonet a fait proposer son éloge par i'aca- 
idémie des sciences de Montpellier, et il a rassemblé ses Opu&» 
€ules botanique en un petit volume in-8.^^ ^<7yr^ aussi Sprengel, 
Hist. Botanices, p. 1 1 ; AMOUREUX , Recherches sur la vie de Bel- 
leyaltiySô, in-8.®j et GiLiBERT, Introductio ad t, V Démons^ 
irationum ùotaHlcarum;LugdMnï , iy^6,m-^J* 

(4) ^^^ l'éloquent éloge qu en a fait M. CuVJER, Mémoim 
«iSr/Vff^///»f', daise des sciences physiques, ann, 1809. 
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ratbn de ce jardin ; DeçandoIIe , auteur de la Nou- 
velle Flore française ^ et qui, jeune encore, a acquis 
Aes connoissances si étendues, qu'il mérite déjà 
d'être cité parmi les plus célèbres botanistes. 

En l'absence de son frère , M. Victor Broussonet 
voulut bien nous faire voir ce jardin , qui a éprouvé 
Bien des chahgemens depuis son origine , et dont 
on a beaucoup augmenté l'étendue^ (i}. Pendant 
la révolution , cet établissement avoit été trèsV 
négligé ; le .Gouvernement s'occupe de lui rendre 
son ancienne splendeur : cependant ses dépenses 
n'ont pas eu jusqu'ici le succès qu'on pouvoit en 
espérer ; l'architecte qui a construit la serre n'a songé 
qu'à la décoration de cet édifice , et il a fait les 
piliers si épais que le soleil n'y pénètre pas assez 
facilement. Ce jardin sert aussi de promenade pu«> 
blique : le terrain y est inégal, parce que Richer de 
Belleval avoit principalement cherché à placer les 
plantes selon l'exposition qui leur convient. II y a un 
bassin pour les plantes aquatiques. On remarque ^ 
dans un lieu retiré, un enfoncement qui forme line 

^— — — *— I I ■ ■ I II I P— — Wi^— ^M I ■■ Il !■ ■ Il I , 

(1) On peut juger de ic% accroissemens par les catalogues qui 
ont été successivement publiés : Pnr, RiCHERlI DE B£LL£VAL 
OnfAaunhsiyia seu Nomenclaturd stirpium quœin horto regio Monspt- 
Iknsi coluntur : Monspel. 15989 in- 11. li est réimprimé dans le 
recueil des Opuscules deRiCHERDE Belleval , publié par Aug. 
Broussonet, 1785, in-8.** — Magnol, Hortus regius Mous- 

ptliensis, 1697, in-8.® — Ant.QQ\JhV, Hortus regius MousiKiittuis , 
'I761., a vol. in-8.* . 

y a 
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petite voûte : c'est là qu'on prétend quToung porta 
lui-même , pendant la nuit , Narcîssa sa fille adoptîve, 
a qui les ministres de la religion catholique a voient 
refusé ia sépulture. H n'y avoit rien là que de natu- 
rel ; les pnhres avoieni agi conformément aux lois 
établies. Les poétiques déclamations d*Young sont 
d'une grande véhémence ; mais elles manquent de 
justesse : il ne lui importoit pas que sa fille fut dé- 
posée dans un terrain destiné aux catholiques, pourvu 
qu'elle fût dans un lieu où sa cendré ne seroit pas 
profanée ; et certainement il y avoit à Montpellier , où 
résident un grand nombre de protestans, un lieu de 
sépulture où elle auroit été reçue. Les expressions 
mêmes d'Young semblent indiquer qu'il parvint àr 
. gagner Je gardien du cimetière , et que par ce moyen 
il obtint que sa fille fût déposée dans le lieu même 
qui lui avoit été refusé ( i ). 



(i) With fions sacrilège a grave 1 stoîe [ par un pieux sacri- 
lège, je lui dérobai un tombeau ]. Le mot de sacrilège auroit 
été impropre, s'il se fût agi du jardin des plantes. L'opinion 
contraire est cependant la plus accréditée , parce que les hommes 
préfèrent toujours de croire ce qui est singulier et romanesque. 
Ceux qui pensent que Narcissa repose dans ce jardin, se fondent 
sur le récit d*un vieux garçon jardinier, qui a. dit y avoir intro- 
duit lui-même, par une porte dérobée et pendant ia nuit, un 
Anglois qui portoit sur $t& épaules le corps de sa fille, et Tavoir 
aidé à l'inhumer dans le lieu qu'on appelle aujourd'hui /^ /om^f^tt 
de la fille d'Young, M. Broussonet m'a assuré que le jardinier qui 
a fait ce récit n*étoit pas employé da^s le jardin à l'époque où 
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Ce jardin peut être très-utile , non -seulement pour 
les jeunes médecins qui suivent les leçons de i'école , 
maïs encore pou» acclimater en France des plantes 
des pays chauds. Les excursions dans les environs 
de Montpellier ont aussi un grand intérêt pour les 
botanistes , "quoique les exploitations de bois et les 
défrichemens aient fait totalement disparoître des 
espèces très-rares : plusieurs savans botanistes se 
sont occupés d'en publier la Flore (i). 

Nous allâmes ensuite k Fécole spéciale de phar- 

la fille d'Young auvoit pu y être enterrée. Quelque temps avant 
la révolution, on a fouillé dans ce lieu, et l'on y a trouvé des 
ossemens d'une jeune fîlle; mais on assure qued^ étudians en mé- 
decine les y avoient placés pour se moquer de ceux qui croient 
à cette tradition. Cependant ce ne sont pas eux qu'il faut accuser 
d'avoir cherché à l'accréditer : ce sont plutôt les jardiniers à cause 
du profit qu'ils en retiroient, en satisfaisant la curiosité des 
voyageurs romanesques. Ils ont plusieurs fois enfoui, dans cet 
enfoncement , des ossemens qu'ils alloient chercher dans le ci- 
metière public : aussi les anatomistes exercés reconnoisscnt-ils 
qu'ils «l'appartiennent pas tous au même individu, ou que quel- 
ques-uns ne peuvent avoir fait partie d'un squelette de femme, 
(I semble que ce soit un sacrifége de détruire cette tradition , 
parce qu'elle a quelque chose de touchant et de vraiment inté- 
ressant pour lésâmes sensibles; mais n'est-ce pas trop aimer 
l'erreur que de vouloir se passionner pour des faits sans réalité!' 
Le célèbre tragédien Talma et sa femme , pendant leur séjour à 
Montpellier, ont proposé et ouvert une souscription pour élever 
un monunient modeste à Narcissa ; ils y ont généreusement 
contribué : mais leur zèle n'a point eu d'imitateurs. 

(i) RiCHER DE Belleval , Remontrance et supplication au roi 
Henri IV, touchant la fontinuation de la recherche des plantes du 

y 3 
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macie, dans les anciens bâtimens de Tuniversît^. 
On est frappé, en visitant cet établissement qui est 
entièrement livré à ses propres moyens , de voir avec 
quelle sagesse tout a été dirigé vers Tutilité (i). 

Il ne me restoit plus à voir que Thôpital , pour 
connoître toutes les ressources que Montpellier pré- 
sente à celui qu^ veut étudier Tart de guérir ou en 
faire une utile application. Nous accompagnâmes 
M. Victor Broussonet dans sa visite. On ne sentoît 
pas , en entrant dans les salles, cette, odeur fade qui 

Languedoc et peuplement de son jardin de Montpellier , in-4.*^ fig* 
et dans ses Opuscules. — Botanicum Monspeliense , sive plantarum. 
circa Monspelium nascentium index, auctore P. MaGNOL, doctorc 
medico; Monspelli, 1676, m-8.° — Idem cum appendice , 168^» 
m- 8.** — Franc. DE SAUVAGES Metkodus foliorum , seu Planta 
Florœ Monspeliensis , juxta foliorum ordinem , adjuvandam specierutit 
cognitionem, digesta^ Hagae Com. 1751 , in-S.** — Theapk, Erdm. 
Nathorst Flora Monspeliensis, V. LlNNiCI Amœn. t. IV. — 
j4ntoniiGoxJAH,D, M., Flora Monspeliensis, sistens plantas numéro 
18^0 , ad sua gênera relatas et hyhrida methodo digestas; Lugduni , 
1765 , in-8.** — Le même. Herborisations dans les environs de 
Montpellier , pour servir de supplément au Flora Monspeliaca, 
an 4, in-8.*' 

(i) On y donne ïcs diflfcrens cours d*hTstoîre naturelfc et de 
chimie qui sont relatifs à la matière médicale et à ia phar- 
macie. C'est la seule école en ce genre 011 ïcs candidats sont 
obligés de produire neuf opérations successives, faîtes dans le 
laboratoire de fécote, et de publier une thèse imprimée. Elfe a 
déjà un cabinet intéressant des produits des ofpé^aiibns exécutées 
par les élèves , et inie suite de plus de soixante thèses. L'ordre 
que l'école a suivi dans te choix des matières , fait de leur réunion 
un ouvrage très-întéressant i>Our là pratiqué et pour la théorie^ 
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règne ordinairement dans ces asiles , et cependant 
on n'y faîsoit point encore usage du procédé de 
M. Guyton de Morveau : rextrême pureté de Tair* 
de Montpellier rend ces précautions inutiles ( i ) / et 
il suffit , pour désinfecter ces salles , de laisser des fê- . 
nôtres ouvertes. Le nombre des lits est de deux<;ent^' 
qoarante-trois ; tous sont en fer : ceux des femmes 
ont des rideaux , ceux des hommes n'en ont pas# 
Chaque iit porte sur un billet le nom du malade *. 
et Tépoque de son entrée : le service est fait par des 
hospitalières, qui ont à leurs ordres quelques hommes . 
de peiae* Avant de commencer sa tournée, le pro- 
fesseur , M. Broussonet , mit sur son habit un large 
surtout : il étoît suivi d'un chirurgien, auquel il die- 
toit ses ordonnances en latin; précaution utile pour w 
ne pas effrayer le malade, et lui laisser toujours de 
l'espoir sur son état. Nous visitâmes la cuisine, la 
pharmacie, le logement des insensés : ils sont tous" 
séparés et sous la surveillance d'une sœur (2) qui ^t 
les traite avec beaucoup d'humanité. Nous y vîmes 



(i) Montpeïfîer a repen<îant été ravagé par fa peste. Voyez 
Traite politique et médical de la peste, avec l'histoire de la peste de 
Montpellier en tCi^ et i6jo , par Fr, RanCHIN , médecin j 
^^^ge, 1721 , in- 12. 

(s) Cette charitable soeur a pensé être fa victime de la bonté 
de son cœur : un de ces infortunés » qu'on laissoît aller librement 
parce qu'il avoît toujours paru tranquille , saisit le couteau de 
cette pauvre fille pendant qu'elle distribuoit le pain, et lui en 
pqrta trois coups, qu'elle para heureusement avec le bras. 

V 4 
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un ancien musicien qui ne pense qu'à son art ; quand 
le papier lui manque , il couvre les murs de ses pro- 
ductions : ii est traité avec tant de ménagement , 
que , dans les courts intervalles où la raison lui re- 
vient , ii se refuse aux propositions qu'on iui fait 
de sortir de cet asile. 



f 
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CHAPITRE CXVI. 

M.GouAN. — Académie des sciences. — Société libre. 

— Sociétés de médecine, d'agriculture, — Musée. — 
Littérature. — Illustres. — Commerce. — Manufac- 
tures. — Eau-de-vie. — Parfums. — Divers produits 
chimiques, — Productions du pays. ^— Gymnastique, 

— Jeux. — Danses. — La treias ; lou chivalet, — 
Fêtes patronales. — Langage. — Poésie. 

J'avois une lettre pour M, Gouan, et jedesîrois 
avec ardeur de voir ce respectable ami du grand 
Linnaeus , ce savant modeste , à qui richihyologie 
et sur-tout la botanique ( i ) ont de si grandes obli- 
gations. Je le trouvai dans son jardin particulier , 
qu*îl s'amuse aujourd'hui à cultiver , après avoir dî* 
rîgé avec tant de zèle et de succès, pendant plus 
de trente années, le jardin royal. 

Montpellier possédoit une académie des sciences , 

fondée en 1706 (2) : elle correspondoit avec celle 

■ ■ ■■■III ■ <ii.i ■—— — ^>— 

(i) Outre s^$ ouvrages sur cette sc\ence, suprà,p, 307 et 310, 
M. GoUAN a encore publié une Historia piscium ; Strasbourg » 
1770, in-4.** 

(2) Relation de ce qui s* est passé à la première assemblée de l'Académie 
des sciences de Afontpellier , le 10 décembre iyo6. Voyez Mémoires 
de Trévoux y 1707, mars et avril. — Histoire de la Société royale 
établie a Montpellier, avec les mémoires, ire. 1. 1.*'; Lyon, \j66 , 
in-4.® — Notice df la Société royale des sciences de Montpellier , 
avec la liste de ses académiciens, 1768. Voyez France littéraire de 
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de paris; et elle lui étoit si étroitement liée /que ses 
membres avoientle droit d'y siéger. Elle cultivoît 
principalement l'astronomie , science pour laquelle 
le ciel si pur de Montpellier offre de grands avan- 
tages ( I )• Cette académie a fini avec toute&Ies autres : 
elle est au|ourd'hui remplacée par une société litté- 
raire y qui prend seulement le dtre de Société libre des 
sciences et des lettres (2J. Il y a encore à Montpel- 
lier une Société médicale ^ une Société de médecine 
pratique, et une Société libre d'agriculture. 

Plusieurs amateurs avoient fondé, en 178 1 , une 
académie des arts , qui distribuoit chaque année des 
médailles aux auteurs des meilleures ^productions : 
on doit à cet établissement quelques peintres de 
mérite , tels que M, Vander-Buck , bon paysagiste , 
et M. Fabre, élève de M* David. M. Fontanelle, 
libraire, a établi, depuis la révolution, un musée 



^7^9» ?• '09- — Eloges de quelques memhres de la Société royale des 
sciences de Montpellier \ ce sont ceux de René-François de Beau- 
vau du Rivau , archevêque de Narbonne \ de François Chi- 
coyneau , de François de Plantade , de J. Matte , de i'abbc 
Bignon , de Laurent Ricome , de G. Nissole , de G. Rivière ] » 
par M. DE Ratte. 

(i] Quo'quelfe ait eu beaucoup de membres très-habîles, elfe 
n'a publié que deux volumes de iK,% Mémoires, le premier ea 
176^, le second en 1778, in-4.** 

{2) Elle pubiîe se&- Mémoires sous ia fnrme d'un journal appelé 
Bulletin , dont ia réunion forme déjà un recueil de plusieurs 
volumes. 
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dans lequel i! y à un salon de lecture , et un autre 
plus grand pour les concerts et les bals d'abonnés. 
^tJne porte, sur laquelle on lit bonarum artium cul- 
toribus, donne entrée dans une salle ornée de ta- 
bleaux, qui contient dans des armoires une biblio- 
thèque d^ouvrages précieux et de livres de luxe (i). 
Il y a aussi à Montpellier plusieurs cabinets in- 
téresisans : on peut voir avec plaisir celui de la ville , 
qui est tenu en bon ordre par M. Grouchy ; celui 
de M. Lamoreux est très-riche en coquillages rares ; 
celui de M. Marcel Serres , jeune savant que j'ai 
déjà eu occasion de citer, et à qui je dois plusieurs 
observations intéressantes , est composé de plus de 
neuf mille insectes et de minéraux précieux ; M. Boù- 
chet-Doumeng a fonné un herbier considérable , 



(i) Nous y vîmes Lactantii YlKlAlkmde dîvinis institutionihus 
libri, imprime par Conrad Sweynheym et Arnold Pannarts, dans 
la maison de Petrus de Maximo, 1468 ; — un Bayle et les 
Antiquités Je MoNTFAUCON, çn grand papier, d'une très-beife 
conservation ; — ia Bible d'EIzcvîr , grand în-fol. ; — tous les 
classiques des Efzévirs, dans leur première reliure; — une ample 
collection d^éditions d'Aide. — Parmi les ouvrages d'art, nous 
distinguâmes le modèle original de la statue de Voltaire, par 
HOUDON ; — les bustes de Gluck , de M.*'*^ Clairon et de M."*' Ar- 
nould ; " — le Coucher de la mariée grecque , tableau de ViEN ; — 
le tableau de réception à l'aCadémie, de SAUVAGE ("c'est un 
relief peint , imitant le bronze à faire illusion ) ; — quelques 
bons tableaux d'animaux ; — le portrait de RiGAUD, peint par 
luÎHnême; — un tableau de poissons « ognons, panais, &c. peint 
sous glace en 1754, par MoNTPETiT- Vincent. 
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et une belle collection de mollusques , classés cTaprês 
la méthode de Drapa rnaud (i) ; MM. BoureroIIe , 
Masclari, Durand, possèdent des tableaux, parmi 
lesquels il y en a plusieurs qui méritent d'être dis tin- 
gués; chez M. Poitevin , payeur de ia ville, on trouve 
une belle suite de gravures , quelques dessins origi- 
naux et quelques antiquités (2). 

C'est donc à tort qu'on reproche aux habitans 
de Montpellier d'avoir peu d'amour pour les lettres* 
Il est impossible que des sociétés aussi célèbres que 
Funiversité et l'école de médecine , n'aient pas ré- 
pandu dans la ville le goût de l'instruction. II est 
vrai que la nature de ces établissemens a fait plutôt 
prospérer les sciences physiques et mathématiques; 
mais il n'y a pas de ville où l'on trouve un aussi 
grand nombre de bibliothèques particulières. On 
remarque , dans la liste de ses illustres , les noms de 
plusieurs hommes distingués qui n'ont appartenu ni 
à l'université , ni à l'école. Nous citerons Ranchin , 
auteur de ce charmant triolet : 

Le premier jour du mois de mai 

Fut ie plus beau jour de ma vie 



(1) La veuve de ce savant conserve encore la curieuse col- 
lection de coquilles fluviatiles et terrestres , que son mari avoit 
formée. M. de Belleval, suprà, p. 306, possède presque tous 
ies oiseaux du pays. 

(a) Tei qu un joli Mercure en bronze ^ une lampe antique, &c. 
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le poète dramatique Brueys , qui a travaillé en so- 
ciété avec le Provençal Palaprat; Rosset, auteur du 
poème intitulé l' Agriculture ; Roucher, dont les vers 
furent plus Heureux, et qui est mort victime \des 
tyrans qui ont gouverné la France par la terreur ( i ) ; 
le sénateur Vîeai , dont ia mémoire doit être tou- 
jours chère aux amis des arts , pour en avoir été le 
restaurateur en France, où le goût avoit été cor- 
rompu par i'écoie de Boucher (2) ; le célèbre mathé- 
maticien de Ratte, &c« Je ne répète pas les noms 
de ceux dont j'ai déjà eu occasion de parler. Mont-* 
pellier s'honore sur -tout d'avoir donné le jour à 
S. A. S. le prince archichancelier , qui soutient si 
— — ^— ^ ■■■ I 11— Il I II I II I I I _ I ^— 1^ 

( I ) On a rendu justice , dans difFcrens ouvrages , à ses talens 
et à ses vertus ; on a cité par-tout ies vers touchans qu'if adressa 
à sa femme et à sa fille, en ieur envoyant son portrait, au mo- 
ment de marcher au sanglant tribunal. J*étois enfermé dans fa 
même prison que lui : li vint me voir quelques instans avant d*en 
sortir, et me dire un dernier adieu. Je lui répétai, pour lui rap- 
peler que son sort étoit celui qui nous attendoit tous, ces 
vers d'Horace : 

Omîtes eodem cogimur : omnium 
Versatur urnâ sérias ocyiis 
Sors txitura , tt nos in aternum 
Exilium impositura cymba. 

Il discuta froidement sur le sens de ce passage, et s'échaufF^ 
tellement au sujet d*une leçon sur laquelle nous n'étions pas 
d'accord, qu'il fallut recoftrir au poëte lui-même pour nous 
concilier. 

. [i] Voyez la Notice sur sa vie , lue à l'Institut et France, par 
M. LE Breton i Magasin encyclop/Hique , ann, 1809, t, VI, p. i. 
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dignement le haut rang auquel l'a élevé son mérite , 
et qui se fait autant chérir par son aimable afiàbilité 
<jue respecter par ses qualités éminentes (i). 

Montpellier avoit autrefois un commerce trçs- 
étendu. Benjamin de Tudèle , Juif, qui , dans le 
Xll/ siècle y parcourut une partie* du monde alors 
connu, et quiétoitk Montpellier en 117^ y dit que 
le commerce y avoit rassemblé des hommes de 
toutes les nations, et que c'étoit la confusion des 
langues. Les archives de la ville contenoient des 
actes qui prouvoient iVmcienneté et l'activité de ses 
relations avec l'Angleterre , la Sicile , les empereurs 
de Constantinople et les rois de Chypre et de Jéru- 
salem. Les Génois et les Pisans entretenoient des 
magasins à Montpellier. Les Génois devinrent jaloux 
de la prospérité de cette ville ; et pour la détruire , 
ils attaquèrent et pillèrent ses vaisseaux. Les négo- 
<nans de Montpellier résistèrent courageusement à 
leurs ennemis : ceux-ci trouvoient assez d'occupa- 
tion dans la résistance qu'ils opposoient aux forces 
de Venise, qui aspiroit à la domination sur la 



(i) Je vis encore à Montpellier quelques citoyens qui cultivent 
ies lettres, tels que M. DE ViLLEVlElLLE, ami du grand Voltaire, 
qui lui a adressé quelques lettres qui sorft imprimées dans^ sa Cor- 
respondance; M. Marti» Choisy, auteur de poésies agréables; 
M. -Encontre , -lîabile liiitérateur et savant mathématicien ; 
M. Olivier SERRES, qui cultive avec succès les sciences et ies 
lettres. La liste des -membres de la société académique présente 
encore une série d'autres ngms d*honnnes très*xnstruit$. 
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Méditerranée. Enfin le pape Alexandre III , ayant 
menacé les Génois de les excommunier , mit un 
terme à leurs pirateries. 

L'esprit de tolérance a été une des principales 
causes d:e la prospérité du commerce de Montpel- 
lier : il a fait obtenir à ses habitans , pour en 
trafiquer, les riches étofïès de TAsie, les plantes 
salutaires, les baumes et les parfums précieux de 
rOrient. Cet esprit étoit au point, que Bérenger 
Fredolî, évêque de cette ville en 1 266 , fit frapper, 
comme comte de Melgueil , des monnoies avec une 
inscription arabe et le nom de Mahomet. Il mérita'Ies 
faveurs des Sarrasins; mais il s'attira les reproches 
de Clément IV. La décadence de la ville de Mar- 
seille, sous les comtes de Provence , iFkvorisa aussi 
beaucoup le commerce de Montpellier. Jacques 
Coeur, dont le nom est si célèbre dans les annales 
du commerce , y avoit un établissement ; on y voit 
encore les débris d'une fontaine dont la construc- 
tion lui est attribuée. Cette ville , et ses deux ports 
de Maguelone et d' Aigues-mortes , devinrent pour 
la France le principal entrepôt du commerce de la 
Méditerranée. Mais^dans le XV.* et le xvi.* siècle, 
cette prospérité commença à décliner. Après la réu* 
nion de la Provence à la couronne , sous Louis XI , 
Marseille reprit la supériorité que lui donnoit natu- 
rellement sa situation; et les guerres de religion 
ruinèrent entièrement le commerce de sa rivale^ 
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Quand ce fléau eut cessé y Montpellier ne put 
prendre son premier rang parmi les cités commer- 
çantes : Marseille » par la sûreté de son port et j>ap 
ses franchises , s'étoit emparée de tout le commerce 
du Levant. Aiguës - mortes n'étoit devenu qu'un 
banc de sabie ; les rades de Maguelone et de Ville- 
neuve étoient également ensablées , et Cettç ( i ) 
n'étoit pas bâtie. Le commerce marilime ne se faisoit 
plus que par un petit port appelé Lattes , qui étoît 
situé k une lieue de la ville. L'entretien de ce port 
et du chemin pavé qui y conduit , avoit nécessité 
l'établissement d'un corps de magistrats appelés con^ 
suis de mer y qui résidojent k Montpellier : ils ont 
subsisté jusqu'en 1 69 ^^ ; Louis XIV les remplaça alors 
par un tribunal nommé la Bourse, La construction 
du port de Cette, sous Louis XIV, a ranimé le corn* 
merce maritime ; il se fait par un canal qui commu- 
nique aux étangs et à la mer. On transporte les 
marchandises 2l\x port Juvénal , qui n'est qu'k un 
petit quart de lieue de la ville. C'est par-là que le 

(i) Je me conforme à {'usage en écrivant Cetu; mais ii me 
sembleroit préférable d'écrire Sète. Festus Avienus , Ora mari- 
thna , 605 , nomme ia montagne de Sète Sotius mons. PtolÉMÉE 
et Strabon ont tous ics deux connu ia montagne de Sète: fc 
premjer l'appelé ^tiTtov opoÇy et le second, y.liiQY, Sur la médaille 
relative à la construction du port de Sete , On lit ces mots pour 
légende : Portus Setius , ii^66. Dans l'explication de cette médaitieK^ 
le nom français de ia ville est écrit de même. Médailles de Louis- 
le-Grand, p. 9 1 . 

département 



I 
I ^ 
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département de THérault exporte ses vins, seseaust- 
de-vie, ses huiles. Cependant , comme le commerce 
si productif des denrées du LevarK a presque tota-* 
lement cessé , les habitans de Montpellier ont établi 
différentes manufactures qui rendent leur ville flo- 
rissante, et y ont fondé une nouvelle branche de 
richesse qu'ils ne doivent qu'à leurs propres tra- 
vaux. 

Dans une ville où la médecine jette depuis 
long- temps un si grand éclat , où les sciences qui 
y sont relatives, telles que la chimie, la botanique 
et toutes les autres parties de Thiâtoire naturelle , ont 
été étudiées , il n'est pas étonnant que les premiers 
manufacturiers aient cherché des bénéfices dans la 
fabrication de substances dont la cofnposition est tb 
résultat de l'expérience et de l'observation : la vente 
des produits chimiques est ainsi devenue la princi- 
pale source des richesses de Montpellier. On y 
distille l'eau-de-vîe depuis un temps très-ancien : 
Montpellier attribue même l'honneur de la décou- 
verte de cette liqueur ^ au célèbre Arnaud de Ville- 
neuve ( I ) ; c'est le sentiment d'Astruc (2) et d'autres 
écrivains (3) : cet art paroît cependant avoir été 
connu longtemps auparavant. Rhasès , dans sa lettre 

(f) Sttprà, p. 300. 

(1) Histoire Je l'école de médecine de Mùntpellier, 16a. . 

(3) Fischer, Reise nach den sudltchen Pt&yin^n von Frankreich, 
1 18. 

Tome JK X 
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k Aimanzor ( i ) , parle très-clairement du procédé de 
la dfeliUation du vîn ; Abulcarès en fait aussi mea - 
rion <2). Rhasès l'enseigna à Cordoue, où il étoît 
ipvofessenrdans la première moitié du x/ siècle. Les 
Àmiif^Sf nom que Ton donne à ceux qui ont ré- 
pandu dans l'Europe les connoissances qu'îki avoient 
reçues des Arabes , apprirent ce procédé en Espagne. 
Il est certain que si Arnauld de Villeneuve n'est pas 
rinventeuT de la distillation de Teau-de-vie , il est 
. du moins le premier qui en ait écrit ex professa (3). 
•Les vins du Languedoc ont une très-grande force, 
et ne peuvent pas être tous consommés dans le pays ; 
<m n'exporte guère qtie le muscat de Lunel et de 
Frontignan, les vins de Saint-George et de Dre- 
^eiy : les brûleries sont donc d'une grande utilité 
pour firer parti des riches vignobles du pays ; 
aussi exporte-t-on , tous les ans , en temps de paix , 
du port de Cette , une quantité d'eau-de-vîe consi- 
. dérable ^ c'est une source intarissable de richesses , 
xiepuis sur •'tout que cette liqueur , qui d'abord 
n'étoît employée qu'en médecine (4) , est devenue 



(1) Venct. 1500, m-foî, 

(2) Edit. !at. 1602, in-fof, p. 244. 

(3) Dans son IVaîté de vinis , dans un autre de aqua vita. sim» 
fflici, et dans un troisième intitulé Consilium iiveregimen podagra^ 

(4), BfiCKMANN, v4»/f//iKNE^ ^r Ttchnôhgit; Geschkhu dtr Er^ 
fndungen , 1,33. — GmeuN , Gtxkicktt der Chemie, I, 30 , izt, 

«74» 359- 
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d'un usage général , et. qu'on en a fait un des moyens 
les plus puîssans que les Européens emploient pqpr 
corrompre et soumettre les peuples encore sauvages. 
Les procédés de MM. Adam et Berard pnt bien 
perfectionné ce genre de fabrication. 

Arnauid de Villeneuve peut être regardé comme 
le bienfaiteur de Montpellier, qui pays^ pourtant 
ses services d'ingratitude, et ie bannit comme magi- 
cien et hérétique. C'est encore à lui qu'elle doit 
l'origine -de ses parfumeries, qui sont devenues si 
^ célèbres. La situation de la ville est aussi très^favo-' 
rable pour ce genre de fabrication : la chaleur du 
climat, la sécheresse du soi, rendent ses environs 
fertiles en pbntes odoriféi'antes , et il semble que les 
fleurs y aient plus d'arôme qu'ailleurs. Les manufac- 
tures de parfums y sont fort anciennes : depuis très*- 
long-temps , les présens offerts par la ville aux princes, 
et aux persoAiages considér$|bles ont toujoiKS con- 
sisté en paifums. Charles IX, en 1564» visita I9 
boutique du parfumteur Jacques DeiRurges , dont il 
accepta une collation. Les frères Riban sont aujour- 
d'hui à la tèt^du commerce des parfums : ils ^m, 
à un mille de la ville , des champs immenses où 
croissent les charmantes fleurs qu'ils font sécher 
pour en remplir des sachets, ou dont ils savent 
tirer l'arôme pour en composer des pommades em- 
baumées et des essences déficîeuses. L'art avec le- 
quel iU fabriquent des liqueurs exquises soit pour le 

X 2 
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goût soit pour Todorat , la facilité et ia probité 
qu'ils mettent dans ies affaires, leur procurent un 
immense débit. Long-temps avant d'arriver à leur 
atelier « Tair est par^mé des suaves odeurs qu'ils y 
préparent. 

Vacititt di cuivre, appelé vulgairement verdee ou 
vert'de-'gris , a éiéJong-temps un objet de commerce 
et d'industrie particulier à Montpellier : Bernard de 
Palissy , le père de la chimie moderne , en fah men* 
tibn. On croyoit que les caves de cette ville étoîeni 
iés seules qui fussent propres à ce genre de fabrica- 
tion : des essais suivis du succès ont fait cesser ce 
préjugé ; et Ton fabrique à présent du verdet dans 
d'autres villes , et principalement à Grenoble. Cette 
préparation est cependant encore un article du com- 
merce de Montpellier ; et Ton voit , en divers en- 
droits de la ville et des environs , des plaques de 
cuivre desrinées à cet usage» On y e[llt>loyoit autre- 
fois des rafles de raisin et du vin ( i ) ; mais on se sert 
aujourd'hui du marc de raisin seulement , ce qui est 
plus économique. On tire le cuivre des fonderies 
de Lyon, d'Avignon et-de Montpeftier : il est en 
plaques rondes de vingt-cinq pouces de diamètre;^' 
on divise chacune en vingt- cinq lames qui , presque 

{ I ) Ménoiwes sur U vert-de-gris. Voyez Mémoires de Aïonqfellier, 

t; I; Hist, p. i44; M/m. p. 167. — Montet, Mémoires sur le 

vert-de^gris, Académie des sciences, 1750 ; Mém, p. 387. — 

ChaI^AL, Obserpatiotts sur l'ucétittdt cuivre; Journal dé la Société 
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toutes, forment des carrés oblongs de quatre à six 
pouces de longueur; on les frappe avec des mar- 
teaux, pour leur donner plus de consistance. On 
conserve le marc appelé racque, bien pressé ..dans, 
des tonneaux : sa qualité varie selon la natiu'e du 
vin et selon qu'il en a été plus ou moins exprimé. 
Pour procéder à la préparation du verdet , on dis- 
tribue un tonneau de marc dans deux , ou bien on 
en dépose une égale quantité dans vingt à vingt-cinq 
pots de terre ou ouïes [ollœj ; on recouvre bien ces 
vases : le marc s'échauffe et fermente ; au bout de 
trois jours on le tire des vaisseaux fermentatoires. 
On frotte , avec une dissolution de vert-de-gris , les 
lames qui n'ont pas encore servi ; cela s'appelle 
desafouga : alors on fait chauffer ces lames à un (^r- 
tain degré , en les suspendant sur une braisière ; 
puis on les met dans les ouïes par couches avec le 
marc; on ferme ces ouïes , et on laisse le tout couva, 
c'est- à* dire , travailler. Au bout de dix k quinze 
jours : quand le marc blanchit » on redre les lames ; 
on les arrose avec de l'eau tous les deux ou trois 
jours : cela nourrit le verdet, et il se forme sur 
toute la surface une couche que l'on détaché avec 
un couteau. Les lames de cuivre, qui ont servi sont 



dts pharmaciens de Paris, 1. 1, p. 119; Observations sur deux fro- 
cédés employés pour la fabrication du pert-de-gris ou acétite de cuivre ; 
Mémoires de l'Institut, xA, Se, phys, p. 89. — Observations sur 
la fabrication de l'acéate de cuivre , ibid. t« il y p. 489. 

3C } 
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soumises à de nouvelles opérations , jusqu'à ce 
qu'elles soient entièrement détruites ou qu'elles 
soient criblées de trous ; alors on les remet à ta 
fonte. Le verdet humide se vend dix sous ia livre ; 
et le verdet sec, vingt-deux sous. 

Comme cette fabrication n^exige pas un. grand 
attirail, il y a presque dans chaque maison une cave 
de vert-degris : les propriétaires de ces petites fa- 
briques sont en général des gens peu aisés , de 
vieilles femmes, qui les soignent en même temps 
que leur ménage; elles appellent des ouvriers pour 
racler le verdet ou pour arranger les couches. On 
pourroit introduire des procédés nouveaux dans 

m 

cette fabrication, et la rendre plus lucrative, si 
on .la pratiquoit en grand; mais ce seroit une ca- 
lamité de réunir dans les mains de quelques per^ 
sonnes un genre d'industrie qui fait vivre un grand 
nombre de familles ( 1 ). 

On fabrique aussi à Montpeltier, en dissolvant 
le vert-de-gris dans du vinaigre , du verdet cristal- 
lisé ou cristaux de Vénus, qu'on préfère au vert- de- 
gris pour composer les couleurs et servir de mordant. 

'On est encore en possession à Montpellier et 
dans ses environs , <|epuis im temps immémorial ^ 
de la manière de purifier le tartre, en le disant 
dissoudre dans de l'eau où l'on délaye une terre 

( I ) Ch A PT AL , Chimie appliquée attx arts , W, a 0:2 . 
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argileuse que Von prend à Muriel ( i } ; on y &it de 
Taçide sulfuriijue [ huile de vitriol ] , de VdcHe nî- 
treux [eau forre] ; enfin toutes les substances cbî-' 
miques dont on se seit dans les avt> oit dans la 
médecine , y sont traitées avec succ^. 

Le blé, Thuile, la soie et les {aînés sont celtes 
des productions du pays qui y donnent au com- 
merce le plus d'activité. Toutes, les laines qm ne 
sont point consommées par les manufactures de 
Lodève ou de Carcas^sone , se transportent k Mont- 
pellier. Le procédé du lavage des laîhes est une 
branche d'industrie très^ancienne dans cette vitle : 
c'est au port de Juvénal ^ sur la rivière da Lez, 
que se fait cette opération. Le lavage de Montpel- 
lier est préféré par toutes les manufactures. La 
fabrication des couvertures est aussi très- suivie. : la 
laine se carde dans Montpellier; et deux grandes, 
mécaniques fournissent les fils nécessaires à l'en** 
ti^tien de ses deux manufaeturjes. 

Montpellier possède encore des fabriques de mou- 
choirs, quoique l'exporiation. de cet article soit au- 
jourd'hui très-réduite ; d autres fabriques de toiles de 
coton et de siamoise ; d'autres où Von teint le coton 
en rouge. Ce dernier genre de fabrication étoit 



(i) FiZER, Manière d* épurer et de blanchir le cristal de tartre; 
Académie des sciences * ^ 73 5 » P« 34^» "" '^^^ ^ pur if cation du cristal 
de tartre; Mémoires de Montpellier, Al, p. 49* 
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autrefois particulier à FOrient: mais les manufsctu- 
' tiers de Marseille et de Montpellier ont su se Tap- 
prdprier ( i ) ; et c'est pour cela que l'on y cultive (a 
garance. Cependant ces fabriques souffrent un ^ea 
à cause de la cherté des matières premières et des 
drogueis : les cotons qu'on y file sont aussi beaux 
que ceux de Rouen (a). Enfin, il s'y fait un com- 
merce de commission assez considérable ;. ceux qui 
s'y livrent portent aux foires de Toulouse, de Bor- 
deaux et de Beaucaire , les toiles de la Suisse et les 
drogues du Levant. 

On s'occupe trop à Montpellier d'affaires et de 
commerce pour que les sociétés particulières y soient 
bien nombreuses (3) : on se rassemble cependant à 
des concerts, dans des bals, au musée, et dans un 
salon dont une des dames fiiit alternativement les 
honneurs. 

(1) ^f^, pour ces procédés, l'Art de la teinture du coton em 
rouge, par J. A. ChaptaL; Paris , Déterviile, 1807, in-8.^ 

(a) M. Desioges vient d*appliquer la teinture sur tes fiis de 
lin et de chanvre, et il commence à fabriquer de très-beaux 
mouchoirs tout fil en teinture # solide. Si ces premiers essais 
ont (e succès qu*on en attend , il fera une fortune considé- 
rable en établissant un genre de. fabrication très- utile. 

(j) Couvtt de Mounfûé, couvida a l'escaié; c'est-à-dire, iàvita- 
non de Montpellier » invitation sur l'escalier. Ce proverbe fangoe» 
docien prouveroit que l'urbanité n'a pas toujours été une des 
principales qualités des habitans de Montpellier. II faut croire 
que les mœurs ont changé à cet égard; du moins ia manière 
dont l'ai été accueilli me donne lieu de le penser» 



CHAPITRE CXVI. 329 

Les habitans sont , en général , adroits aux 
exercices du corps, au billard, à la boule , k la 
paume , au ballon , au maii. Ce dernier jeu est 
pour eux une passion ; vers quatre^ heures du soir , 
pendant l'hiver , les ouvriers, les garçons marchands , 
quittent leurs boutiques et leurs ateliers pour aller 
au maîi. Ce jeu a aujourd'hui moins de vogue ; 
et le spectacle offre aux artisans un peu aisés 
un amusement moins utile pour la santé et pour 
les mœurs , mais moins fatigant et plus paisîblje. 
On joue sur- tout au mail dans les environs : les 
villageois s'y proposent des défis à ce jeu comme à 
cehiî du ballon ; ils S4S servent de brassards pour ce 
dernier exercice. Pendant qu'ils se livrent à tes 
amusemens , les filles sont rassemblées dans une 
chambre, autour du feu ; et la femme la plus âgée, 
le maître d'école ou le barbier , leur racontent des 
histoires de la Femme blanche , espèce de fée qui 
habite toujours dans un vieux château , une tour 
ruinée ou une grotte obscure du voisinage. 

Comme dans toutes les contrées xle la France , 
la danse est ici un des principaux amusemens ; elle 
fait partie de toutes les fêtes et se mêle k toutes 
les réjouissances. Le jour de la fête patronale , dans 
la soirée du samedi et le dimanche, le hautbois 
et le tambourin réunissent les amateurs : la danse 
s'ouvre par une espèce de menuet languissant et 
ennuyeux ; mais ensuite elle s'anime et devient une 
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espèce de waise. Chaque profession a son patron ; 
et le jour de sa fête , ceux qui la chôment se réu- 
nissent devant la maison des gens riches et sur les 
I^aces publiques» A JPezenas » les porte-iàix eux* 
mêmes ont une danse qui leur est propre, et dont 
ils vont exécuter ies pas lourds et grossiers devant 
les personnes qui les emploient ; les fabricans de 
bas portent sur un brancard garni de fleurs la figure 
d un métier à bas» auquel un enfant paroit travailler ; 
les fardîniers promènent uiie caisse dans laquelle 
s'élève un arbre artificiel » d'où pendent des guir^ 
landes de fleurs ; les tonneliers ont des demi-cercles 
également décorés : tous forment des danses parti- 
culières , et exécutent des figures en entrelaçant ies 
cerceaux et les guirlandes. Cette espèce de danse a 
pourtant un nom générique; on l'appelle las trelas , 
les treilles. Les danseurs ont de beaux bas de soie, 
un chapeau couvert de plumes de différentes cpu^ 
leurs, et une écharpe plus ou moins riche;. celle 
des porte- faix est ordinairement de vieux brocart 
d*or ou d'argent : les filles ont des bonnets^ des 
chapeaux , ou d'autres parures qu'on leur donne ou 
qu'on leur prête dans les maisons où elles vendent 
du lait y des légumes , ou les produits de leur métier ; 
qudques-unes ont un chapeau d'homme, couvert 
de plumes. Les principaux de la troupe sont chargés 
de la conduire ; ils ont des épaulettes , une épée, et 
un bâton de commandement* Chaque pr:ofession s^ 
un ou plusieurs drapeaux. 
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Parmi les danses de Montpellier , ceUç qu'on 
appelle lou chivaJei , dest-k-àhe y le chevalet, aune> 
origine qui la rend intéressante. Pierre II , roi 
d'Arragon, étoit devenu souverain de Montpellier , 
qui lui fut porté en dot par Marie ^ fille de Guillaume, i 
Livré à des goûts volages , il n'accordoit à son épouse - 
que de l'estime , sentiment qu'il ne pouvoit lui refu«> 
ser , et n'a voit pas pour elle cette préférence d'amour 
que le devoir seul ne peut inspirer. Les habitans de 
Montpellier voyoient avec peine4|pe l'indiâférence 
de Pierre les privoit d'avoir un fils de leur princesse 
chérie ; ils eurent recours à un stratagème. Le prince 
étoit épris d'une jeune veuve aussi sage que belle., 
qui étoit une des dames d'honneur de la reine : les 
consuls persuadèrent à la jeune veuve de feindre de^ 
céder à l'amour de Pierre ; ils gagnèrent le cfaam* 
bellan de ce prince, et iBrent entrer la reine dans sa: 
chambre qui étoit peu éclairée , parce que la Jeune 
veuve n'avoit consenti à s'y rendre , lui disoit^on y 
qu'à cette seule condition. Les consuls passèrent 
toute la nuit en prières dans- l'église de Notre-^ 
Dame des Tables , et entrèrent le lendemain dans 
la ciiambre du roi avec des cierges aliomés* Le 
prince fub un peu surpris de sa méprise ( i } ; ii en 
plabanta luirméme ; cependant il. n'en devint pas 



(i) ZùRiTA, XI, 54.-- D*AlGREF£UlLLE, Histoire de Monp- 
pellier, p. 62, 



n 



3Î2 CHAPITRE CXVI. 

plus empressé pour son épouse, et Tattetite des 
consuls fut trompée : mais quelque temp<î après , 
pendant que le roi chassoit dans les environs de 
Lattes 9 don Guiiiem d'Alcala, un de ses courtisans , 
profita d'un moment plus favorable , l'engagea à alier 
voir la reine à Mirvai , où elle vivoit dans la tristesse 
qui accompagne l'abandon. La fantaisie du prince 
lui fit agréer cet a^is : il passa la nuit avec Marie , 
et la trouva si aimable qu'il ne voulut plus s'en sépa- 
rer ; il la prit en 4K>upe sur son coursier , et l'amena 
heureuse et consolée dans la ville de Montpellier. 
Les habitans s'attroupèrent en foule autour du che- 
val qui portoit les deux époux , et firent retentir 
Pair de cris de joie. Marie combla leurs espérances y 
en devenant mère d'un jeune prince , Jacques II > dit 
le Conquérant. Lorsque celui-ci vînt à Montpel- 
lier, en 1239, les habitans répétèrent les mêmes 
témoignages d'alégresse qu'ils avoierit donnés à ses 
parens à l'occasion de sa naissance. Jacques en fiit 
si touché, qu'il voulut que ce jour fut à jaraab 
consacré par des danses qui en rappelassent le sou- 
venir. Celle du chevalet a lieu une ou deux fois 
chaqe année; elle se répète dans des occasions im- 
portantes. 

Les principaux personnages de cette danse sont 
des jeunes gens pris dans ta classe aisée du peuple : 
ils ont ordhiairement une culotte de soie rose ou 
bleue et des bas de soie blancs ; les manches de 
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leur chemise sont attachées sur leurs bras avec des 
rubans ; ils ont une écharpe bleue passée en sautoir^; 
leur chapeau est chargé de pkimes ; ils s'avancen.t 
accompagnés de plusieurs officiers , au son dWe 
musique bruyante, et s'arrêtent dans les places et 
sous ieà fenêtres des personnes Içs plus qualifiées* 
Un d eux est porté en apparence sur un cheval de 
carton , qu'il fait mouvoir en cadence ; un des dan- 
seurs présente de Tavoine au cheval dans un tambour 
de basque : Tadresise de ce danseur consiste à se trour 
ver toujours à la tête du chevdl ; et celle du cavalier , 
à né présenter jamais que la croupe, au donneur 
d'avoine, et à lui détacher des ruades. Le reste de 
'la troupe danse, pendant ce temps-là , autour des 
principaux acteurs. 

Les fêtes patronales sont aussi de grandes occa- 
sions de réjouissances : il y a des courses de che- 
vaux, des courses d'ânes, quelquefois des combats 
de taureaux. Dans la petite ville de Gignac , à deux 
lieues de Montpellier , les jeunes gens portent des 
casques de bois ; ils se partagent en deux troupes , 
qui se chargent et se frappent avec des bâtons jus- 
que ce que Tune ait mis l'autre en fliîte..Dans ie 
village de Massillargues , il y a des courses contre 
des taureaux sauvages , qui ressemblent à celles 
qui ont lieu dans la Camarg;ie : on place dans 
l'arène des espèces de tonneaux, où les combat- 
tans peuvent se jeter et mettre par-dessus eux un 
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couvercle pour éviter la ittreur de Tanimal. A Cette , 
on exécute des joutes sur Teau. Enfrn les jeux et 
les exercices varient selon leur origine et les loca- 
lités. 

L'usage du patois languedocien se restreint de jour 
en jour; ii perd même sa physionomie, et s'assimile 
de plus en plus au français. Ce patois ressemble 
beaucoup au provençal; il est composé des mêmes 
élémens : la prononciation tient le milieu entre l'ac- 
cent traînant des Marseiilois et l'accent dur des ha- 
bitans de l'Aveyron. J'ai cité, en parlant de la foire 
de Beaucaire , une production d'un poète de Nîmes ; 
celle-ci est en véritable patois de Montpellier (i) : 

L'as counougut, charmanta pastourèla, 
L'as counougut lou pu dous das pécas ; 
Tantos vouïés, piors vouïés pas , crucla : 
Quant as vougut, as vougut tout èscâs. 

Eh bé! moun cor, parla-mé, pécayréta! 
Que crénissiés ! qu'as éprouvât d'afrOus \» 
Las rosas sou toujour su ta bouquéta, 
Lt la bêoutat mouri$ pas das poutous. 

Laoussèl que bûou dins una font claréta 
La troubla pas , et paréy tout jouïous ; 
Un pâou de mêou culit su ta Houréta 
Lapassis pas, et ilata Aostre gous. 

Les femmes ont la taille élégante ^ et en général 

(i) Cette chanson est de M. Charles DE BellevAL , auteur de 
la Notice que j'ai citée sufrà, p. 285. 
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jplus de grâce que de beauté. Cfiapeile et Bachau* 
mont^ n'ont pas fait leur éioge ; mais cenainemenc 
elles ont aujourd'hui l'humeur plus douce que quand 
elles voulurent déchirer le pauvre poète d'Assoucî. 
Le poète Roucher en a fait une peinture char- 
mante (i) ; et Jean- Jacques Rousseau^ un portrait 



r 

(i] Et toi, cité fameuse, ô moderne Épidaure, 
Conserve-moi long-temps un père que j*adore ! 
Conserve son épouse, en qui, dès le berceau. 
J'ai retrouvé le cœur de ma mère au tombeau ! 
•Veille sur tous les miens , et ma reconnoissance 
Publiera qu*en ton sein j*ai reçu la naissance. 
Je dirai qu'en tes murs règne un sexe enchanteur; 
Je peindrai son œil vif, son . parler sécjucteur , * 
Son front où la gaîté s'allie à la noblesse, 
Ses grâces, son esprit et sa syelte souplesse: 
Né pour sentir l'amour, et par l'amour formé. 
Tendre et constant , il aime ainsi qu'il est aimé. 
Dois-je de ton printemps vanter le long empire , 
Ton sol toujours fécond , l'air pur qu'on y respire j 
Le parfum de ces vins mûris dans le gravier , 
Le front de tes coteaux qu'«vnbrage Folivier; 
Des plus riches moissons tes champs dépositaires; 
Tes eaux, te$ fruits, tes bains, tes plantes salutaires; 
Ce célèbre conseil de mortels bienfaisaj^ , 
Instruits à prolonger la trame de nos ans; 
Tes savansi de qjii l'œil, armé d'un regard ferme. 
Surprend la vérité dans la nuit qui l'enferme ; 
Tes comices, enfin, où du peuple et des rois 
La sage liberté pèse et fixe les droits l 
Je chanterai sur-tout ce grand , ce rare ouvrage. 
Qui de l'antique Rome eût la^sé le courage ; 
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odieux ( I ) , évidemment dicté par l'humeur et trsité 
avec des couleurs peu dignes de son pinceau. Dans le 



Ces trois ponts qaî de lom , vers tes murs dirigés. 
Arrivent dans ton sein Pun de Tautre chargés , 
Et par mille caiiAux épanchent en fontaine 
Le liquide tribut d'une source lointaine. 

Poè'mt dt s Saisons , cKant H. 

( I ) Je ne reproduirai pas ici le passage de Bachaumont » et en 
core moins celui de J. J. Rousseau ^ ^///o/i de Kehl , m-12, 
t. XXVI, second supplément, lettre XIX, li madame de Warens ), 
que je scrois honteux de réimprimer. Il a réuni les expressions les 
plus énergiques pour peindre la laideur , la dissolution et la mai- 
propreté. Cette virulente diatribe est aussi indécente qu'elle est 
injuste : cependant les habitans du pays n*ont jamais pensé à in- 
sulter ni Chapelle et Bachaumont , ni J. J. Rousseau; et depuis 
deux ans, des individus de quelques départemens m'accablent 
d'injures, pour avoir répété des plaisanteries innocentes, blâmé 
Tindifierence que quelques-uns montrent pour les monumens, 
parlé du goût trés-vif qu'on a ailleurs pour le plaisir , ou relevé 
quelques locutions vicieuses. On ne peut cependant me reprocher 
aucune expression impolie, ni la plus légère personnalité. Cette 
fureur ne vient pas seulement de l'amour-propre départemental 
ou citadin offensé , mais de la multiplicité des journaux et de 
la manie d'écrire. On veut avoir un article dans les affiches de 
son endroit, comme Larissoie veut être dans le Mercure: on veut 
lire une critique dans l'assemblée de son Athénée. Cette suscepti- 
bilité et cette manie d'écrire manquoient aux traits ingénieux, vrais 
et piquans avec lesquels iM. Picard a peint l'esprit de certaines 
petites villes. Pour moi, je déclare qu'à l'exception de ces légères 
erreurs dont aucun homme n'est exempt , mon récit est fidèle et 
exact : j'ai vu avec soin , j'ai consulté les hommes les plus instruits , 
j'ai pris les meilleurs renseignemens, j'ai é^é conduit par la bonne 
foi , et enfin j'ai dit la vérité. 

temps 
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temps que f ai passé à Montpellier , je n'ai pu voir 
que M."**" Brunet, veuve d'un citoyen riche et ins- 
truit^ qui consacroit aux sciences une grande partie 
de son temps et de sa fortune ( i ) ; si ;e prétendoîs 
juger par elle des autres femmes de la ville, on,trou- 
veroit peut-être le tableau trop flatté. 



Tome IV. 
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ENVnroiîS de Montpellier. — Saint-Gely. — Bois de 
Valène. — Puy de Saint-Loup. — Saint-BauziLLE. 

— SuBStANTION. — Inscriptions. — L'Hérault. — 
Roc de Thaurac. — Grotte des Fées. — Ganges. — 
Soie. — SuMÈNE. — Bois de châtaigniers. — Saint- 

Andre — LoDÈvE. — La Lauze. — Meurviel. 

— VillëNEUVE'LÈs-Maguelone. — Inscriptions. 

— Pierre de Provence, Âpicius. — MoNTF£R|il£R. 

— La VÉRUNE. 

l^ES environs de Montpellier ofïrent des points 
d'excursion très-intéressàns ; et l'on peut ajouter à 
l'agrément de ces petits voyages le plabir de col- 
liger des plantes et de prendre des insectes i>artt- 
culiers à cette partie du midi. Si l'on veut aller à 
Ganges, le chemin qui y conduit est au nord de 
Montpellier , à travers une plaine riche et bien culti- 
vée, terminée par une garrigue et par une colline ou 
l'on trouve à mi-côte un petit bois d'oliviers. Le 
terrain qu'on traverse après est si aride , qu'on 
croit arriver à la demeure de la déesse de la faim. 
On traverse ensuite le petit village de Saint-Gely , 
bâti sur un plateau d'où les eaux ont entraîné le 
sable, et qu'elles ont aîpsi rendu à l'agriculture. Au- 
dessus de ce village est un terrain également aride, 
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où il y avoît, avant la révolution , un taillis appelé 
âois de Votent, Il en reste encore quelques parties , 
mais à une trop grande distance de la route pour 
qu'on puisse les apercevoir. On y trouve beaucoup 
d*însectes et de plantes. Le soi se montre encore 
frappé de stérilité ; les oiseaux fuient ce lieu sau- 
vage, et les insectes même paroissent craindre de 
Fhabiter; par- tout règne le silence de la mort. On 
monte sur le puy de Saint- Loup , d'où l'on découvre 
la mer et Montpellier , Lunel et la longue chaîne des 
Séranes, qui s'unît avec celle des Cévennes ; celles-cî 
paroïssent, de ce lieu , dominées par le mont Aignal. 
Derrière le puy de Saint-Loup , le terrain s'améliore; 
on a devant soi un vHlage et quelques fermes : cepen- 
dant on ne trouve encore ni bois ni eaux , quoi- 
qu'on traverse un pont de pierre jeté sur un torrent 
qui est presque toujours à sec. Enfin Pon arrive à 
une vallée qui offlre un agréable contraste avec le 
pays que Ton vient de parcourir; elle est fertilisée 
par l'Hérault , qui coule entre des rochers. On. 
s'occupe dans cette petite contrée , appelée Saint-- 
Baujilk , de la culture du mûrier et de Péducatîoù 
des vers à soie. 

Les vases grossiers , les fragmens antiques , que 
M. Touchy a observés à Substantîon, dans le voi- 
sinage de Saint-Bauzille , doivent inspirer le désir 
de visiter aussi le sol de cette ville ou mansion , 
dont tous les itinéraires anciens ont parlé. Ce n'est 
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plus qu'un amas de pierres qui servent à dore les 
champs ; on y trouve quelques débris de tuiles et dé 
briques romaines , un reste de mosaïque grossière , 
des fragmens de meules de lave , des morceaux de 
poterie rouge, et une partie des fondations d'une 
^aïKrienne église qui renferme encore beaucoup de 
sépultures. 

C'est dans cet endroit qu'on rencontre ia voie an- 
tique , via Moneta ou Aluni ta, que le peuple appelle 
encore dans son patois fou cami de la Mounedo. Cette 
voie alloit de Narbonne à Arles ; mais elle est main- 
tenant interrompue par la ruine de plusieurs petits 
ponts , entre autres de celui dont on voit encore les 
vestiges à Substantion. Cette voie antique est assez 
bien conservée dans quelques endroits ; et lorsqu'on 
en perd la trace , on la reconnoît encore par une 
éminence qui est sensible, même sur les terres la- 
bourées. Elle se dirige de l'occident à l'orient : elle 
a environ douze pieds de largeur, est pavée avec 
des roches du pays , et a sur sts Bords une forte 
rangée de pierres posées de champ. Les pierres mil- 
liaires que l'on y voyoit autrefois de distance en dis- 
tance, ont été déplacées; il y en a deux dans les 
murailles de l'église de Saint- Martin de Cres , à la 
gauche du chemin , et une troisième un peu plus 
loin, dans l'église Saint- Aunc^, 

Les fragmens qui suivent ont été publiés par As truc 
et par Bergier : en voici des copies plus fidèles; 
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les deux premiers appartiennent au règne de Ti- 
bère { I ) : 



l^^ji^^ ^fi*r^^^i,*S«»><«tf**i*« 





TI . CAESAR 

dIvI . AVG . F . AVG 

PONTIF . MAX 

TRIB . POT . XXXI 

REFECIT ET 

RESTITVIT 

L XIII 



_/ 




I 



Tibère César , fiîs du divin Auguste , souverain pantife, dans là 
XXXI.* /innée de sa puissance tribunitienne (2) , a refait et re'tabît 
cette route, XIII iitue^-^). 



(1) Dans les murs extérieurs de Tégiise Saint-Aunez. ASTRUC^ 
Me'm, sur le Languedoc, 236. Gari^L, Pr^sul, Magal. <Ak, 1 ^ 
p. 8; cdit. 1, p. zi, 

(2) Usoï 29 de rère chrétienne. 

(3) Leucas XIII. 
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ONTIF MAX 
RIB POT XXXIll 
REFECIT ET 
RESTITVIT 
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M . VII 
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• . . . , Fils élu divin Auguste , souverain pontife , dans la XXXII * 
année de sa puissance tribun i tienne (a), ^ refait et rétabli cette rouu, 
VII milles. 



IMP.CAE 
dIvi .F.AVG 
MAX . COS . X 
DESIG (à IIW 
TRIB 



■w 



(3) 



(i) A Saint-Martin de Crès, à côté de la porte de i église» à 
droite. Astruc , Lang. z^6. Gariel , Séries pmsul. Magal, edit. i , 
p. 8 ; edit. i , p. 2a ; et Montispel. ï, 205. 

(2) C'est dans ia trente-deuxième année de son règne, ia trente- 
unième de i*ère chrétienne , que Tibère a répari cette route. 

(3) Pilier près de fa porte de Téglise. 



r 
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L'fmp&fur,^ls duJivin ( Jules-César ) , souverain poutif: , consul 
pour la dixième fois, designé consul pour la onzième, acclamé empereur 
pour la huitième fois, tribun du peuple (i). 

En continuant la route , on aperçoit quelques 
traces d'antiquités dans un lieu appelé lou mas de 
Rous i c'est une terre qui appartient à M.*"* Durand 
de Montpellier. Là , le chemin est coupé parut) fossé , 
où l'on 'voit encore !es culées d*un pont antique et 
une grosse pierre au fond de Teau. La nature des 
ruines environnantes fait soupçonner qu'il y a eu 
dans cet endroit une habrtation ou une station ro- 
maine. M. Artaud , à qui je dois ces détails , y a trouvé 
du cipolino , des tuiles antiques , et des tessons de 
poterie rouge. Ce lieu renferme les restes pitto- 
resques d'une église qui paroît être du xii.* sîècfe. 
Du coté de Saïnt-Bres , on trouve presque par- 
tout sous ses pas des vestiges d'antiquités de mlïnre 
nature; mais ils sont en plus grande quamtté dans ïa 
vigne d'un nommé Antoine Aiema:son terrain est 
presque tout couvert de tuiles romaines , de débris 
de vases de quatre à cinq pouces d'épaisseur ^ de 
briques très-épaisses, et doublées, pour ainsi dire, 
avec de gros cubes de spath calcaire. ^Cette matière 



(i ) lAfPerator CAEsarDlVl Filius AV Gustus^ponjtifex AîAXimus, 
COnSul X, DESIGnaàis XI , IJHperator VU/, TRiBunus plebis. 
Cette Inscription appartient évidemment, perses formules, à l'an 
de Rome 730* 
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se fond ordinairement à un feu très-actif; il fklioît 
que le degré de cuisson de ces briques ne fut pas 
assez fort pour faire dissoudre ie spath , qui y est: 
parfaitement conservé. On voit que les anciens met* 
toieot.une partie de cette pierre, ou de quelque 
autre, pilée plus ou moins grossièrement , dans ia 
terre qu'ils vouloient faire cuire, afin de l'empéçher 
de se fendre à faction du feu. Ce même .principe 
s'étendoit à leur ciment, que l'air et le temps ont 
durci. 

Saint-Bauziile paroit aussi avoir été habité par 
les Romains : on y a trouvé des urnes cinéraires 
tt des médailles. 

A un quart de mille au-dessus de ce village , 
l'Hérault se précipite entre les rochers. Dans un lieu 
d\uie nature âpre , sauvage et vraiment pittoresque , 
qu'on appelle le roc de Thaurac , au milieu d'un bois 
qui couvre le sommet de ces rochers ( i ) , est l'ouver- 
ture d'une grotte que les habitans nomment la bauma 
de las i^oumaisellas, c'est-à-dire , des fées. Ainsi, 
d'après l'opinion commune, cette grotte (2) est ha- 
bitée par ces êtres fantastiques , nés de l'imagination 

(1) On y trdtive quelques insectes rares, tels que la locusta 
serrata , la stygia australis ( les métamorphoses de ce dernier 
insecte ne sont pas encore bien connues ), \a.mantis oratoria, 
qui est plus petite que la mantts religiosa , et dont M. Drapar- 
naud a donné la description dans ie Bulletin de la Société phi- 
lomatique , n.'* 69. 

(a) Suprâ, p. 339. 
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des poètes Scandinaves , qui ont succédé aux nymphes 
dont le- génie aiiégorique des anciens avoit peuplé 
les retraites souterraines. Les stalagmites et les stalac* 
tites de spath calcaire , en se réunissant , y ont formé , 
comme dans toutes les grottes de la même espèce, 
des murs qui la partagent en plusieurs salies , et des 
pifiers que le vulgaire a du regarder bientôt comme 
des colonnes destinées à décorer ce lieu magique 
et propre à de noirs enchantemens. M. Marsoilier 
en a donné une agréable description. Du sommet 
du rocher, la vue se promène sur la belle vallée 
où Ganges est bâti: les ruines du vieux château, le 
petit village qui l'entoure, font un efFet très- pitto- 
resque. Derrière s'étertd une vaste plaine cultivée en 
blé et en prairies, et embellie par de jolis massifs 
de plantations de mûriers et d'oliviers : l'Hérault 
traverse cette plaine, où il s'est creusé im large 
lit, et y fait plusieurs détours. Plus loiii est la ville 
de Gangues , et un rideau de rochers ferme cette 
scène riante. Du reste, la ville n'a rien de remar- 
quable. Elle est située sur les bords de l'Hérault , 
et l'on y arrive par un pont de pierre : de l'autre 
côté est le torrent qu'on appelle Riutor; il est à sec 
pendant l'été; un long pont de pierre le traverse 
aussi. Malgré la présence de ce fleuve et de ce tor- 
rent, la disette d'eau potable est une véritable cala- 
mité pour Ganges : l'eau de l'Hérault n'est ni bonne 
à boire, ni propre à cuire les alimens; on est réduit 
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à Teau de citerne. Cependant l'agréinent de la situa- 
tion attache les habitans , et la population y augmente 
chaque année. La vieille viile est noire et sale ; mais 
on fi bâti de nouvelles rues bordées de maisons 
propres et agréables. Les tanneries, et sur-tout le 
commerce des soies filées ou manufacturées en bas , 
répandant dans cette ville industrieuse une grande 
aisance. Presque tous ses habitans sont calvinistes. 
C'est la limite entre le département de l'Hérault et 
celui du G^rd. 

Derrière Ganges , le sol redevient aussi aride 
que celui qui conduit à sa fertile plaine. On arrive 
à Sumene, ville cbétive, située sur Ja rive di£ torrent 
Riutor : on voit les vastes bois de châtaigmers , dont 
le fruit fait la nourriture d'une grande partîç des 
habitans des Cévennes; ils le mangent cuit, séché , 
passé dans l'huile ou façonné en galette. Le Céven- 
nol va porter ses pommes et ses poires dans le» 
villes du bas Languedoc. Le châtaignier vit un^ 
siècle : il e$t lare que son fruit ipanque ; aussi n'en- 
tend-on jamais parler de disette dans les Cévennes : 
son bois sert à la charpente , à. faire d^% douves et 
au chauffage. La vigne et l'olivier se sont déjà beau- 
coup multipliés dans les Cévennes ; le vin y est 
assez commun : les gens de la plus basse classe en 
boivent ; mais ils préfèrent le vin acide et léger de 
leurs campagnes aux vins spiriti^ux du Languedoc. 
Pour connoître les mœurs curieuses de ces monta- 
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gnards , ainsi que leur agreste et pittoresque contrée, 
il fàudroit faire chez eux un voyage particulier ;> car 
on a fait, sur leur manière de vivre et sur leurs 
usages, bien des contes que l'amour du merveilleux 
a fait facilement adopter. Je me propose de par-^ 
ahurir un. jour ce pays ^ en visitant les anciennes 
provinces du Limousin, de l'Auvergne, du Rouergue 
et du Vivarais, qui n'entroient pas dans le plan de 
cette première excursion. 

Une autre route conduit à Lodhe; elle est d'abord 
pierreuse , et il faut toujours monter où descendre. 
On traverse la petite ville de Gïffiac. En passant 
l'Hérault sur un magnifique pont de pierre, on 
arrive à Saint- André , village situé dans un lieu qui 
a l'air d'un véritable jardin. La ville de Lodivè est 
située entre deux hautes montagnes; on y entre 
par deux ponts ; les rues sont noires et étroites : 
mais il y . a une assez grande industrie ; on y {àr> 
brique des bomiets de laine, des tricots^, des ratines, 
qui , en temps de paix , sont portés à Marseille pour 
passer dans le Levant. Les bergers conduisent , sur 
les montagnes des environs, des brebis dont la laine 
est noire. 

Il y a encore, à trois lieues de Montpellier, une 
viHe antique qui mérite d'être visitée ; c'est Meurviel 
ou AfurvieL Sa position est très-pittoresque , sur un 
piton garni d'oliviers : on a en face Maguelone et 
la mer , qui se perd dans le lointahi. La^ ville n'est 
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connue que par les argiles de différentes teintes 
qu'on en tire , et qui servent à faire de la poterie et 
à dégraisser les étofllès. Elle est divisée en deux paf^ 
tieS) dont Tune est habitée , l'autre ruinée : celle-ci 
a le nom de Haut- Mur, Au bas de la première 
est une fontaine de construction antique : c'est une 
voûte k plein cintre , à l'entrée de laquelle sont deux 
piliers -qui supportent une longue pierre transversale 
( pL- LXIV, fg, j ) ; neuf marches conduisent à sa 
source, devant laquelle est un repos assez spacieux 
pour servir de lavoir. 

Il y a, dans l'intérieur de la ville, une pierre 
taillée en forme de gaîne et mise de champ au-dessus 
d'une porte , et une autre qui a la figure d'un autel. 
Dans la maison Blavi , on voit un tronçon de colonne 
cannelée , d'un très-grand diamètre ; l'action du feu 
i*a partagé dans toute sa longueur ; ses cannelures 
ont plus de trois pouces de large. Ce fragment de 
marbre fait conjecturer qu'il y a eu dans ce lieu 
un temple ou un palais magnifique (i). 

{ I ) M. Saufnier , maître éts requêtes sous Louis XV , et 
depuis, M. de Vichet et M. Blavi, y ont fait successivement 
des recherches très-fructueuses : fe premier Sur-tout avoit trouvé 
6es médailles d'or et des antiquités précieuses ; mais tout cefa a 
disparu. Il seroit à désirer que M. le préfet de THérauIt , qui se 
plaît à favoriser les sciences et les arts , fit faire quelques fôuiifes 
dans un soi aussi fertile en antiquités ; je crois que Ton seroit 
amplement dédommagé des avances que l'on auroit faites. I! 
ti'est pas de jour que les paysans ne déterrent quelque; fragmens 
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Murvîel recèle, beaucoup de vestiges d*antiqi|ités : 
maïs Haut-Mur, qui est situé à côté j en renferfflte 
encore davantage ; on diroit que c'est une carrière de 
pierres, une vîUe qui vient d'être reoversée. Ses rem- 
parts ont douze pieds d'épaisseur, et. les blocs qui les 
composent ont dix pieds de longueur sur deux de 

é 

large : ce sont des roches du pays, taillées et a^em- 
blées grossièrement i On distingue parfaitement la 
forteresse ou le chàteau-fbrt, sur la ]>artie la pius 
élevée de la ville ,' et le peuple l'appelle encore lou 
Castellûs(i). On aperçoit également les canaux Siq>u- 
terrains qui y amenoient les eaux , et qui suivoient 
le long des remparts jusqu'à la partie basse* 



antiques en travaillant la terre. Les eaux pluviales charient <Ies 
médailles que les enfans s*ani usent à ramasser. 

(i) Un agriculteur nommé Olivier, dont la propriété se trouve 
au Castellns , a découvert, en labourant son champ, des bustes » 
iits mosaïques , des vases et àts médailles. Feu M. Deleuze avoit 
trouvé des choses d'un grand prix. M."**^ Baude, née Blavi ^ con- 
serve quelques Bagatelles recueillies dans se^ champs ; un petit 
vase de terre sigillée, avec le nom du potier; une lampe de terre 
jaune, où Ton voit un sanglier qui est mordu par un chien ; des 
iacrymatoires de verre iet plusieurs médailles. Cette dame a assisté 
à la découverte d*un tombeau qui fut trouvé dans ses terres : 
c'étoit une pierre tarrée, creusée en rond , dans laquelle étoît 
une boîte de plomb , qui rcnfermoit elle-même line urne de verre 
remplie de ceindre. Le creux de ia pierre étant plus grand que le 
vase de plomb , on y voyoit tout autour des vases de la forme de 
ceux qu'on appelle Iacrymatoires, éc% fioles et des coupes, ainsi 
qu'une baguette de bronze de quinze pouces de longueur , tenni- 
néè par' un crois^anL - 
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• II y a environ trente ans que Haut-Mur fournîssoic 
aux botanistes de Montpellier des plantes rares , que 
Ton troUvoit dans un bois qui a été défriché depuis. 

I 

M. Gouan y avrft recueilli assez de sujets pour com- 
poser une Flore très-estîmée, connue sous le nom 
de I^art de Murviel, 

« 

La plus curieuse des excursions que I on puisse 
faire à Montpellier, c*est le petit voyage de Mague- 
hne* La campagne, d'abord riante et fertile, de- 
vient ensuite triste et sans culture; l'olivier disparoit. 
On passe devant le célèbre château de /a Ldui^e » 
qu'on prétend avoir été habité par un des rois de 
Majorque : il est étonnant qu'il ait choisi ce lieu 
aride et si peu agréable , quoique parfumé par le 
thym , la lavande et les plantes aromatiques qui 
croissent çà et là sur quelques monticules. On tra- 
verse la petite rivière appelée la Aiosson , sur un 
pont qui a été bâti à grands frais comme tous les 
édifices qui ont été faits par les anciens Etats dé 
Languedoc , et l'on arrive dans les marais au milieu 
desquels est située Villen€uve'fis-AIague/one.Lsiûèvre 
règne, pendant les trois quarts de l'année, parmi ses 
pauvres habîtans, qui vivent principalement de la 
pêche. Un pont, dont les piles sont en pierre, et 
qui a plus d'un quart de mille de longueur, conduit 
de cette ville à Maguelone , située dans une petite 
île, et qu'on prétend avoir joué un rôle important 
avant la construction de Montpelfier : ritinérairè 



: 
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d'Antonîn fait mention. d'une ville appelée dvitas 
Migalammsium , et 1 jon croit que c'est ceUe qu'Ar- 
témidore , cité par Etienne de Byzanc^ , appelle 
Alonis ( i). Cette ville, riche et heureuse, fat long- 
temps l'entrepôt du commerce des Romains et des 
Vandales : les Goths s'en emparèrent et en farent 
chassés par les Arabes ; mais Charles Martçl la dé- 
truisit après leur défaite $ et nous avons vu que ce 
fat la cause de Forigine de Montpellier [%). Arnaud, 
un de ses é vèques , : en fkt le second fondateur f il 
l'entoura de murs et lÂi ibrtKa de tours : mab f insa- 
lubrité du lieu eivbanhit leâ habitans, et il n'y resta 
bientôt plus q^e l'évèque et l'es chanoiïies* En 153^9 
l'évoque PéHssier oI)tint aussi la penuiâskm de quitter 
Magûeione et de conduire son troupeau à Mont- 
pellier Les murs^ fes tours et les maisons tombèrent 
en ruine; et en 1635 y ^^ cardinal de Richelieu 
voulut enfin la faire caser. Au commencement de ce 
siècle^. .les pierres qu'on tira de ses ruines servirent' 
à construire les murs de Tétang. Cependant l'église 
subsisioit toujours :. elle appartient aujourd'hui à 
M. R^né^ frère du général de ce nom ; elle sert de 
grange et d'écurie* Son architecture est un mélange 
du goiit italien, et du goût, arabe : j'en ai fait graver le 
j>ortail //?/, LXIV, Jig. 4^} d'après le dessin qui 

(1) Au mot Jo^miç, On pr«;tend que ma^ eit un mot celtique. 
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m'a été communiqué par M. Artaud. On voit dans le 
cintre l'image du Seigneur , et dans des nicHes au:x 
côtés de la porte , ies apôtres S. Pierre et S. Paul. En 
montant par un escalier très-large et très-doux, qui 
conduit sur, le faîte de l'église , on est frappé de la 
beauté de la vue ; l'horizon immense de la mer n'est 
interrompu que parles mumllesd-Àigues-mûrtes, ville 
qui rappelle avec intérêt l'expédition malheureuse de 
S. Louis. 

L'intérieur de l'église idevoit être d'une grande 
beauté. On est affligé 9y voir pénétrer la pluie de 
toutes parts y et d'être obligé .de grimper sur un ta^' 
de foin pour découvrir la chapelle et le tombeau 'de- 
là Mie Aiaguelone. Les oiseaux de proie reposent en 
paix sur lek saintes sépultures des évêques de Mont- 
pellier : on voit quelques-uns de ces prélats repré- 
sentés en marbre de grandeur naturelle , et couchés 
sur leurs tombes devant le chœur de l'église. Quoi- 
que Ces monumens aient un peu souffert de la rage 
révolutionnaire , on pourroit en retirer quelques sta- 
tues, et les réunir dans une chapelle avec d'autres 
atuiquités qui sont éparses dans l'île. Un sarcophage 
d'un bon goût est converti en un abreuvoir , des ins- 
criptions servent de dalles /des colonnes avec leurs 

chapiteaux sont devenues des piliers, &c. (i) 

»— i—^— ——»——— i"»——— —————— ■ i^i»^—. — — .— I*—— — — » 

(i) M. René, qui a de la fortune et le sentiment des arts , 
réunira sans doute ces curiosités dans un lieu propre à les mettre 
ài'abrj des injures du temps. li seroit à désirer que ce fût àfentrée 

Les 
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Les statues des évêques que l'on trouve encore 
^ Maguelone , sont celles , i .*' de Jean de Bonail , 
itiort en 1487; a.^'dTxarnjiTiorten 145^8 ; 3.** d'An- 
toine Subject y mort en 1596; 4-'* de Guhard de 
Ratte , zéié défenseur de l'autorité royale contre les 
ligueurs, qui est mort en 1602; j.** de Guillaume 
Pélissier , ami de Rondelet , et qui l'aida dans la 
composition de son. Histoire des poissons. Il y a 
beaucoup d'autres évêques enterrés sous le pavé de 
i'église,, et dont les inscriptions tumulaires pour- 
roient être transcrites. On lit sur le mur d'une cha- 
pelle , h. i'angie d'un pilier , l'inscription d'un évêque 
d'Avignon, La voici : 



VII:ID:MAEI1 
OB:ARBTt-VIlî 

01ENSIS6PS 




Lt stpt da iits dt'nud dt mort Arltrt, évique tTAvîffioH (i), 

■ I II II. ■ Il I I I I - I ■ 

de i*égli.se où se trouve le portail, qui seroit lui-même un des 
monumem les plus curieux de ce musée. Je ne doute pas que cette 
collection n'attirât tous les voyageyrs instruits et amis des sciences, 
et ils ne pourroient se défendre d*un sentiment de reconnoissance 
envers celui qui i'aurolt formée. 

(l) VU IDuum MAGII OBÎit ARBerTus AVI/^IONFNS/S 
EPiScopus. Cette inscription , curieuse pour l'histoire ecclésiastique 

Tome IV. Z 
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Malgré les empiétemens de la mer, les ravages 
du temps , les destructions causées par les hommies , 
Maguelone sera toujours célèbre , non parce qu'on 
y a découvert un manuscrit de l'ouvrage attribué k 
Apichis sur Tart de la cuisine (i) , mais à cause du 
roman que composa , vers 1 1 78 , le chanoine Ber- 
nard de Treviés, V Histoire de Pierre de Provence et 
de la belle Maguelone , après avoir charmé sts lecteurs 
depuis le xil.* siècle, eut l'honneur d'être retouchée 
par Pétrarque , pendant qu'il étoit à Montpellier , en 
1320. On prétend que Rabelais y a aussi mis un 
peu du sien ; cette assertion n'est nullement prouvée. 
M. de Tressan en a donné une édition dans uixstyle 
plus élégant, mais aussi moins approprié au goût 

de cette contrée, seroit importante si el(e étoit entière. Il est évi- 
dent qu^eile appartient à Aribert ou Aripert, qui a occupé le siège 
d*Avignon depuis 1096 jusqu'en 1 123 : malheureusement (a date 
de sa mort n*est pas marquée. Aucun autre document ne nous 
apprend qu'elle soit arrivée à Maguelone. Les auteurs de la G allia 
christ. I, 812, n'ont pas connu cette inscription. Magii est là 
pour maii: les Italiens appellent aujourd'hui le mois de mai maggio, 
(i) Ce fut Albanus jTmnuj qui le découvrit dans ce monas- 
tère , en 1 541 1 et qui s'en servit pour en donner à Baie une nou- 
velle édition ; il avoit été publié pour la première fois à Milan , 
en 1498. On a fait un ridicule sujet de plaisanterie de cette 
découverte, et l'on a voulu qu'elle fût une preuve de la gour- 
mandise des moines de Maguelone ; mais celui qui suîvroit les 
préceptes du prétendu Apicius , feroît très-mauvaise chère. Ren- 
dons plutôt grâce aux religieux qi|i nous ont conservé les manus- 
crits At& ouvrages anciens ou ceux du moyen âge^ sur quelque 
sujet que ce soit. 
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du vulgaire : c'est sous la forme modeste des livres 
imprimés à Troyes , sur papier gris , par Al. ou 
M."**" Oudot, et qui composent la série des livres 
dits de la Bibliothèque bleue, à cause de la couleur 
du papier qui les couvre , cju'il a l'siyantage d'amu- 
ser encore, comme il Ta fait depuis six siècles , les 
vieilles bonnes et les petits enfans. . 

Les voyageurs vont aussi visiter les restes d'ua 
volcan éteint au village de Montferrier , qui en a 
pris son nom. Plusieurs maisons du village sont 
bâties sur des basaltes prismatiques et curvilignes. 
Cette montagne présente assez d'importance pour 
attirer l'attention de plusieurs naturalistes ; mais au- 
cun d'eux n'avoil, avant M. Marcel Serres, présumé 
que tes cpurans volcaniques se fussent étendus au* 
delà : le naturaliste que nous venons de citer a prouvé 
qu'ils se prolongeoient vers l'ouest dans un espace 
de deux mille toises , et que les basaltes ou les laves 
de l'extrémité de la coulée présentent presque tous 
la polarité , et renferment des substances dont le 
gisement parmi les matières volcaniques n'avoit pas 
encore été observé ( i )• 

Les maisons de campagne , appelées maSy comme 
à Arles, n'ont pas l'agrément des nôtres; elles sont 
en général dénuées d'ombrage. Celles qui méritent 
le plus l'attention du voyageur, sont la Piscine , 



( 1 ) Alarcel SERRES , Observations pour servir à l histoire des vol- 
cans éteints de V Hérault. 

1 2 
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ChâteûU'-d'eau , Biottne, Châttaithon, et sur-tout !a 
Vérune,q}A a encore l'avantage de posséder de beaux 
arbres , quoique la hache révolutionnaire en ait fait 
tomber les plus beaux, en même temps que la mort 
a moissonné le maître de cette charmante habita- 
tion, M. Brunet , qui consacroit une grande fortune 
à l'avancement des sciences et au bien de son pays , 
et qui étoit distingué par des qualités précieuses ( i )• 

Le pays est fertile en blé, en vin et en huile : on 
y élève une grande quantité de mûriers. 

Je terminerai ce chapitre en indiquant ces deux 
pieh'es milliaires qu'on trouve encore dans les en- 
virons de Montpellier : 




IMP.CAES 
FL VAL 

CONSTANTIN© 

P.F.AVG 



1 .^ 



(*) 



/ 



^ 



(î) Sttprà,^. 337. 

(i) Dans le jardin de M. Riban, aux environs <ie Montpefiier. 
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A l'empereur César Flavius Valerius Constantînus , pieux, heu'" 
reux (i), auguste. 



». w. «W#,«Slli ..'MMà* 



TI . CLAUDIVS 
DRVSI . F. CAESAR 

AVG. GERMAN 
PoiT . MAX . TRIB 

POTESTATE • COS 

DESIG. flIMP .JI 
REFEC 




Tibère Claude t fis de Drusus, César Auguste Germanique ^ souve- 
rain pontife ayant la puissance tribunitienne , consul désigné II (3) , 
empereur II , a refait cette route. 



(i) Piot Pelici. 

(2) A Montpellier, dans f*églîse Saînt-Dcnis, hors de îa vîffc. 

(3) Ces dates indiquent Tannée 41 de Fcre chrétienne, qui fut 
la première du règne de Claude. 
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Rondelet. — Fabrègues. — Gigean. — Fron- 
TIGNAN. ^— Vignobles. - — Balaruc. — Bains. — 
Étang de Thati. — Rocquerol. — Cette. — Agdf. 

— Fort Brescou. — Volcan. — Pezenas. — La 
Puyne. — Promenades. — Inscriptions. — La Bje- 
GUDE. — Agriculture. — Beziers. — Cathédrale, — ^ 
Pepesuc. — Inscriptions. — Illustres. — Académie. 

— L'Orb. — Ecluses de Fonserane. — Montagne 
percée. — Voûte de Mal pas. 

J\ QUATRE heures du matin, le 30 août, nous 
nous mimes en route : nous passâmes devant un lieu 
appelé le mas Rondelet; nom qui attira mon atten- 
tion, parce que c'est l'ancien manoir du célèbre au- 
teur de Y Histoire 'des poissons. (1). Nous relayâmes 
à Fabrègues , puis à Gigean , d'où l'on découvre 
Frontignan , Baiaruc et Cette. Le coteau où mûrît 
le précieux muscat qui produit l'excellent vin de 
Froniîgnany est formé en amphithéâtre : là, de riches 
ceps, garnis de grappes pendantes, tapissent agréa- 
blement les murs de plusieurs habitadons , et 
grimpent jusqu'à leur sommet. Baiaruc est à un 
mille de Frontignan. On ignore si les eaux ther- 
males qui attirent les malades dans cette ville , 
étoient connues des anciens : un fragment d'ins- 
cription qui existe encore près de la maison curiale^ 

(1) Suprà, p. 300. 
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et qui finît par ces mots, neptvno et N (proba- 
blement Nymphis] , peut le faire supposer; mais rien 
ne le prouve. Du moins la réputation de ces, eaux sa- 
lutaires s'étoît entièrement perdue ; car, avant 1 5 69 , 
la mare où elles se rassemblent ne servoit que pour 
les lessives : c'est pourquoi on la nom.moît bugados, 
Guillaume de la Chaume, seigneur de Poussan, fut 
le premier qui en fit usage par le Conseil de Ron- 
delet. La réputation de ces eaux s'établit, et Dor- 
toman publia un Traité sur leurs vertus (i). Astruc 
a donné le plan des bains. 

Baiaruc est situé sur le bord de ritang de Thait , 
qui a douze milles., de longueur. II y a au milieu 
de cet étang une source d'eau douce. On voit aussi 
s'élever en face des bains, du milieu des eaux, un 
rocher isolé appelé Rocquerol, quF est ordinairement 



{ I ) jDf causis et effectièus thermarum Belilucanensium ; Lugd. 1 579, 
în-S.** — Guennolé Olivier , Instruction pour user des taux ther* 
maies de Baiaruc, ij^o, m-8.° — Pet. GuiSARD, Quastiones 
medicœ, quastîo tertia deaquis Baiaruc, 1732, in-4.** — Jac. Farion, 
Quast, yuhta, 1749- -"^ PoûZZAlRK, Traité des eaux de Baiaruc, 
1771 , io-S." — Essai sur les eaux de Baiaruc , 1783 , in-S.", pi. X. 
— S. RÉGIS» Examen des eaux de Baiaruc , 1^99, in-8.** — 
ViEUSSENS, Analyse des eaux de Baiaruc; Mémoires de Trévoux , 
1709 , août, p. 1456. — Lettre de AI 4 l'abbé VERÊsurles eaux dt 
Baiaruc ; Mercure de France ,1710, avrif . — Leroi , Observations sur 
les eaux de Baiaruc ; Acad, des sciences, 17^2, p. 625. — A5TRUC , 
Mémoires sur l'histoire naturelle du Languedoc, p. 293, pi. II,— 
Baux , Analogie des eaux de Bourbonne avec celles de Balarttc ; Journal 
des savans , 1717, février , p. 70. 

Z 4 
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couvert d^oursins, ainsi que de moules, de lépas, de 
glands de mer et d'autres coquillages. Enfin , près d'un 
gouffre appelé Embresac , les rochers sont presque 
entièrement couverts de cette espèce de pétrifications 
qu'on nomme des numismates. 

La ville de Cette est bâtie sur le golfe de Lion , 
appelé ainsi k cause du danger de sa navigation ; 
elle est à l'embouchure du canal qu'où nomme Grau 
de Palavas y par lequel on passe dans l'étang de 
Thau : ce canal sépare la ville en deux parties ; 
l'une est construite sur pilotis ; l'autre , au pied d'une 
montagne, est assise sur le roc; un pont les réunit. 
Le canal s'élargit vers la mer , et forme un havre où 
les vaisseaux sont en sûreté. Cette ville a été bâtie 
en 1666, sous Iç nom de Port^ Saint- Louis ; mais 
ensuite elle a reçu celui du cap sur lequel elle est 
située. 

A quatre lieues de Cette est Agde^ où l'on arrive 
par une langue de terre entre la mer et l'étang de 
Thau : son nom indique encore son antique exis- 
tence; car c'est ï Agathe ^yche (i) qui, au rapport 
de Timosthène, cité par Etienne de Byzance (2) , 
a été fondée par les Marseillois. Jamais cependant 
elle n'a eu une grande importance ni un commerce 
florissant : son port n'est connu que par le naufrage 



(i) *A;«6» tiy^ [ bonne fortune ]. 

(a) Aumot 'A^'ôit- r^JK^STRi*»* -^^ -^ 
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qu'y firent, en 580, les ambassadeurs que ChHperic 
avoît envoyés à Tibère { 1 } , emjpereur d'Orient. 
Elle est située au-dessus de l'embouchure de l'Hé* 
rault ; les habitans vivent de ia pèche, fabriquent le 
vert-de-gris , distillent les vins : c'est l'entrepôt des 
denrées qui passent de Languedoc en Provence et 
de Provence en Languedoc^ Les maisons sont bâties 
de laves ; ce qui en rend l'aspect si triste , que cela 
a donné lieu à. ce proverbe , Agde, ville noire, caverne 
de voleurs ; expression qui ne porte» aucune atteinte à 
la probité de ses habitans , mais que le peuple em- 
ploie pour caractériser la tristesse de' la ville, à la- 
quelle ses murailles , flanquées de grosses tours rondes 
et noires , donnent l'air d'une j)rison : cependant 
l'ancien évêché est un assez bel édifice. Le port , qui 
avoit été comblé par les sables, a été rétabli par le 
cardinal de Richelieu , et les Etats de Languedoc ont 
fait continuer les travaux. Ce port est défendu par 
le^rt Btescou , qui est bâti sur un ancien volcan. 

La ville d'Agde est triste et sombre; mais on peut 
visiter les marais salans du Bagnas, examiner, au- 
dessous de la montagne dj^ Saint - Loup , le vaste 
cratère d'où sont sortis (2} ces courans de laves 
iithoïdes qui ont servi à bâtir la petite chapelle 
appelée Notre-Dame de Grau , située près de 

— ii— ■— — I II -■ Il i. . I ■■ III I II 

(i) Gregor. Turon. VÏ, a. 

(2) M. Marcel Serves, dans Touvrage que j*ai déjà cité , p. 555. 
a décrit soigneusement le volcan d'Agde et ceiui de Saint-Thicrrt 
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rembouchure de l'Hérault, l'ancien évèché, la ca* 
tbédraie , ia ville même , et qui servent tous les jours 
pour de nouvelles constructions. La vue s'étend sur 
la mer et sur les plaines du pays appelé autrefbis^ 
Agades ; elle découvre par-tout des sites ravissans* 
Là est l'embouchure du canal du Midi, qui se joint 
k rOrb et se jette dans l'étang de Thau. 

C'est auprès de Pezenas qu'est la célèbre écluse 
ronde. Une digue élevée sur l'Hérault pour le service 
des voitures établit deux niveaux dans le cours de 
cette rivière , et la retenue ( 1 ) est communément 
plus basse que le niveau de la mer ; l'écluse ronde 
remédie à cçtte irrégularité. Elle a quatre-vingt- 
dix pieds de diamètre et seize de profondeur : les 
eaux s'y parts^ent en trois branches ; l'une se dirige 
vers Beziers , l'autre traverse l'Hérault au-dessus de 
la digue, et la troisième va tomber au-dessous. II 
faut être sur les lieux ou voir le modèle (2), pour 
apprécier cet ouvrage ingénieux , et admirer la ma-? 
nière dont cette difficulté a été surmontée , et com- 
ment ce grand problème d'hydraulique a été résolu. 

Pezenas succéda , selon l'opinion commune , à 
Vztiûc^yxe Piscenœ , dont Pline (3) vante Içs laine$, 
ia teinture durable qu'on savoit leur donner , et les 

(i) La pente d'un canal de navigation qui es( entre deux 
écluses. 

(2) AndrÉOSSY , Description du canal dé Languedoc, pL Xlll. 
(j) Hist. nat. VIII, 48, II. 
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étoffes qu'on en febrîquoit ; mais il paroît plutôt qu'il 
faut chercher Piscena à Pe:(enne près de Bedarîeux. 
Quoi qu'il en soit, Pezenas est sur une hauteur 
qui domine une plaine agréable et fertile , arrosée 
par la petite rivière de Puyne, qui se jette dans 
l'Hérault. Quoique cette petite ville soit ancienne , 
elle est bien bâtie : on y tient tous les ans une 
foire où l'on fait un grand commerce de laines. 
JEIle a de jolies promenades : hors de la ville , il 
y a un beau cours; et dans l'intérieur, une place 
publique bordée de beaux arbres, et décorée, à 
chaque^ éxtTémiié , de fontaines sur lesquelles on 
lit ces inscriptions : 
A gauche, 

EX GEMINO FONTE 

MEDIOQUE AMBULACRO 

SALUS, DECOR, HILARITAS. 

A droite , 

E Via pubuca 

FONTE IMPEDITA 
QUiE HIC TRANSLATA. 

En arrivant k la Begude, nous trouvâmes tout en 
rumeur; M. Mazel, le rtiaître de poste, marîoît ce 
jour-là son fils. Cet homme industrieux a un superbe 
domaine qui est entièrement de sa création , et qui 
est l'honorable source de la richesse qu'il laissera à 
ses enfans. Ce domaine mérite l'attention des voya- 
geurs qui se livrent à l'agriculture. 
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La contrée que Ton parcourt est délicieuse ; la na- 
ture y déploie toute sa richesse et sa variété : c'est 
pourquoi l'on a dit de Be-^trSy où l'on relaie ensuite, 
que si Dieu voulait habiter sur la terre , il choisiroit cette 
ville pour son séjour {\). Les Romains avoient reconnu 
l'avantage de sa situation : on la nommoit Bœterra 
Septimanorum , parce que Jules-César y avoit établi la 
septième légion. Cette viUe, dontpna 4es médailles 
autonomes (2) , a renfermé un assez grand nombre 
d'édifices qui, dans le v/ siècle, ont été ruinés par 



(1) Voici !a riante description qu*en a faite ieP. VaniÈRE^» 
dans son Pradium rusticum , xi , v. 1 39 et suîv. 

. i . . . . . Mtti Baccho mitissimus aer 
Dukiaqueûfva placent : atqui Bliterensibtfs ans, 
Cali seufacum spectes terraqué , virûmqut 
Ingenium , nihil est toto clementius orbe, 
Hinc vêtus est vulgi dietum, si rursus Olympi 
Affèctet superas humana superbia sedes , 
Providisse deos Bliteram , tUnisque vicissim 
Omavtsse suis. Dat Jupiter aéra purum. 
Sol latas sine nube diei ; nascentibus ultrè 
Terra parens toto se floribus induit anna. 
Non satis est oleis campos vestisse Minervam, 
Jùssit inexhaustos oleum quoque currere fontes : 
Jpse suas animos hominum formavit ad artes 
Delius; et si quid sapiunt mea carmina vatem\, 
Hanc^ mihi cara dédit cum sanguine patria laudem, 

[i) Leur légende est en grec. £c^H£L> Doctrin, numor, L 67; 
MlONNET, Cotai, l, 66. 
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les Goths : les Sarrasins s'en emparèrent Ji ïeur tour 
dans le viii.*; mais ils furent vaiacus et chassés par 
Charles Martel , qui détruisit Beziers , parce qu'on 
regàrdoit cette ville comme une de leurs prîhcipales 
places. Les habitans, attachés à un pays aussi privi- 
légié de la nature, y revinrent bientôt ; et 5ous Charle- 
magne , Beziers^omptoit déjà un assez grand nombre 
de nouvelles maisons (i). Cette ville fut gouvernée 
par des comtes, qui rendirent leurs fîefs héréditaires* 
Lors de l'odieuse croisade contre les mali^eureux Albi- 
geois , dont ses hàbitans avoîent embrassé les opi* 
nions, elle devint le théâtre d'horribles massacres; 
elle fut encore ensanglantée pendant les guerres des 
Anglais ; et ses fortifications ont été plusieurs fois 
détruites et rebâties. Enfin , sous Louis XIII , Beziers 
emln'assa le parti de Monsieur; ce qui fut cause, 
qu'on démolit sa citadelle. 

La ville est sur une hauteur , d'où elle domine une 
riante plaine arrosée par l'Orb (i) ; elle est assez bien 
bâtie. Nous entrâmes dans les jardins de l'aubèrgc 
de la Croix-Blanche, où l'on voit encore quelques 
arceaux d'un ancien amphithéâtre : cet édifice an- 
nonce que Beziers devoit, sous les Romains, avoir 
une existence assez considérable. Il est malheureux 
que les guerres auxquelles cette ville a été en proie, 

(i) GuiBAL, Histoire abrégée de la ville de Be^ers ; dans les 
Recherches sur la France à^ M. HÉRISSANT, 1, 84. 
(1) Ohris, Strab. IV, 1,5. Ptoléméc i'appdle OfobiuSf, 
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aient causé la perte des monumens dont elle devoil 
être embellie. 

Presque toutes les descriptions du Languedoc 
parlent des singulières statues qui soutiennent Torgue 
de la cathédrale, dédiée à S. Nazaire. Volkmann 
prétend (i), d'après Pîganiol de la Force (^j , <iùe 
ce sont des satyres : mais ces prétendus suivans de 
Bacchus sont des docteurs de ta loi , dont le menton 
est ombragé d'une longue barbe ; c'est ce qai a sans 
doute causé la méprise. 

On manque rarement de montrer aux étrangers 
une vieille figure qu'on appelle Pepesuc, Cette image 
grossière est vêtue d'un manteau et paroît avoir 
appartenu k quelque monument plus ancien : on 
pare y tous les ans, cette statue de pierre ru four de 
l'Ascension ; on cokSe sa tête d'^in chapeau , et on 
suspend à son côté un baudrier. On prétend qu'elle 
représente un ancien capitaine appelé Pierre Pepesuc^ 
qui , lors de la prise de Beziers par les Anglais, les 
empêcha seul d'entrer dans la principale rue, qui 
reçut pour cela le nom de rue Française. Mais com- 
ment croire qu'un homme ait empêché les Anglais 
de se rendre maîtres d'une rue, quand ils avoient 
déjà pris la ville \ II paroît qu'on n'a pas de notions 
très- certaines sur l'origine de Pepesuc. 

(i) Relse durck Franhreich , Ifl, 31. 

(i) Dtscrijnion de la France, VI, 314. • 
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Sur le mur d'une maison ^ en face de Tévèché, 
on lit cette inscription : 



CORN£LI>.E 
TERTVLLAE 



FLAMINICAE CVI. 



(0 



Celte inscription atteste que Cornelîa Tertulla 
étoit flamine : mais nous ignorons de quel dieu; car 
rien . ne prouve , comme on Vz prétendu , que le 
temple où elle sacrifioit (ut consacré à Auguste et 
ik Lîvîe (2). 

La ville de Beziers est renommée, parmi les 
gourmands , comme une de celles où Ion fait la 
meilleure chère; mais le nombre des hommes dis- 
tingués qu'elle a produits , prouve qu'on s'y occupe 
aussi de la nourriture de l'esprit : c'est la patrie de 
Paul Riquet, que les anciens auroient placé au rang 
des dieux des eaux; du poëté Vanière (3), qui a 



(1) Afus, yeran* CCCCXYUl, 5. 

(2) Nous ue connoisfions pas d'exemple» dans les Gaules, de 
cette associaiioii du culte d'Auguste à celui de Lîvîe : ii seroit 
plus naturel de penser que csetfie Cornelia Tort uiia. étoit âamine 
de Rome et d'Auguste. 

(3} On tite encore partn! (es écrivains nés à Beziers ou dans 
son diocèse, Gmliaumt DURANTI> habile jurisconsuite ; J, Bar- 
B£YRAC; Akdoq^e, auteui? de i'Himi'rc du Languedoc et dts 
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chanté les jardins dans un poème plein de grâce et 
a célébré en beaux vers ie bel ouvrage de son com-^ 
patriote ; de Peliisson , qui , dans sa généreuse défense 
de Fouquet , donna un modèle de bon goût comme 
un exemple d'amitié. II y a eu pendant quelque temps 
dans cette ville une académie des belles-lettres , qui 
avoit été fondée , en 1 72 3 , par Mairan , et dont les 
membres ont fait imprimer quelques mémoires. Cet 
habile physicien étoit aussi né à Beziers. 

En sortant de la ville, on redescend dans une 
plaine fertile , après avoir traversé l'Orb sur un pont 
de pierre. Il ne faut pas négliger dç voir les magni- 
fiques écluses de Fonserane , où les postillons con- 
duisent en payant un quart de poste de plus. II 
s'agissoit de faire élever l'eau du canal de Languedoc 
au-dessus de la montagne , et d'y faire arriver les 
bateaux. Le célèbre Riquet y est parvenu au moyen 
de huit écluses et de huit bassins placés au-dessus 
les uns des autres; chaque écluse élève le bateau 
dans le bassin supérieur , et il est ainsi porté , comme 

par une espèce d'enchantement , jusqu'au haut de la 

f 

évêques de Beiiers ; le P. GoNET , théoiogîeti; GaltiER, auteur 
du Thenphilus renovntus ; D*EsTANlOL, qui a traduit eti vers 
patois quatre livres de ï Enéide de Vl RG ILE ; Jacques E.S?RVr , de 
r Académie française, auteur d*un livre intitulé la Fausset/ des 
vertus humaines; Charles Lepul, qui a traduit en vers français 
les Eglogufs de VIRGILE; Pierre Cleric , qui a traduit en 
frxnçxisV Electre de Sophocle; Guîbal, que jVi cité. Beziers a 
encore donné la naissance, à beaucoup de militaires distingues, 

colline. 
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coUine. L'ensemble de ces écluses forme une belle 
cascade, sur une étendue de cent vingt -cinq toises. 
On sent ce que l'aspect d'un si grand 0|ivrage doit 
avoir d'imposant; malheureusement nous ne pûmes 
jouir du spectacle qu'il offre aux yeux quand les 
écluses sont remplies , parce que c'étoit le temps 
où l'on curoit le canal : beaucoup de femmes et 
d'enfans étoient occupés à ce travail. 

En payant une poste et demie de plus , on! se fait 
conduire à ia voûte de Mnipas ( i ). Le canal y traverse 
la montagne dans une étendue de quatre-vingt-quatre 
toises : l'intérieur est revêtu de maçonnerie pour 
retenir les pierres que la filtration des eaux entraî- 
neroit ; ce qui pourroit causer uti comblement du 
du moins une obstruction dans cette partie. ^ 

1L——I • 

^f ) AnDRÉOSSY, Hist. ducattal, pf. XVilU 



Tome IV. 
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t 

NyiRBQNNE* — Son histoire. — Inscription de Tautel 

d'Auguste. 

IN OU S voici. dan3 Nar bonne. Cette cité fameuse 
ardonné.scm nom à toute la contrée qui s'étend 
depi^s les Alpes, jusqu'aux Pyrénées, et particuliè- 
rement à celle qui se prolonge des rives du^ Rhône 
am pied de ces montagnes. Son nom , dont j'aban- 
donne la signification à ceux qui . se croient initiés 
dans les secrets de la langue celtique , lui avoit été 
imposé long- temps avant qu'elle pas$ât sous la 
dominatiot> romaine. . Narbonne étoit le principal 
entrepôt de l'ancienne Gaule ; et c'est par les rela- 
tions que lui donnoit son commerce que sont venues 
les premières notions sur le pays et l'état de l'île des 
Bretons [ l'Angleterre ] ( i ) • La situation de Narbo 
parut si favorable aux Romains , qu'ils y envoyèrent 
une colonie (2) : en effet , cette ville leur étoit de la 
plus grande utilité, à cause de son port, pour y ras- 
sembler les troupes qu'ils faisoient passer en Espagne. 
Les habitans firent un bon accueil aux Romains, 

(l) STRAB. IV, I, 4. PoLYB. XXXIV. 

(a) L'an de Rome 554. LiV. Epu 6z. 
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et vécurent avec eux en bonne intelligence. L'an 
de Rome 6^6 , elle avoit déjà le titre de colonie ( i ) : 
elle reçut le surnom de MartUis , probablement à 
cause du culte qu'on y rendoit au dieu Mars, ou du 
consul Marcius , qui avoit commandé une armée 
dans la Gaule (2). On nomma aussi Narbo Colonla 
decumànorvm , parce que la légion qui s'y établît 
étoit la dixième, Auguste y tint ensuite l'assemblée 
générale de toute la Gaule. Ce fut sains doute alors 
que les habitans consacrèrent à ce prince le bel 
autel dont il sera bientôt question , et que leur ville 
reçut , comme Arles , le surnom de JuUa Pauma ( 3 J. 
Ce fut encore à cette époque qu'on fit une nouvelle 
distribution de la province. La Gaule fut partagée 
en deux provinces , et Narbonne devînt le chef-lieu 
dé la première Narbonnoise, qui s'étendoit depuis les 
rives du Rhône jusqu'aux Pyrénées. Lorsque Galba 
marcha à Rome contre Othon , Narbonne se déclara 
pour lui, et il y prit le titré de César (4). Sotis le 
règne d'Antonin le Pieux , cette ville fut presque 



(i) ClCERO , vro Fonteio , i. 

(a) M. GeoRGEST, dans son Mémoire sur les causes de rinsalw 
àritéde Narèonne,' note ^ , dh que cette ville prît son nom de Quitta 
ms Marcius Rcx, consu!» quand les -armées romaines pénétrèrent 
dans les Gaules; mais Nar^one prit Je nom de Martius que quand 
clic fut devenue colonie romaine* 

^3) Tome III, p. 495. 

(4) Tacit. Hist. I, vin, 53. 

A a 2 
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entièrement consumée par un horrible incendie. Ce 
prince fit rétablir à ses dépens les portiques , les 
thermes, les basiliques et les autres édifices qui 
avoient été la proie des flammes ( i ). Pendant la ré- 
volte d'Albin , elle resta fidèle à Septime-Sévère. Elle 
demeura sous la domination romaine jusqu'au temps 
où elle fiit prise par Ataulphe , roi des Visigoths , 
qui y célébra ses noces avec Placidie : Constance , 
général de l'empereur Honorius > la reprit au nom 
de son maître ; Sévère , empereur d'Occident , la 
céda , en 4^ I » ^^^ l'ois visigoths , qui y bâtirent 
un palais et en firent la capitale de leurs États , après 
l'occupation de Toulouse par Clovis. Elle fiit en- 
suite prise par les Bourguignons , par* les Ostro- 
goths et par Childebert, roi de Paris, qui l'aban- 
donna après l'avoir livrée au- pillage. Liuva h^' y 
rétablit le siège, des Etats des rois visigoths : sous 
le roi '^amba , le rebelle comte Paul s'y -fit cou- 
ronner ; mais il en fiit bientôt chassé. En 7 1 9 , 
Zama , chef des Sarrasins , en bannit les Visigoths ; 
il laissa, aux habitans leurs moeurs , leurs coutumes , 
leur religion et leurs lois. Charles Martel et Pépin 
tentèrent vainement de s'en emparer; mais les an- 
ciens habitans de Narbonne secouèrent eux-mêmes 

■ 1 I I II II I I ■■■■ m I I II II <i ■ 

( I ] M. GEORGEsrditque ce prince se montra aussi libérai envers 
Narbonne, parce qu*il y avoît reçu la naissance; mais la familfe 
d*Antonin-ie-Pieux étoit originaire de Nîmes» et il étoit né près 
de Rome, à Lanuvium. Eckhel , Doctrina numêr. Vil ^ i. 
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le joug des Sarrasins, et^e Kvrêrent à tre cïernier 
prince, qui y fit un voyage. Charlemagne y tînt 
un plaid : il avoît avant érigé ce pays en toyauine 
d'Aquitaine , et fait couronner à Rome , en cette 
qualité , son fils Louis - le - Débonnaire. Sous le 
règne de Charles-Ie- Chauve, toute la contrée fiit 
livrée à des trqubles intestins. Enfin , en 8 58 , les 
Normands descendirent sur les côtes de cette pro-* 
vince , qui , réunie à quelques parties de l'Espagme , 
portoit alors le nom de Septimanie (iV, et ils s*em- 
parèrent de Narbonne. Cette ville devînt ensuite la 
capitale- du marquisat ie Septimanie (2) et de Gothie. 
Les lieutenans que les marquis établirent à Narbonne 
furent appelés d'abord vidâmes ou viguiers et ensuite 
vico?ntes : au commencement, ils étoierit amovibles; 
vers i 1 80, ils devinrent héréditaires (3). Les giierres 
de religion firent ensanglanter cette ville , sur-tout 
pendant la croisade contre les Albigeois. Gaston de 



( I ) La partie de la Narbonnoîse qui était restée aitx Vhi- 
goths après que les Français ies eurent dépouillés de ia plupart 
de leurs conquêtes dans les Gaules, fut appelée Gothie, du 
nom des peuples qui i'avoient conquise» et Septimante, à cause 
Ats sept principales cités qui la compbsoient. 

(1) GuilL Besse, Histahf des ducs , mariais et comtes de Nar- 
bonne , autrement appelés princes des Goths, ducs de Septimanie et 
marquis de Gothie; Paris, 1660, in-4.** -— Chronologie historique 
des ducs et marquis de Septimanie ou de Gothie / voyez PArt de 
vérifier les dates, U, 289. 

(3) Histoire des vicomtes de Narbonne ;\oyei f'Art de férijier les 
dates. II, 315. 
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Foix , celui qui fut tué à la bataille de Ravenne , a^'oît 
échangé cette vicomte contre le duché de Nemours : 
les trésoriers de France en prirent possession au 
nom de Louis XII : depuis ce temps , elle a suivi 
le sort du reste de la provtnce. 

Une ville si ancienne devroit offrir encore de 
précieux restes des magnifiques monumens qui la 
décoroient ; mais l'histoire que nous venons de tra- 
cer des révolutions qu'elle a subies, prouve qu'ils 
ont été successivement détruits par la haine , la fu-, • 
reur, le fanatisme, la cupidité et l'ignorance : on 
peut seulement juger de son ancienne splendeur par 
le grand nombre de fragmens de colonnes, de sta- 
tues , d'inscriptions , de marbres de toute espèce , 
qui y ont été trouvés, 

J'étoîs empressé de voir les belles tables votives 
dans lesquelles la ville de Narbonne a consacré sa 
reconnoissance à l'empereur Auguste. Elles sont pla- 
cées dans la cour du palais de l'ancien archevêché, 
qui est aujourd'hui celui de la sénatorerie , à l'angle 
du mur de la salle où l'on tenoit le synode (i). 



(i) Ce précieux monument -a été trouvé dans !es fondcmcns 
des q.nciens murs de ia ville,. en 1^66, et posé au coin du palais 
de l'archevêché, du côté delà place; ii y est rtsté jusqu'en 1716.- 
M. rarchevêque de la Bcrchère, à la sollicitation de M. Pech , 
chanoine de Saint-Paul , et de M. Lafon, antiquaire, dont j'aurai 
occasion de parler , le fît retirer de ce lieu , où ics enfans ie 
gâtoicnt à coups de pierre, et placer où il est aujourd'hui. 
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Ce monument a été publié plusieurs fois depuis 
Elias Vînet , à qui on en envoya une copie à Bor- 
deaux aussitôt après sa découvertjs ; mais j'ai cru 
devoir le reproduire, car les voyageurs n'ont pas le 
temps de recourir aux ouvrages où il a été gravé ( i ) . 
J'essaierai d'aîlieurs d'en donner une traduction ac- 
compagnie de courtes notes, selon l'usage que j'ai 
adopté. 

Titus (2) Stadlius Tauriis, Lucitis (3) Cassîus Longinus Tait- 
tus, étant consuls (4), le X des calendes d'octobre (5), vœu fait 
par le peuple de Narhonne à perpétuité [6), 

— M^— »^— ^^i^— Il — II»—— Il II I — ^— — ■— — — HIM,, 

• 

(i) Grut. 229 , I ; Pagi, Diss, hjfpat, 83 ; LlPS. Auct, 18; 
PiTISC. Lex. 1. 1, 147; BerTHALD. de Ar. C. 26 ; ThoMASIN. de 
Donàt, c. 9. PROSPER. X FaVENT. in Kalend, Amitern, Fletw. 
hscr, syll, 93 ; BOLDON. Epigr. 234 J CateL , Hist, de Langued. 
89; Breval, Remark //, t. H, ^^6\ Brisson, de Formul t. I, 
115 et 1 24 ; Tassin , Trait, de diplom. t. II, p. 565 ^ </ tab, 1 5 ; 
Belley, Diss. surl'inscr. de l'ann sacr. dans les Além, delistér, t. X]X^ 
p. 1155; BOUQ. Script, rer. GalL t. I, /« r^rf.; GruteR, Thés, 
103 ; Salaz, Martyr, Hisp, t. II , mart. 355 , les dix premières 
lignes ; DanET, Dict. ant. 1 1 25 ; Andoq. Hist, de Langued, 63 ; 
DU ChESNE,^«//^. de Fr. 690 ;PUCCINEL. Mém,ant. 23'; BoUCHE, 
Chor, de Prov. 465 ; Merul. Cosm, p. n , t. Ill-, c. 37 ; Lacar. Hist, 
rom. .^9 ; Vaisse^E, Hist. de Lang. X, I; Vin ET. in Auson. urh, fit 
Narbon. n. 1 2 ( il a aussi donné sur ce marbre, en 1 672 , un traité 
particulier ); MORCELLI, </fJ(y/((» /«*£■«/>, 303.. ' '. 

(2) Tito, . , 

(3) JLucio. ....... 

(4) ConSulilms, 

(5) Jir KaUndas octobris; te 12 sieptembre, selon notre câfen- 
drier. - : ... . î 

(6) J'observerai, dans le mot /^ffprtiMm/ l'emploi deUa. lettre 

A a 4 
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Que ceU $oit ion, favorable tt heureux à l'empereur (i) C/sar 
Auguste, fis du dipîn (%) , ffire de la fatrit (5) , souverain pontife, 
exerçant pour la XXXIiJl.* fois la puissance trilmnitienne (4) ; à 
son épouse (5), à ses enfahs (6], à sa famille ; au sénat et au 
peuple romain ; aux colons et aux habitons de la colonie Julia Pa- 
tema (y) Narbo Martiale (8) * qui se sont consacra à perpétuité (9) 
à sa divinité [\o)! Le peuple Narhonnois (11) a élevé, dans la place 
publique, cet autel (12), sur lequel, chaque année, le IX des calendes 
d^ octobre (13) , jour oit le bonheur du siècle a donné ce prince à 

O pour la lettre v. Cette manière d'écrire étbit ceiïe «le plu- 
sieurs peuples de Tltalie, principalement de ceux de la Campa* 
nie : on la retrouve dans d'autres inscriptions. Les lettres de 
ces six premières lignes sont plus grandes que les autres» pour 
marquer que c'est le titre de l'inscription. 

(1) IMperatori, 

(a) C'est-à-dire , Jules-César , père d'Auguste par adoption» 
et qui /après sa mort, avoit reçu l'honneur de l'apothéose. 

(5) Patri Patria, 

(4) La trente - quatrième année de son règne» Fan 7^4 de 
Rome» et 1 1 de l'ère vulgaire. 

(5) Livie. 

(6) Propres et adoptifs. 

(7) Coloniœ Juliœ Patenta. Suprà, t. III, p. 49$ ; et IV» p. 371. 

(8) Narbonis Martii; c'est-à-dire, la colonie établie par Jules 
(César) le père , dans Narbo AJartiale. Suprà, p. 371 > et infrà, 
p. 380, 

(9) Phpetuum est ici écrit à la manière ordinaire. 

(10) Voyez ce qui a été dit sur la divinité d'Auguste,* à l'occa- 
sion de l'autel qui lui fut élevé à Lyon, suprà, l, p. 493. 

(11) /»^i,p, 377, note 2. 

(la) Ara, autel bien moins grand que Valtare, 
- (13) Lé a 3 septembre. 
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la tare (i) pour Ja gouverner, irais cheualiers romains, y ori- 
gine plébéienne, et trois affranchis (a) y immoleront chacun des vie- 
tim^ (3), et fourniront le même jour, à leurs dépens, aux colons 
et aux habitans, l'encens et le vin (4), pour adresser leurs prières 
à sa divinité; et le VIII des calendes d'octobre (5), ih fourniront 
également aux colons et aux habitons l'encens et le vint le pur des 
calendes de janvier (6) , ils fourniront encore aux colons et aux 
habitans P encens et le vin; et le Vit des ides de janvier (7), jour 
où il commença son empire sur toute la terre (8) , ils le supplieront 

(i)- Auguste est né à Velfetri, le 9 des calendes d'octobre. 
( 23 septembre) de Tan de Rome 691 , soixante-trois ans avant 
J'ère chrétienne. Voyei^ sur cela tous les détails rassemblés par 
SCHL^GEL,//r AIOËELL, Imper, p. 115. 

(1) Il est probable qu'on choisit des chevaliers d'origine 
plébéienne et àts affranchis , pour faSre plaisir à la classe dit 
peuple , plebi Narbonensium , qui offroit particulièrement ce 
vœu. Ces trois chevaliers et ces trois affranchis formoient le corpi 
àti seviri augustales. 

(3) ^^ 4"^ ^" ^^^ '^x* 

(4) Pour faire des fumigations et des libations. 

(5) Octasfo KaUndas; le lendemain 24 septembre. Les fêtes ta 
l'honneur de la naissance d'Auguste duroient deux jours. 

(6) Kalendas januarii ; le i.^*^ janvier. 

(7) ^^tno idus; le 7 janvier, 

(8) Il y en a qui veulent faire commencer l'empire d'Auguste 
au jour de la victoire d'Actium, le 2 septembre 723 , l'an 31 
avant Jésus-Christ ; mais notre inscription et plusieurs autres 
monumens prouvent que ce fut réellement le 7 janvier 715 « 
l'an 29 avant Jésus-Christ. Dio Cass. u\,J^\). C'est de cette 
époque que date l'ère des Augustes, qu'ils renouveloient toujours 
de dix en dix ans. Les persécutions commençoient presque tou-< 
jours dans le mois de janvier, parce que c'étoit l'époque àt$ 
fêtes auxquelles l'ère des empereurs donnoit lieu , et que les chré- 
tiens refusoient d'y prendre part; ce qui foumi^soit au peuple le 
prétexte de courir sur eux. 
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en ïttitffrantde î*encens etdu vin ; chacun d'eux immolera, its victimes t 
et ils fourniront encore , dans ce jour, l'encens et le vin aux codons 
U aux habitons; et la veille des calendes de juin (i) , jour où 
Titus (2) Statiiius Taurus et Manius yEmilius Lepidas étaient con" 
suis (^), et où il a joint aux décurions des' juges pris au sein du 
peuple, chacun des six immolera des victimes, et ils fourniront aux 
colons et hahitans l'encens et le vin pour suftpiier sa divinité. Un de 
ces trois chevaliers romains, et de ces trois affi^anchis 

Nous venons de voir tous les détails du vœu fiiit 
par le peuple de Narbonne, pour honorer la divi- 
nité d'Auguste. La seconde partie de l'inscription 
contient la formule de la dédicace, telle qu'elle a 
été récitée par le pontife seul. 



(1) Pridie Kalendas; le )i mai. 

(2) Titus. 

(3) H y eut dans cette année trois consuls. Af, /Emtllus Fctoît 
encore à la fin de mai , et Lucius Cassius lui fut subrogé pirà- 
bablement par démission : il est question de tous les trois dans 
notre inscription. Cependant Lucius Cassius , consul subrogé, est 
nommé dans le titre; ce qui contredit i*opinron de M. de Tiile* 
mont , que ies consuls subrogés n*étoient pas regardés conmie 
consuls* dans les provinces. 

Dans ie texte de Dion et dans les Fastes , le prénom de ce con- 
sul n'est marqué que par une M : mais l'inscription de Narbonne 
prouve que ce prénom étoit Manius; il est marqué par une M'. 
Le cardinal Noms, Cenotaph. Pisan., p. 16 1 , l'a écrit ainsi. 
- On voit par notre inscription que, dans le cas d'une subro- 
gation; le consul restant devenoitle premier; car Titus Statiiius, 
qui est fe second dans fes Fastes , est nomtné ici avant Lucius 
Cassiu« , sutrogé, et même avant Manius iflmilius , quoique 
célai-ct eût été élu le premier au comnlencement de l'année, 
selon les Fastes. 
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Le peuple de Narbonne a dédié cet autel à la divinité d'Au- 

gvste (i) , avx conditions qui sont rapportées ci-dessous (2). 

Divinité de César Auguste , père de la patrie , en te donnant aujourd'hui 
et te dédiant cet autel, sous les lois et dans la situation (3) tjue j'indiquerai 
aujourd'hui pu bliàuewent, tel qu'il a été élevé sûr ce sol, avec lesinscrip' 
tions qui lui ajipfirtiennent : je le déclare , si quelqu'un veut les nettoyer, 
orner ou refaire , et qu'il le fasse pour le bien , que cela lui soit permis 
et licite ; si quelqu'un jf sacrifie une victime, et ne fait pas voir le 
maginentum (4) , que cela soit réputé bien ; si quelqu'un veut faire un 
don à cet autel et l'augmenter , que cela lui soit permis , et que son don 
jouisse des mêmes jmviléges que l'autel. Que les autres conditions soient 
les mêmes pour cet autel et pour ses inscriptions que pour l'autel de 
Diane sur le mont Aventin (5). C'est à ces lois et à ces conditions, 
commt je l'ai dit, que je t' élève et dédie cet autel pour l'empereur 
César Auguste , père de la patrie, souverain pontife , ayant la puis- 
sance tri bunitienne pour la XXXV.' fois, pour son épouse et ses enfans , 
pour le sénat et le peuple .romain (6), les colons et les habitans de 
la colonie Julia Paierna Narbo Martiale {7) , qui se sont obligés 

(1) Cette partie effacée contient probabiemcnt le nom du pon- 
tife ou du flamine qui a dédié cet autel , diaprés le vœu At^ Nar> 
bonnojs. 

(2) Elias Vinet donne de ces sigles des interprétations bien 
éloignées de la vérité; elles signifîenç simplement, Qua infrâ 
Scripta sunt. 

(3) His legibus hisque regionibus. Ceci est un curieux exemple 
des conditions attachées aux dédicaces à^t autels. 

(4) Comme majus augmentum ; c^est-à-dlre^ce qu'on ajoutoitau 
sacrifice, ou ce qui le rendoit plus complet. 

(5) Ces droits avoient été établis d'après ceux de l'autel de 
Diane dans son temple à Épbèse ; c*étoient le droit d'asile ,■ 
l'alliance avec les Romains, et la faculté que les sacrifices y 
fussent faits par tout le peuple de la contrée, , 

(6) POPULOdUE Romano, 

(7) COLonia JUIÀût PATEBna NARpOnis JHARTli, Ces mots 
expliquent les sigles de l'autre inscription, /^. ^y6 ^ notes y et S ; et 
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à jftrp/tuttéau culte de sa divinité : je te i'Hive et d/die, afin fue A 
Ut pleine volonté tu nous sois propice ( 1 ). 

On trouve encore près de ces tables d'autres 
Inscriptions antiques ; elles sont moins importantes, 
et elles ont été publiées (2). ; 

Le palais archiépiscopal ressembfe plutôt , à cause 
des tours dont il est flanqué , à une vieille forteresse 
qu'à ia demeure d'un prélat : c'est aujourd'hui ie siégé 
de la sénatorerie; M. BerthoUet, dont le nom est si 
célèbre dans les fastes de la chimie , en est titulaire. 
Je remarquai dans le jardin un tombeau chrétien à 
deux rangées de figures , et dont les groupes sont 
à différens compartimeiis : c'est un sarcophage du 
nombre de ceux qui étoient destinés à renfermer 
deux corps (j). 

On a emporté de la cour de l'archevêché un 

i*orehographe du mot Manii prouve aussi que ce nom dérive 
du dieu Mars, et non de Mordus rex, ainsi qu'on Ta prétendu, 
(i) Cette formule est écrite en vieux style; on y trouve des 
mots déjà hors d'usage au temps d'Auguste : cela fait voi^ que 
c'étoient des termes qu'une antique religion avoit consacrés, et 
expliqMC le passage de Cîcéron , pro Domo sua , J^C , dans lequel 
il établit que sa maison n'avoit pas été donnée au peuple, sur 
ce que le pontife n'avoit pas prononcé les paroles antiques et 
solennelles. Nous voyons aussi quelles étoient les lois sous les- 
quelles on pouvoit dédier un autel ; sous quelles conditions on 
pouvoit le transférer, l'orner, l'augmenter et lui faire des dons. 

(2) Il y a, au bas de l'escalier, un bas-rdicf qui représente 
un repas; sur un autre on voit une espèce de bûcher, sur lequel 
un homme et un femme versent de l'eau. 

(3) Suprà, tome Ifl, p. J*3. / , 
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tombeau curieux, qui représentoit un marchand 
d'huile ou d'autres liquides. J'en possède le dessin. 
On y voit aussi une niche oblique, mais brisée : 
on prétend qu'elle étoit dans un temple et- qu'elle 
servoit pour rendre des oracles. Cette destination 
ne me paroît cependant pas prouvée. 
. L'église avoit été consumée par les flammes , et l'oti 
croît qu'elle fut rebâtie en 44» P^r l'évêque Rus- 
tique; elle le fut encore par Charlemagne; et enfin 
l'archevêque Maurin, à son retour d'Afrique, où 
il avoit suivi S. Louis, fit recommencer l'édifice, 
qui étoit tombé en ruinie. Le pape lui en envoya 
la pierre fondamentale , après l'avoir bénie , et l'ac- 
compagna d'une croix d'or. On se mit aussitôt à 
l'œuvre, le 3 avril 127^; et la construction du 
chœur, des chapelles qui forment le chevet, et des 
deux grosses tours, fiit terminée en 1 332 : mais (a 
nef n'étoit pas bâtie ; et l'édifice est resté imparfait 
jusqu'au commencement du dernier siècle. M. de là 
Berchère , alors archevêque , voulut le continuer ; 
mais l'ouvrage fiit suspendu , et ne fiit terminé qu0 
par M. d^ Beauvau , son successeiur. 

Le chœur de cette église est justement admiré 
à cause de la hardiesse des voûtes et de l'élégance 
du style appelé gothique. On y voyoit autrefois: 
le tombeau de Philippe -le -Hardi (i) , qui a été 

(i) MoNTFAUCON, Monumens delà monarchie fvançoisf , If, 
en a donné la figure et ia description. 
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détruit pendant la révolution. On y voit encore 
un tableau qui représente la résurrection de Lia^are .- 
c'est une assez bonne copie, d'après Sébastien del 
Piombo, L'intérieur. de cette église est très-irrégu- 
lier ; le portail est d'un bon goût. 

On voit, dans le cloître, trois colonnes de granit 

pareilles à celles de l'église d'Ainay , à Lyon ( i )*, 

çt qui ont été découvertes depuis peu en déblayant 

le sol pour le niveler ; elles n'ont pas de bases ni de 

chapiteaux : l!une est tronquée et de petite dimen- 

sion ; les deux autres sont intactes et ont quinze pieds 

sept pouces trois lignes de hauteur , deux pieds de 

diamètre par le. bas, et un. pied dix pouces trois 

lignes par le. haut, La fabrique de l'^église vouloît 

\endre ces colonnes à l'enchère. Le canal du 

Languedoc . passe à Narbonne ; il seroit donc aisé 

au Gouvernement de les acquérir pour quelque 

édifice. 

. L'archevêché n'est pas le lieu qui présente le 
plus d'anciens monumens : tous ceux qu'on a pu 
rassembler ont été réunis il y. a trois siècles; et par* 
une idée bizarre <, mais à laquelle on en' dltft Cepen- 
dant la conservation , ils ont été placés autour des 
Biurs de la ville. Ces murs ont d'abord été donnés , 
par les archevêques de Narbonne , en dêdommagie- 
ment de ceux quiavoient été détruits par Louis VIII 



" y 



(1) Supra, tome I, p. 493. 



^ 
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afin qu'ils ne pussent protéger les révoltes des Albi- 
geois; mais ce rie fut que lorsqu'on les répara, sou^' 
le règne de François I/', et qu'on y ajouta trois nou- 
veaux bastions , ceux de Saint-Fé/Jx , de Saint- Corne 
et de Saint François , qu'ils reçurent ce singuiief 
genre d'ornement. L'ingénieur qui fut chargé de 
ces constructions y rassembla tout ce qu'il put recueil^ 
lir de figures et de fragmens antiques^ non- seule- 
ment dans la ville, mais sans doute aùsisi dans toutei 
la contrée ; il rangea ces monumens sur deux lignes ; 
autour des murs;. en mettant à des distances égaler 
la figure d'un boulet à demi enfoncé dans le mur , 
comme s'il eût .voulu présenter à- la-fois l'instrument 
de la destruction et i*image de ses effets : mais il 
ne pensa sûrement pas à une aussi subtile allégorie , 
et il crut probablement que ces boulets ainsi dis- 
posés ofïriroient un symbole de la résistance qvtë 
les murs qu'il venoit de construire seroient capables 
de leur opposer; On ne peut croire qu'il àît' réuilt 
de la sorte les monumens dans Je' dessein de les 
conserver ; mais 9 comme ils étoient au «nombre des 
matériaux qu'il. devôic employer, il eût au moinj» 
f heureuse idée de^sfen servir sans les dénaturer, et 
de les ranger de manière qu'ils devinssent un véri- 
table ornement pour la ville dont -ibcôncouroien t. 
à forîner l'encdme. En général, îl a^ placé les ins-^ 
criptfons sur les murs, et les fragmens iïe bas-reliefi 
auprès des portes et sur leurs voûte;^;''iI a formé 
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ainsi un musée immense, un trésor tel qu^aucone 
autre ville n'en peut offrir un semblable* On peut 
juger par-lk à quelles cruelles dévastations elle a 
été livrée. Un nombre considérable de morceaux 
sont tellement fragmentés , qu'ils n'offrent plus qu'un 
amas de jambes , de tètes , de mains , de troncs , 
d'armes brisées , et des mots sans aucun sens : il 
reste cependant encore quelques fr^mens assez 
grands pour être dessinés et étudiés , et pr^ d'un 
millier d'inscriptions ou entières ou assez bien con- 
servées {tour être lues avec intérêt. 

La hauteur à laquelle elles sont placées , la lar- 
geur du fossé qui règne au pied des murs , (ont 
qu'on ne peut les lire qu'avec une lunette ; et l'on 
sent combien cette occupation seroit longue et fati- 
gantç. Il m'eût été impossible de les déchiffrer toutes 
sans passer trois mois dans la ville , et sans faire 
placer des échafauds en divers endroits : heureuse- 
ment fai pu en former, sans y employer tant de 
temps, un recueil assez étendu. 

C'est à un habitant de Harbonne, M. Gillabert, 
qui aime les* sciences et les lettres, que je dois eii 
grande partie ce bienfait : il. eut ia bonté de me 
donner uri manuscrit très-intéressant ; c'est uti in- 
folio qui contient deux cent soixante de ces inscrip- 
tions , copiées et même figurées ; et le dessin de 
trente bas- reliefs. La forme des lettres des notes qui 
indiquent la place de chaque inscription , fait voir 

que 



r 
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que ce manuscrit doit avoir été écrit vers la fin du 
XvV siècle , par conséquent peu d'années après la 
réédificatîon de ces murs, et peut-être pa,r fincyé- 
nîeur Garrigues ( i ) ^ qui a construit la porie di 
Perpignan. J'appris encore qu'un savant Narbonnois , 
M. Jérôme Lafon , avoit recueilli toutes les inscrip- 
tions de cette vîile , et qu'il avoit eu le dessein de les 
publier , en les accompagnant d'un commentaire ; 
mais ce ma^iuscrit n'étoit point à Narbonne (2). 



(i) Ce qui me le fait soupçonner, c'est qu'on sait qu'il avoît 
composé un recueil à^i inscriptions de Narbonne, et l'on ignore 
où il existe. On ignore aussi ou est un autre manuscrit donc 
l'auteur se nommoit Léonard. 

M. Gillabert possède encore les objets suivans : Un petit vast 
en terre cuite rouge , avec des ornemens en relief ; on y voit 
deux génies; au-dessus de l'un on lit les deux mots suivans 
PATAGiV CANIO. -^ Une tête de Silène en .porphyre. ^ 
Un petit bas-relief représentant un sacrifice. — ^Plusieurs pierres 
gravées. — Un petit vase rond en ivqire, sculpté à jour, orné 
de beaucoup de figures d'animaux, la plupart de l'Orient. — 
Deux beaux griffons en relief, sur marbre. •— Quelques gravures 
de vieux maîtres. • 

(a) J'ai eu depuis occasion d'examiner ces manuscrits à Car- 
cassone, entre les mains de M, Lafon, ingénieur At% ponts et 
chaussées , à qui ils appartiennent par héritage. En voici les titres : 

Narbonne ancimne , ou son origine, ses progrès, sa splendeur et 
S9n gouvernement, sa description et sa religion , ses funérailles et ses 
monumens dans l'antiquité; histoire tirée des auteurs et des marbres 
anciens, et enrichie de dissertations curieuses , ^ui font un corps d'an- 
nuités romaines ; par Jérôme Lafon , &ç. 3 ' volumes in-folio 
de plus de mille pages chacun. — Antiquités de Narbonne , con- 
tenant les inscriptions , tombeaux et épitapkes rotnaines qui se trouf/ent 

Tome IV. B h 
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Jérôme Lafon n*est pas le seul qui se soit occupé 
de recueillir ces inscriptions. Outre Garrigues et 
Léonard, que j'ai déjà cités, M. Marcoreile, avocat 
au parlement de Toulouse, possédait un manuscrit 
où étoient contenues toutes les inscriptions recueillies 
par Lafbn et par d'autres auteurs; M. Séguier de 
Nîmes en avoit une copie ; M. Tabbé Bousquet en a 
une aussi , en trois volumes in-j^J Mais l'ouvrage 



tn divers endroits de cette ville, ensemble les demi-reliefs et reliefs det 
Romains qui sont dans la même ville, et autres antiquités qui ont 
été transportées ailleurs; avec r explication en françois des princi" 
pales inscriptions et figures romaines. Cet ouvrage contient 750 
inscriptions, et plus de 200 figures et bas-reliefs, que i*auteur, 
Guillaume Lafon, frère du premier, a recueillis et dessinés 
à la plume. Cetouvrage, /n-^.'^ de plus de 800 pages, est fait pour 
aller avec les trois tomes prccédens. -^ Auguste déifié de som 
vivant, à la faveur de son génie, par le peuple de Narbonne : avec 
des notes très-curieuses sur les inscriptions du vœu et de la dédicace 
de l'autel; ^zx Jérôme LaFON, vol. in-fol. de 300 pages.. — Nou- 
velle découverte touchant Vorigine du nom de la Septimanie des Visi- 
goths, inconnue à tous les auteurs qui en ont parlé; suivie d'une table 
des principales matières contenues dans les deux parties de cet ouvrage , 
et dune dissertation sur des tombeaux antiques nouvellement découverts 
à Sales, embellie de remarques curieuses sur les choses quon y trouva; 
par le même; un volume in-folio de plus de 200 pajjes. — Expli- 
cation historique de la statue du prêtre pa'ien qui fait son acte d'ado- 
ration à son idole; avec V apologie des statues antiques, et des excellent 
ouvriers qui les ont faites; par le même; un volume in-folio de 
plus de 200 pages. r . 

M. Lafon possède plusieurs cartes descriptives de Narbonne 
ancienne sous Tempire romain, sous la dotnination des Cîbtlis, 
et d*autres de Narbonne moderne. 
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le plus considérable en ce genre est celui de M. de 
Viguîer , ancien mousquetaire ( i ) , à qui j'avois été 
tecommandé par rnon ami M. Mauclefc^ homme 
aimable ) dont la perte a depuis afftigé la ville de 
Narborine. M. Vîgurer eut la bonté de me confier ce 
manuscrit; et j'employai trois purs avec M. Winckler 
à copier toutes ies inscriptions qui manquoient au 
îecueif que je devois aux bontés de M. Gillabert ; 
de sorte que fen ai formé une collection de cinq 
cent quatre-vingt-quatorze , que je publierai un jour, 
si fen ai ie. loisir. 

M. Gillabert ne borna pas là sa complaisance : il 
voulut bien me conduire dans la ville , que je visitai 
en portant le recueil d'inscriptions que'favoîs formé , 
afin de vérifier celles qui n'étoient pas placées trop- 
haut pour qu on pût les lire. Je m'arrêtai principa- 
lement aux portes , pour prendre la liste des bas- 
reliefs qui y sont encastrés (2). Nous vîmes avec 

( I ) En voici le titre : Antiquités de la villt de Narhonne , inscrip- 
tions , ias-reliefs , &€. dessinés ou tfofiscrits sur les originaux qui 
txistent en divers lieux de la viUe, sur-tout autour des remparts, dont 
une partie a été construite avec des débris des anciens édifices romains; 
trois volumes in-^^^ 

(2) Porte royale ou de Béliers, reste de bas-rdief; homme 
dans un bain, qu'un esclave frotte avec un strigife. — Vans l'in^ 
térieur, â droite en sortant, frise avec des trophées. — Uid. À 
gauche , frise avec des pelta, haches» &c. •— Ibid. autre. — lùid^ 
en svrtant, frise» — A la courtine, arc et frise ornés d'arabesques. 
•— Frise avec deux bîges. — Fragment d*athlcte ou guerrier. — 
Fragn^nt d'un combattant, -r— Fragment d'une figure armée. — 

B b 2 
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regret qu'à mesure que l'on reconstruit un pan de mur , 
on ne se donne pas la peine de replacer les inscrip- 
tions qu'on en a enlevées ; on les brise y et souvent 
inèine, si on les replace , on les repique ou on les 
retourne 9 afin de ne pas poser une pierre noircie dans 
un mur refait à neuf. II seroit pourtant nécessaire 

Un petit homme coupe la tête à un géant , sur fequel ii est assis 
à califourchon [David et Goliath ]. — Un satyre. — Hercule 
tue le Hon de Ncmcc ( dans un médaillon . ) — Autre médail- 
lon , Hercule et Cerbère. — Au-dtssas de la porte Royale, plusieurs 
petits génies supportent un feston. — Sur les b^ses qui portait 
^quelques-uns de ces génies, il y a ces inscriptions : 



M. QCTAVIO. 



V l V 1 T. 
C. OCTAVIVS. M 



— • Frise avec des griffons. — Tombeau où Ton a représente une 
pelta avec Tcpée de Persée et une tête de Méduse. — Ravelin de 
la porte Royale, Atys, — Fragmens dMnscriptîons. 

Porte Cotin/talfle ou d'Espagne , licteurs. — Relief. — Homme 
nf. — 'Au rauelin, mosaïque. — Frise représentant des enseignes 
militaires, trophées-, &c. (on y distingue entre autres un sanglier, 
comme sur Tare d*Orange ). — S<fus le iuste de Alontmorenci et à 
coté de celui de Henri IV, TAurore dans un bige. — Au-dessus de 
la porte, une figure voilée sacrifie. — Courtine de la porte , deux 
fragmens de figures sacrifiant. — Barrière de la porte, un lituus 
et un simpulum. -— Deux demi-figures. 

Bastion Montmorenci , bas-relief. — Vase avec des arabesques. 

—7 Vase avec Tinscription [^ o L E o. v ÎM (Gruter.cmxxix, 

14 ). — Figure de femme, partie supérieure. — «• Partie supérieure 
d*une vestale. — Tombeau de Valerius Philologus, — Figure 
debout, avec le mot MAHAIA. — Divers animaux. — Rosace 



CHAPITRE CXIX. 589 

que les magistrats portassent leur surveillance sur cet 
acte dé barbarie , et qu'ils forçassent les ouvriers à 
remettre ces pierres dans leur même place , ou qu'ifs 
les fissent réunir ailleurs. 

Après que nous eûmes bien examiné ces murs 
singuliers , M. Gillabertvnous conduisit à Saint- 

t , 

avec une figure entière au milieu. — Centaure dans la moitié 
d'un médaillon. — Atys et Cybèle. — Courtiiit du, bastion , frise 
avec des festons, masques, &c. 

Bastion Saint- Félix , fragment d* un bas-relief où l'on voit un 
homme qui sacrifie. — Restes d*un liaeur. — Homme nu, partie 
supérieure. >- FrJse avec bucrâne cl rosaces. — Autre frise avec 
des rosaces , qui paroit venir d*un édifice rond. — Frise repré- 
sentant une course de deux biges. — Autre bige. — Chasse d*un 
sanglier. — Plusieurs masques. — • Tombeau d'un maçon , son 
niveau est à côté de fur. — Reste de deux figures, un autel entre 
elles. — Tombe avec une syrinx, un masque en haut. — Autre» 
Bacchus avec sa panthère. — Baccjiante. — Autre bacchante. — 
figure sous un cep de vigne et une syrinx. — Figure mutilée. — 
Bacchante tenant un thyrse et un vase. — A In courtine Saint- 
Félix , du coté de la citadelle , bacchante qui danse. -^ Autre, r— 
Frise, feston et masques; feston et tête barbue ; différens masque*. 

Bastion S^iut-Côme , vers le midi , navire ayant la voilo enflée, 
et un buccinator. — Navire entier. — Vers le bastion Saint- 
François ^ proue de vaisseau. — Homme debout, — Tombeau orné 
de quatre bustes. — Tombeau semblable. — Autres tombeaux, 
ornés d'un, deux et trois bustes. — Au midi , près de l'angle du 
bastion, figure mutilée, avec une corne d'abondance. 

Bastion Saint^ François, — Entre les bastions Saiut-Fravçois te 
Saint-Corne , génie du Cirque dans un quadrige ; derrière iui trois 
bornes. — Frises , portion de feston , avec un masque. — Entre 
la courtine Saint- François et Saint-Corne , taurobofe. — Rosace avec 
une tête au milieu. — Figure d'un homme debout, avec l'inscription 

B b 3 
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Paul, où Ton faisoit alors des réparations. II y a » 
dans le bénitier de cette église , une grenouille de 
pierre y qu'on regarde comme une des [H'incîpales 

curiosités de la ville (i)^ 



GENIO PAXRONO. — Fragment de bas-reikf représentât un sacrK 
fice. — Inscriptions tauroboliques. — Au bastion et à la courtinef^ 
Saint- Fr/inçols , cfcmi-figure; Angerone^ doîgt sur fa bouche. — - 
Figure d'une femme tenant une colombe^ — Buste avec les mots , 
CANINIO. IMP. CyESAR, — Reste de frise avec un médaiffon. — i 
Autre frise, avec un petit génie à côte d*un médaillon, — Inscrip- 
tion tauroboircjue. -— Vers le bastion Saint-Corne , un buccinator 
en relief. — Une école municipale, bas -relief fort mutilé. -— Tors* 
• d*un homme; trophée d*armes; belle corniche; frise avec un 
cancre; autre frise avec des arabesques de feuilles d*acanthe; lutte 
d*un homme contre un taureau. -^ Gladiateur combattant un lion. 
— Petit navh-e de transpoi*!. — Au levant, chargement d*un na-r 
vire. — Tombeau , dont la partie supérieure ôiFrc un griffon et un 
monstre marin» sirène, — Pierre représentant plusieurs vases. — 
Trois figures avec le mot LENONf. — r- SoiejK — Tombeau d'un 
poëte. — Pégase sur un tombeau. 

Bastion Saint- Paul, vers le couchant, un buccinator en reKef, 
•.— Vers k bas^ôu Damville, partie supérieure du corps d'unç 
femme. -^ Priape avec un chien. 

Bastion Damville ^ vaisseau avec les mots , ïN FROW, P. XV\ 
. — Quelques figures de vases. — Tombeau de Maximus. — Tom- 
beau dç Drdiena. — Courtine du bastion , vestale^ — Ibid, augure 
avec un lituus^ — Ibid. frises avec àcs masques. 

Pont de la Chaîne, grosses têtes de taureaux, des deux côtés ' 
du pont. — Niche en marbre sur le milieu du parapet du pont, 
avec de petits pilastres ornés d'arabesques , dans le goût du siècle 
de François I.*^' ; sur l'architrave , on lit : 

ANCHISES. DE. BONONIA. FE. Fî. M. D. XXV. 

(i) On débite qu'un artisan « ajprès avoir fait son tour d(^ 
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Derrière féglise Saînt-Paul , il y avoît des bains 
antiques qu'on a comblés pendant la révolution , pour 
établir une promenade sur le bastion. On n'a pas tou- 
ché aux constructions ; et Ton pourroit , en fouillant, 
les retrouver encore entières. . , 

La maison de M. Solier , médecin , i:ue du Fossé', 
étoît autrefois une auberge qui portoit le nom des 
TroiS'Naurrices j^ à cause de trois figures de Diane 
d*Ephese dans un style moderne , en forme de fcarya-» 
tîdes , qui en décorent la façade principale. Cette 
mabon et ces figures sont du temps de François I.*' 

Nous vîmes, dajis le comptoir de M. Goût , 
banquier, au-dessus de la cheminée, ou plutôt du 
poêle qui en occupe la place, un petit Amour ten- 
dant son arc : cette charmante figure est de marbre, 
et d'un relief si consid<érabIe , qu'ii s'en faut peu 
que ce ne soit une ronde-bosse ; les cheveux sont 
extrêmement bien faits ; la tête est ceinte d'un dia- 
dème. L'ensemble est de la plus belle conservation. 

France ^ revint chca son père, qui fui demanda ce qu'il avoît 
vu de curieux, et, entre autres, s'il avoit visité la grenouille à 
Narbonne. Comme il avoua que non , son père l'obligea de 
retourner dans cette ville. Le )eune homme, voyant ce que 
c'étoît que cette grenouille, lui donna un coup de marteau sur 
la tête et ia. cassa: alors la gretiouiilei de pierre rendit du sang; 
et ce sang , selon l'opinion populaire , se voit encore. Mais ce 
prétendu $ang n'est autre chose qu'une tache de rouille , produite 
par une broche de fer qui s'est trouvée en contact avec l'eau 
bénite , depuis que la ctte de la grenouille a été cassée. 
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Ce moreeàa précieux a été rapporté, de Rome par 
ie cardinal de Bonzi , archevêque de Narbonne , et 
ambassadeur de France près du Saint-Siège. M. Goût 
possède aussi un très-joli dessin en grisaille d'un 
paysage , par Piilement, qui est né dans les environs 
de Narbonne. 

La cave de la maison de M."*^ Burgueirole , dans 
le cloître Saint- Just, près de la cathédrale , renferme 
encore quelques voûtes qu'on croit avoir appartenu 
à un ancien amphithéâtre. On en remarque de pa- 
reilles dans les caves de plusieurs maisons voisines. 

Nous vîmes encore des monumens dans quelques 
églises, telles que Notre- Dame de TAmourguier ( i ) , 
les Minimes (2^), les Carmélites (3}, Notre-Dame 
de la Major (4). 

Le commerce de Narbonne a été autrefois très* 
florissant : son port est le plus ancien , dans le 

( I ) Capricornes ou beticrs appuyés sur un globe. Ce ba5-rellef 
étoit une allusion à la naissance et à l*horoscope d* Auguste. 
(2 ) Au clocher , une grosse tête de taureau en pierre. 

(3) Sur le mur des ci-devant Carmélites , un char [plaustrum ] 
chargé d'un ballot. — Sous la t ur, un génie qui tient deux cym- 
bales, li a été tire de la tour Moresque. — Du côté de la rue , une 
figure mutilée , tenant une corne d'abondance ; un prêtre de 
Cybèle , et deux demi-figures. 

(4) Frise qui représente deux aigles ayant un foudre au milieu : 
elle sert de couronnement. La maison appartient aujourd'hui 
à M. Peyre. — Au-dessus de la petite porte , du côté des sœurs 
de la Charité, il y a un chapiteau orné d*un aigle avec les ailes 
é|'loyées. 
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Languedoc, dont on ait coiinoissance. C'étoit» au 
temps de SiraI)on ( i ) , le port et l'arsenal maritime 
des ArecomicL Ce port étoit où il est aujourd'hui, à 
l'embouchure de la branche de l'Aude [Atax] qui 
passe ^ Narbonne et traverse l'étang de Sigean (2). 
Les travaux que l'administration de la province y a 
fait exécuter ont créé un nouveau port, qu'on appelle 
le port Saint 'Char les ou la Grau de la nouvelle, 

MvGeorgest pense que l'Aude passoit autrefois 
dans Narbonne, et il a rassemblé plusieurs traits qui 
paroissent venir à l'appui de cette assertion. Ce qu'il 

(i) StrAB. CeogrAV , 12. 

(2} On y faîsoit un commerce considérable qui se soutînt jusque 
dans le Bas-Empire. Cette viiîe profitoit, si Ton en croit Ausone, 
(les richesses du Levant, de l*Asie, de !a Siciie et de l'Espagne ; ii 
sembloit que ce n*étoit que pour elle qu'on parcouroit ï^s mers 
dans le reste du monde. Dansiev.^ siècle, Narbonne étoit encore 
le rendez-vous des marchands de l'Egypte et de l'Afrique, et le 
commerce s'y soutint même sous la domination ^t% Goths et des 
Sarrasins , et sous la seconde race de nos rois ; ce ne fut que sous 
la troisième qu'il commença à décliner : il y eut cependant , en 
1 1 66 , un traité d'association de cette ville avec la république de 
Gènes j mais bientôt Montpelliers*empara presque entièrement du 
commerce de la province. JLes opérations commerciales ont aujour- 
d'hui beaucoup moins d'étendue : le principal objet est celui des 
blés qu'on exporte en Espagne dans les années d'abondance. On 
y récolte peu de vin, mais beaucoup d'huile d'olive : on y cultive 
le mûrier et on y élève les vers à soie avec succès j on. y fait un 
trafic considérable d'un très-bon miel , qui est connu sous le nom 
de miel lie Narbonne. On compte dans la ville quelques tanneries : 
on y vend aussi des laines fines , et du salicot , qui croit assez 
abondamment sur les bords de la mer. 
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y a de certain , c'est que cette ville étoît au moins 
traversée par un canal , qu'on a appelé depuis le goûte 
d* Aude, qui aUoit jusqu'à Fétang: il étoit soutenu de 
droite et de gauche, dans un espace d*envîron cent 
pas , par deux digues parallèles , bâties en pierres de 
taille de grande dimension , dont la solidité concîourt 
avec la tradition pour faire penser que c'est un ou- 
vrage des Romains. 

Du goule d'Aude , on entre dans un autre canal ' 
contTgu à l'étang , large d'environ cent pas et long 
de deux mille, ayant trente-deux pieds de profon- 
deur. C'étoit par le goule d'Aude et par ce canal que 
les Romains faisoient arriver leurs navires dans la 
Méditerranée, et qu'ils envoyoient des armées en 
Espagne. Mais cette ville a toutes les incommodités 
que procure le voisinage d« la mer , sans avoir aucun 
de ses avantages , si ce n'est la pèche. Elle est aujour- 
d'hui noire et mal bâtie ( i ] . Chapelle et Bachaumont 
en ont parlé avec beaucoup d'humeur ; ce qu'ils disent 

(i ) M. Trouvé , préfet de l'Aude , a proposé en Tan 1 2 un. prix 
pour l'examen de cette question : « S'il est vrai que » du temps 
» d'Ausone et de Sidoine Apoliinaire,,NarbonneaTt été renom- 
» mée pour sa salubrité ; à quelles causes faut-il attribuer l'insalu- 
» brité dont on s'y plaint aujourd'hui « et quels sont les moyens d'y 
» remédier \ » Ce prix a été remporté par M. GeorgesT, dont j'aî 
déjà cité rexcçlleiït rapport qui est imprimé,. Apres avoir retracé 
l'histoire de la ville, il établit que l'Ai^de la traversoit autrefois, et 
que son courant purifîoit l'air; ce qui n'est plus aujourd'hui. La 
retraite de la mer a formé autour de Narbonne des étangs qu'il 
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sur sa malpropreté ( i ) me paroît sur- tout exagéré, 
Narbonne est aussi propre que plusieurs villes du 
midi : ii y a une société agréable;, on y aime beau- 
coup la musique ; et elle a donné la naissance à plu- 
sieurs hommes distingués. Elle a vu naître , sous 
Jules-César, Terentius Varron , poëte et guerrier; 
sous Adrien , L, ^milîus Arcanus , à qui Martial 
dédia ses ouvrages ; le généreux martyr S» Sébastien, 
ijui défia les bourreaux de Dioclétien ; l'empereur 
Aurelius Carus , qui vainquit les Perses , et ses fik , 
Caria et Numérien , auxquels il partagea l'Empire ; 
Moïse Kimschi, auteur d'une grammaire hébraïque, 
ài'époqueoù les écoles juives de Narbonne jouissoient 
d'une grande célébrité, vers la fin du xii.* siècle; le 
chevalier de Massiac, auteur de mémoires militaires 
estimés ; l'ingénieur Riquet ; Mondonville , auteur 
d'opéras qui ont eu une grande vogue avant que Ton 
connût la musique italienne ; Barthès le père , dont 
la-réputation a été éclipsée par celle de son fils , qui 
réunissoit au savoir d'un médecin les connoissances 

W—i—^ I ■! ■ I II I I ■ I I ■ 

faudroit dessécher, et l'auteur en indique les moyens ; il parle aussi 
des bois qu*i{ faudroit replanter pour mettre la ville à Tabri de 
l'impétuosité des vents. 

(i) Dans cette ville de Narbonne, 

Toujours ii pleut, toujours il tonne. 



Digne objet de notre courroux. 

Vieille ville, toute de fange. 

Qui n*est que ruisseaux et qu'cgouts. 



I 
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littéraires les plus profondes ( i ) ; M. Caifhava d*Es- 
tandoux , un de nos meilleurs poètes comiques; M. le 
comte Fabre de TAude , sénateur , qui s'est fait un 
nom par ses mémoires et ses rapports sur les finances , 
et par la manière distinguée avec laquelle il a présidé 
le Tribunat jusqu'à sa suppression. Nous avons vu 
aussi qu'elle à produit des savans qui ont recueilli 
ses antiquités et travaillé à les expliquer. 

(i) ÉhgtdeBarthés, par M. BaunieR; Paris. 



-^ 
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DÉPART de Narbonne. — CarcaSSONE. — Descrip- 
tion. — Aude, — Château. — Ville basse. — Halles. 
— Salle de spectacle. — Place publique. — Rocher et 
cascades. — Saint - Nazaire. — Hôtel -de* ville. — • 
Promenades; — Carcasse, — Son histoire ; ses historiens.^ 

— Manufactures ; fabriques de draps; leur histoire. — 
État actuel. — Commerce. — Canal de Languedoc— 
Fresquel. — Le Carcasse — Alzonne. — Agriculture. 

— Lâ{)our. — Castelnaudari. — Le Lauragais» 

— Histoire. — Montmorenci. — Canal du Midi: son 
histoire. — Bassin de Saini-Ferréol. — Bassin de Nau- 
rouse. — Port. — Aqueducs. — Écluses. — Navigation. 

— Route de Castelnaudari à Toulouse. — Anes ; 
mulets; oies. — Bassiege et CastANET. 



V-> O M ME la ville de Narbonne rfofFroît plus rien 
à notre curiosité , nous en partîmes le 3 septembre ^ 
à trois heurçs après midi. Nous passâmes à Cruscade; 
nous traversâmes Lesignan pendant ie temps de la 
foire, Afoux , Choux, Barbairan : il étoit minuit 
quand nous arrivâmes à Carcassone ; et au moment 
où nous allions monter sur le pont, une roue de ma 
voiture se brisa entièrement, ce qui nous mit dans 
un très-grand embarras. Nous employâmes la journée 
c|u'il fallut donner pour en faire une autre , à visiter 
la ville. Elle est petite : VAude , que les Romains 
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Hommoieiu Atûx , et qui prend sa source dans les Py> 
rénées , la partage. La partie haute , appelée la Cité , 
est la plus ancienne : elle est mal b&tie, les ruéfs sont 
étroites , et le château qui domine la ville est absolu— 
ment en ruines. La partie basse est plus moderne y 
bien bâtie et bien percée , et les rues sont bien alî^ 
gnées : il y a de l'activité, un grand nombre de bou- 
tiques, dont plusieurs ont un air d'élégance; la salle 
de spectacle est assez jolie ; les halles sont vastes et 
bien aérées. La grande place est un carré long; elle 
est entourée de maisons d'une architecture assez ré- 
gulière. Il y a au milieu une fontaine qui représente 
un grand rocher , au sommet duquel est une figure 
de Neptune : l'eau qui sort de ce rocher retombe en 
nappes et jaillit en cascades ; au-dessous, et à peu 
de dbtance de la statue de Neptune , sont des co- 
quilles qui coupent le rocher en quatre parties égales 
et qui forment autant de jets d'eau ; au bas sortent 
quatre chevaux marins qui jettent de l'eau par la 
bouche ; un génie est assis sur chacun ; entre deux: 
chevaux marins il y a un dauphin qui jette aussi de 
l'eau par la bouche : le tout est entouré d'un grand 
bassin fermé par une balustrade. Tel devoit être l'état 
de cette fontaine: mais, quand je la vis, elfe man* 
quoit d'eau , et les polissons alloient y déposer leurs 
ordures ; ce qui présentoit un aspect révoltant pour 
une ville d'ailleurs si propre et si bien tenue. La 
sculpture des figures de la fontaine ne répond pas 
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^ son ordonnance : le Neptune est mesquin , et le 
tout est d'une assez mauvaise exécution. 

La cathédrale, dédiée à S. Nazaire, est dans la 
cité; elle a été construite vers la fin du XL* siècle. 
Le pape Urbain II en avoit béni lui-même les maté- 
riaux le I I )uin 1096* Elle est petite, mais jolie; le 
chœur et la croisée sont soutenus par des piliers assez 
élégans : on remarque les belles couleurs des vitraux. 
On y voyoit le tombeau du cruel et superstitieux 
Simon de Monfort; il a été brisé. Celte église n'a 
plus de portail : il n'a pas été détruit ; il est seulement 
masqué par une maison fort vilaine, et il est pro- 
bable que , si Ton abattoit cette maussade construc- 
tion , il réparoîtroît. L'hôtel-de-ville est d'une assez 
bonne architecture : les allées d'arbres qui mènent au 
quai, offrent une promenade agréable. 

Carcassone étoit connue au temps de César sous 
îe nom de Carcaso ; on l'a nommée depuis Car-- 
€asso. Ce n'étoit d'abord qu'un castellum , c'est-à- 
dire , un poste de guerre ; nous avons depuis adopté 
ce mot , que nous rendons par château. Elle n'eut 
point le rang de cité jusqu'au temps des Visigolhs; 
ce ne fut qu'après la défaite de leur roi Alaric, 
en 407 > qu'elle fut érigée en évêché sous la mé- 
tropole de Narbonne. Après la perte de Toulouse 
et de tout le pays voisin, les Visigoths conservèrent 
Carcassone malgré les efforts des rois français. Les 
Sarrasins s^en emparèrent ainsi que de toute la 
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Gothie; Pépin- le- Bref Tunit i la couronne. Se^ 
successeurs donnèrent à Carcassone des comtes qu i 
furent d*abord amovibles, et qui ensuite se rendiren t: 
héréditaires (i). Le premier se nommoit Oliba, et. 
il vivoit en 819; le dernier fut Raymond Tren— x 

r 

cavel II, qui , en 1247» céda ses Etats au roi de 
France Louis IX. Cette ville a souvent été le 
théâtre des guerres de religion {2). 

La fabrication des draps est une industrie assez 
ancienne dans cette ville; plusieurs titres prouvent 
qu'elle y existoit au temps de Louis XL- Carcas- 
sone envoyoit alors ses draps dans le Levant. En 
1670^ ces febriques furent perfectionnées par les 
S/' de Saptés , qui y firent fabriquer des draps fins 
h l'imitation de ceux de Hollande. Cent ans après , 
M. de Varennes amena des ouvriers hollandais qui 
enseignèrent à ceux établis aux Saptés, à fabriquer 
des draps fins , non-seulement à l'usage de l'Eu- 
rope, mais aussi pour les Etats du Grand-Seigneur. 
Enfin le grand Colbert voulut rétablir ce genre de 

(i) Histoire des comtes Ae Carcassone, par Guillaume CateL; 
voyez ses Mémdires pour l'histoire du Languedoc, — Histoire des 
Maures, par Pierre U£ Marca. Cette histoire est imprimée dans 
celle du Béarn ; Paris , 1 640 , in-fol. — Histoire des comtes de 
Carcassone, par Guillaume Besse ; Beiiers , 1645 , in-4.® -— His- 
toire des comtes de Carcassone; voyez l'Art de vérifier les dates, II » 305. 

(2) On peut lire, sur ces cvcnemens, la volumineuse Histoire 
tccUsiastique , et celle de la ville de Carcassone, par le P. BoUGES ; 
Paris, i47i,in-4.» 

commerce 
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tcommêrce en France , pour nuire aux Hollandais , 
et pour avoir un moyen d'échange avec les soies 
du Levant : outre la manufacture des Saptés , on 
en établît une à Carcassone dans le faubourg ap- 
pelé la Trivalle ; l'édifice existe encore près du 
pont, mais la fabrique a cessé depuis long-temps. 
On n'a pas discO^itinué pour cela de faire des 
draps à Carcassone, dans plusieurs ateliers parti-*^ 
culiers i la ville entière n'est qu'une grande manu- 
facture ; par -tout on est occupé à carder, à filer 
et à préparer la laine (lu Les marchands en gros 
font travailler un certain nombre de familles qui 
leur sont attachées ; l'Espagne , Narbonne et Besciers 
leur fournissent les laines^ Les vins, les eaux-de-vie, 
les fruits, sont les autres objets de commerce de 
Carcassone. On exploite aussi, dans son territoire, 
des carrières de marbre de plusieurs couleurs ; il y en 
a , entre autres, un veiné de rouge , qui est très-beau. 
Nous allâmes visiter les ouvrages admirables que 
l'on fait pour donner un passage au canal à travers 
une petite rivière appelée le Fresquel. On construit 
un pont soutenu par trois arches ; le Fresquel coule 
dessous , et le canal passe sur ce pont dont il occupe 
une partie ; l'autre est réservée aux voyageurs. 

^— — ■ ■» _ iiiii» I I II aiii 

(i ) On f;2ibrique au5si des drapsà Chalabreet à LirAoux , petites 
viiies voisines de Carcassone. Les campagnes qui environnent fa 
dernière, produisent un petit vin blanc aigrelet et mousseux cora/ne 
celui de Montélimart , et qu'on z.^^^\\^bUnqu(tu de Limoux, 

Tome IK c c 
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Ces ponts- aqueducs , ^oni Tobjet est de préserver 
le lit du canal , des sables , des immondices et du li- 
mon que pourroient y apporter d'autres eaux , sont 
assez multipliés { i ) » et la singularité de cette cons- 
truction ne manque jamais son effet sur l'esprit du 
voyageur. Les Romains en ont construit les premiers, 
et le pont-aqueduc du Gard est le plus beau monu- 
ment de ce genre. Cependant le but de ces ouvrages 
modernes est tout-à-fait différent; ils n'ont pas la 
même application. Sous ce rapport, Riquet doit en 
être regardé comme l'inventeur. 

J'allai voir ensuite chez M. Lafon le manuscrit 
relatif à la ville de Narbonne , dont il a été ques- 
tion (2] ; et comme notre voiture était réparée, nous 
reprîmes notre route. Le territoire qui entoure Car- 
cassone, s'appelle le Carcasse, Nous jxissàmes à 
Al^onne, après avoir traversé une petite rivière appe- 
lée Lampi , à la jonction de la Bcmasson; nous 
vîmes Montréal, puis Villepinte ; nous traversâmes 
une plaine étendue, riche et bien cultivée, bornée 
tout autour par de petites collines. Nous avions ren- 
contré» quelques prairies où paissoient de grands 
troupeaux de bœufs : les oliviers devenoient assez 
rares , cependant on en rencontre encore quelques- 
uns. Il y avoit long -temps que nous n'avions vu 



(i) Infra, p. 41J. 
(2) Supra, p. 585. 
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labourer avec des bœufs : c'étoît pour nous un coup-^ 
d*oeîI agréable que de voir le soc de la charrue ouvrir 
la terre pour lui arracher de nouveaux produits ^ et 
forcer le blé à sortir de Tépi que des chevaux fou- 
loient sous leurs pieds : une fenune tenoit les rênes 
des chevaux; une ou deux petites filles excjtoient 
avec un fouet la marche de ces animaux ; le paysan 
paroissoit content de son trpvail; le propriétaire se 
réjouissoit en voyant grossir sdn tas de blé. Le fou- 
lage se fait en Languedoc comme en Provence { i ) , 
avec une extrême gaieté , et présenté des^ scènes ani- 
mées et pittoresques. 

Nous étions partis à trois heures de Carcassone ; 
à huit nous étions à Castelnaudar'i, 

Cette vilie étoit autrefois la capitale du Laura-^ 
quais, petit pays appelé ensuite , par euphonie ^ Lau^ 
ragais. II doit $on nom à Laurac, qui en étoit la 
principale place , et qui n'a plus aujourd'hui aucune 
importance. Lorsqu'il fut détaché du comté de Car^ 
cassone, il tomba au pouvoir des comtes de Barce-;- 
lone ; puis y après avoir été réuni sous Louis IX au 
domaine royal , il en fut séparé spus Louis XI , 
qui le donna à Bertrai\d de ia Tour, comte d'Au- 
vergne, pour le dédommager de la perte du comté 
de Boulogne. Enfin il fut de nouveau réuni à la 
couronne sous Louis XIII , et érigé en duché en 

- - 

(i) Suprà, p. 7. 
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1 7 j I ch faveur de la famille de Villars-Brancas. Le 
nom de ce pays est encore porté par un homme 
connu par ses aventures et par ist tournure de son 
esprit. Casteinaudari est situé sur une éminence : 
ce n'étoit d abord qu'un château qui fut souvent pris ^ 
repris , saccagé et brûlé pendant les guerres contre 
les Albigeois et celles contre les Anglais. Cette ville 
est sur- tout célèbre par la défaite des troupes du 
parti de Monsieur et la prise du duc de Montmo- 
renci : nous allâmes visiter Je lieu du combat sur les 
rives du Fresquel, un peu au-dessous de la ville, et 
nous donnâmes un douloureux souvenir à un guerrier • 
dont le plus grand malheur flu de s'être attaché au 
parti d'un prince sans valeur et sans amitié. Cet 
intrépide amiral étoit alors un rebelle, il est vrai; 
mais le courage trompé par la fortune a toujours des 
droits sur les âmes élevées et sensibles. On ne peut 
voir sans intérêt le champ où jl ji été vaincu pour 
la première fois , et la maison où il fut porté blessé 
«près la bataille. 

L'hôtel-de-ville doit être visité à cause de la vue 
agréable et variée dont on y jouit. Le chœur de l'église 
est assez bien bâti : il y a ^n tableau très- estimé-, 
peint par Rivais, artiste né à la Bastide près de 
Toulouse; il représente la Flagellation. Du reste, I4 
ville n'offre rien de remarquable : quelques maisons 
sont assez bien bâties; mais le toit de plusieurs 
dépasse d'une manière excessive le corps du bâtiment.. 
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Ce genre de construction conserve les murs; maïs il 
rend Taspect des maisons désagréable et leur inlé- 
rieur triste, parce qu'il empêche le jour d'y pénétrer. 
Le commerce consiste eii grains ; la culture du pas- 
tel , qui y étoit autrefois en vigueur , est aujourd'hui 
presque abandonnée. H y a près de la ville un chan- 
tier de construction; pour les barques du canaL Cas- . 
teinaudari a vu naître Germain la Faille, auteur des 
Annales de Toulouse , et Piganiol de la Force, 

Mon intention étoit de visiter le résjrvoir de Saint- 

Ferréol , construction prodigieuse et à laquelle le 

canal du^Midi doit tout son succès. On peut aller en 

voiture au bassin , mais il vaut mieux faire la route 

à chevaL Le maître de poste y conduit en payant 

deux postes et demie. Le terrain sur lequel on passe 

est très-bien cultivé , et traverse une chaîne de petites 

montagnes qui appartiennent à la montagne Noire» 

On arrive enfin à ce prodigieux ouvrage , qu'on ne 

sauroit décrire sans entrer dans de froids détails de 

■ construction difficiles à saisir, mais dont on ne peut 

' parler sans enthousiasme , et qu'on ne sauroit voir sans 

admirer le génie du grand homme qui en a conçu le 

. projet , et celui du grand roi qui en a ordonné l'exécu- 

tion (i ). Je suis incapable d'en donner la haute idée 

(i] On peut consulter, sur le canal de Languedoc, Avis du. 
cardinal de Richelieu pour lajpnctionde la mer Océaiie avec la^ Médi- 
terranée, par Etienne RiCHOT et Ant. BAUDOIN ; Paris,. 16^3 , 
in-8.** — Discours sjir la jonction des deux mers, par Ck. SOREL; 

G C J 
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qu'il mérite; mais aussi je dois épargner au voyageur 
la peine de recourir à de volumineuses descriptions. 
II a été naturel de penser que l'on retîreroit un 
grand avantage d'un canal qui , traversant l'isthme 
que forme ie sol du midi de fa France pressé au pied 
des Pyrénées entre la Méditerranée et l'Océan , 
joindroit ces deux mers. On a prétendu que les 
Romains en avoient conçu les premiers l'idée : îl 
est probable qu'elle ne leur a pas échappé^ mais ils 
ne s'y sont point arrêtés , parce que le commerce 
étoit trop peu considérable dans cette partie des 
Gaules pour que l'utiKté de semblables travaux fut 

Paris , 1 664, in-4.** — Trait/ Je la mesure efes eaux courantes , par 
Jfj/i t ASTELLl ; Paris , 1 66 5 , in-8,° — Édit dwiRoi de f666; Paris , 
1757, în 4-** —^ Lettre de. M. Frùidour a AI. Barillon, contenant la 
description et la relation des travaux qui se font pour la communica- 
tion des deux mers ; Toulouse , 1 672 , in-8.° — Le canal de Lan» 
gurdoc , dans le Mercure de France, juin 1 681 , p. 1 62 , et dans le 
Choix de Mercures , t. VI JI , p. 1 6 1 , et t. IX , p. 1 2 1 . — Dissertation 
de L, Mai'MENET sur la jonction des deux mers; Paris , 1689, m-8.® 
— Visite du canal royal , par M^VKVlhWLïK, eniyz^; Nancy, 
1723 , in-4.*' — Le LTictionnaire géographique de LA iMartiniÈRE; 
- — le Dictionnaire de la France , d'Ex PI LL Y \ — la Description de la 
France, de P1GANIOL DE LA FoRCE,DULAURE ,&c. — Lettre de , 
M. DE Lalande sur le canal de Languedoc; Journal des Savons, 
1774. T- Traité des canaux naingaùles , ^ar Lalande , 1778, 
in -fol. — Histoire du canal du Midi, par M. AndréOSSY , r8oo, 
in-8.° ; la même, 1804, in- 4.® — Histoire du canal df Languedoc, 
par les âescendans de Pierre-Paul Rl^UET DE BoNREPOS , 1 805 , 
m-S." — Précis historique du canal de Languedoc , serinant d'explica^ 
tion au plan en relief de ce canal ; Paris , 1 809 , in-8.'* L'ouvrage du 
^ général Andrcossy est le plus important. 
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en raison de la dépense qu'ils pûuvoient occasionner. 
Dans le v.* siècle, cette contrée fut partagée entre 
plusieurs souverains. On croit que lorsque ses diffé- 
rentes parties furent réunies sous l'empire de Charie^ 
magne , ce grand prince voulut exécuter ce projet ( i ) ; 
mais rien ne prouve qu'il y ait pensé. Ce dessein n'a 
été réellement conçu que sous François !.*"' : cepen- 
dant il resta sans exécution, parce qu'on crut que 
le terrain présentoit des difficultés insurmontables. 
Henri IV reprit cette idée , et la chose parut encore 
impossible. Les députés de Languedoc aux états- 
^ généraux réclamèrent du roi Louis XIII , en 1 6 1 4 , 
l'envoi de commissaires pour un nouvel examen; mais 
cette demande, une proposition faite en 1617 par 
Bernard Aribal, et un projet formé en 1632 par le 
cardinal de Richelieu , ne furent encore suivis d'aucun 
effet. Cependant les projets se succédèrent en 1633 
et 1 636, et les différens plans qui avoient été pro- 
posés furent regardés comme inexécutables. Enfin 
Pierre-Paui Riquet de Bonrepos (2) présenta le sien , 

(1) Oberlin, Jungendor. marium molimina recfnùora., p. j6. 

(2) On a voulu contester à Riquet fa gloire d'être l'auteur du 
projet de ce magnifique ouvrage. Le générai Andréossy , zélé pour 
la gloire de son aïeul, François Andréo5sy, en a réclamé pour lui 
l'invention. If est vrai que cet habile ingénieur a puissamment 
secondé Riquet ; peut-être même que, si son savoir n'avoit diri(i;é 
J*csprit inventif de celui-ci, l'entreprise auroit échoué. Andréossy 
a tracé les plans , donné les devis ; mais c'est Riquet qui a poursuivi 
avec ardeur l'exécution du projet, et à qui on en doit le succès. La 
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en 1 66± , au grand Colbert : il exposa les raisons qrrf 
avoient fait échouer les pro)ets précédens , et les 
moyens qu'il avoit conçus pour remédier à toutes 
les difficultés. Colbert fut entraîné par fa grandeur 
de l'entreprise ; il communiqua au Roi son juste en- 
thousiasme ( I ) , et les travaux furent commencés. Le 

France reconnohsante ne séparera pas iie nom de François An-" 
dréossy du sien ; mais elle conserve à Riquet la gloire de lui 
avoir donné ce grand ouvrage , qui fait l'admiration de TEuropc 
et contribue puissamment à la prospérité de TEmpire. Le titre 
d*auteur lui a été donné par le grand Colbert , par ie grand Louis ; 
et sc$ contemporains le lui ont décerné. H a été loué comme in- 
venteur dans tous les écrits du temps , et célébré par plusieurs 
poètes. L*esprit répugne à lui ravir ce titre après une possession 
de plus de cent quatre-vingts ans. 

Il foignit l'es deux mers ijui joignent les deux mondes, 

a dit M. Delille. Voici les vers qui lui furent adressés par 
Vanicre, son compatriote {suprâ, p. 367) : 

Hac tus laus , Rlquett; suo tlbt BUtttra citi 
Dhitias urèisfut Jecus, tiéi G allia Jehet 
Quo nihil ad regni spUndortm grandius , usu 
Quo nikil uberius, Aluutto fiumi'na cursu, 
Jussa noyas intrare vias, diruptaque saxa^ 
Alcidem yetuere mort. Vicere laiores 
Herculeos qua tu , per prodigiosa hcorunt 
Intervalla, mari gemino commtrcht prahs- : 
Magna mentis ùpus , &c, 

Jac, Vanierii Fradium rusticitm ; Paris, iyd6, in-12 , p. 13» 

( I ) Voici les vers que Pierre Corneille a composés sur la cons- 
truction du canal ( Œuvres diverus / Paris, 1738, in-ia ,p. 4j ) : 

La Garonne et i'Atax, en leurs grottes profondes, 
Soupiroient de tout temps pour vuir unir leurs ondes 1^ 
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parlement et les capitouls de Toulouse posèrent les 
deux premières pierres en 1667 (i). Maïs Riquet 
n'eut pas le bonheur de voir accomplir ce grand 
projet, dont l'exécution avoit été l'objet constant de 
ses travaux. L'entreprise touchoit presque à sa fin, 
lorsqu'il mourut le i." octobre 1680 (2). 



£t faire ainsi couler, par un heureux penchant. 

Les trésors 4e l'aurore aux rives du couchant : 

Maïs à des vœux si doux, à des flammes si /belles , 

1à Nature , attachée à ses lois éternelles, 

Pour obstacle invincible opposoit fièrement 

Des monts et des rochers Taffreux enchaînement. 

France, ton grand Roi parie, et ces rochers se fendent ; 
Xa tejrre ouvre son sein» les plus hauts monts descendent }- 
Tout cède, et l'eau, qui suit les passages ouverts, 
Le -fait voir tou| -puissant s&r la terre et les mers. 

(i) Pour connoître ce bcî ouvrage, on peut consulter les cîiP- 
fcrens plans qui en ont été tracés : Canal de Languedoc f par Fn 
AndrÉOSSY, 1669, sept feuilles in-foï. ; par Nicolas DE Fer , 
1669 ; par Pierre DUVAL , 1 683. — Phu du canal de Languedoc ^ 
par VincentQoxXOt^ZXAA ; Bologne, 1 685 , in-foL — Canal de Lan- 
guedoc , Y2X J,B. NOLIN, 1684, in-foL ; par le même, trois feuilles 
in-folio, .1 697 ; ce plan est le meilleur. K^^^aussi les belles planches 
qui accompa>i;nent Touvrage de M. le général Andréossy. On 
peut encore consulter les Règles du jeu du canal royal de Langue- 
• doc , avec V explication des travaux ; Castelnauclary , 1681, in-4-* 
Mais pour prendre une juste idée de ce chef-d'œuvre, il faut voir 
le magnifique plan en relief exécuté par MM, GuÉRlN , BlD AULD , 
Louis Lacoste et Lacoste le jeune, 

(2) Ce fut ce qui donna iieu à cette cpitapFic, composée par 
Cassan \ 

Ci-gît qui vint à bout de ce hardi dessein , 

De ji>indre de> deux m.ers. içs liquides campagnes. 
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Sans dés plans , saAs des cartes , il «st impossible 
de se former une idée de cet ouvrage : une des- 
cription pittoresque est insuffisante ; une description 
technique seroit trop étendue ; ceux qui peuvent ia 
désirer doivent recourir aux ouvrages que f ai indi- 
qués : il suffira ici de tâcher d'en donner une idée^ 
en peu de mots. Riquet a voulu que la navigation 
sur son canal ne pût dépendre ni de Tabondance ni 
de la disette des eaux dans les dîfTérens temps de 
Tannée, et que leur source, comme celles des cata- 
ractes du Nil , fût intarissable ; c'est pourquoi il leur 
a procuré d'immenses réservoirs qui paroissent comme 
ceux que I*£temel a destinés à alimenter les mers et 
les fleuves. Ce bassin prodigieux,.qu'on appelle ie bas- 
sin de Saint- Ferréol t^st creusé entre deux montagnes 
dans le lit du Landon : il est le point de réunion de 
la petite rivière SAljan , de différens ruisseaux , des 
torrens formés par les eaux pluviales , et enfin de 
toutes les eaux de la montagne Noire. Sa figure est 
irrégulière* : il a douze cents toises dans sa plus 
grande longueur , à-peuprès cinq cents dans sa plus 



£t de U terre ouvrant (e sein , 

Aplanit même les montagnes , 
Pour faire couler Teau suivant l'ordre du Roi. 

11 ne manqua jamais de foi. 

Comme fit une fois Moïse. 
Cependant de tous deux le destin. fut égal ; 
L'un mourut près d'entrer dans la terre promise , 
L'autre est mort sur le poiat d'entrer dans son canal. 
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grande largeur, et une lieue et demie de tour, ou 
deux mille deux cent vingt-deux toises. Du côté 
du couchant , il est fermé par une chaussée en 
maçonnerie de quatre cents toises de longueur, de 
trente-six toises d'épaisseur et de deux cents d'élé- 
vation ; sa profondeur est de cent soixante pieds. 
Il contient neuf cent mille toises cubes d'eau, près 
d'un- sixième de plus que le canal. Ce mur ferme la 
gorge des montagnes qui environnent le canal ; il 
est fait avec le granit qui constitue leur base. On 
cultive sur ces montagnes le seigle et la pomme 
de terre; le chêne, le hêtre et le châtaignier en font 
l'ornement; les pâ-turages y sont abondans, les trou- 
peaux nombreux. On y a trouvé , il y a quelque 
temps, une tête fossile énorme qui paroît appartenir 
à l'espèce du palteotherium , ;inima! dont l'analogue 
vivant n'existe plus , et à qui le savant Cuvier 
a donné une nouvelle existence en rassemblant les 
diverses parties de son squelette, et en décrivant sa 
forme singulière. Près d'Alzan , il y a une forge à 
la catalane; un peu au-dessus, une papeterie, et, 
dans le vallon du Sar, des usines où Ton fabrique 
des ouvrages en cuivre. C'est là qu'est l'école de 
Sorèze , célèbre par le succès qu'elle oLitient depuis 
plusieurs années ; Je regrette bien de n'avoir pas eu 
le temps de la visiter (i). 

— 1— ■■^— — li— ^— » , — ■— ^i— — — M^l^l III I 1 <^ 

(i) Cétoit unccéicbrc abbaye de Bénédictins de !a congréga- 
tion de Saint-Maur. Il y a, dans les archives de i*archevêché 
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Lorsque le bassin est plein , les eaux s'épanchent 
en cascades; mais, dans les temps de sécheresse, on, 
les tire du fond du réservoir. On a pratiqué dans 
l'épaisseur de la digue deux voûtes qui se pro- 
longent sous ce réservoir jusqu*à quarante pieds de 
distance : à l'une de ces voûtes , qu'on appelle la 
voûte d'enfer , sont adaptés verticalement trois tubes 
de bronze du calibre des plus gro^ canons , par les- 
quels» quand les robinets sont ouverts , l'eau lombe 
dans un aqueduc pratiqué le long de la seconde 
voûte; de sorte que, quand on pénètre sous ces 
robinets, on a cent soixante pieds d'eau sur la tête: 
celui qui y conduit porte une .poêle remplie de 
goudron enflammé ; aucune lumière ne tiendroit à 

• 

d'Auch, dont ce monastère a dépendu long- temps , des transac- 
tions et des actes passés entre les abbés ci les prélats d'Auch, qui 
remontent aux X.^ et XI.*^ siècles. Dans le xviil.'^ siècle, les refi- 
gicux de Sorèze se consacrèrent à Tinstruction publique; et ils 
obtinrent, quelque temps après Térection de l* Ecole militaire, que 
leur maison seroit une des succursales de cet établissement : elle 
étoit sous la direct! on de M. Despaux, depuis inspecteur général des 
études, et aujourd'hui conseiller de Tunivcrsité impériale. Cette 
maison n*a rien perdu de sa réputation pendant les temps les plus 
orageux de la révolution, et ses succès ont toujours été en crois- 
sant depuis cette époque désastreuse. Cet état florissant est dii 
au zèle et auîc taléns de MM. Fra?içois Fer lus, correspondant de 
l'Institut de France , et Raymond- Dominique Ferlus, de plusieurs 
académies , homme de lettres recommandable , directeurs de 
J'école. Pai'mî les élèves distingués qu'a fournis Sorèze , je cite- 
rni le général CaffarelU, mort à Saint- Jean d'Acre j le général 
Afidireos:i^' , &c. &c. 
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la commotion de Taîr que le mouvement dés eaux 
excite sous ia voûte. On est frappé de TefFet des 
trois robinets qui versent Teau de ce réservoir 
dans ies rigoles qui la conduisent au bassin de 
Naurouse , et vont ensuite alimenter tout le canaf. 
Quand ces robinets sont ouverts k-Ia-fois , on croît 
entendre le bruit de cent tonnerres : les longues, et 
épaisses voûtes en sont .ébranlées, et Teau s^échappe 
avec un horrible fracas ; elle coule par une seule 
rigole étroite et tortueuse, et va se rendre, après avoir 
parcouru huit milles, dans le tassin de Naurouse , 
qui mérite également l'attention du voyageur. 

Après avoir imaginé le bassin de Saint- Ferréol , 
pour rassembler les eaux trop abondantes dans 
quelques saisons et insuffisantes dans d'autres, et pour 
être le réservoir perpétuel du canal , Rîquet pensa 
qu'il devoit choisir encore un autre bajsin, moins 
élevé, d'où les eaux n'eussent plus qu'à s'épancher 
depuis ce point jusqu'à Toulouse et à |Beziers par 
une pente naturelle, et pussent porter les barques , 
d'un côté dans la Garonne, et de l'autre dans la 
Méditerranée. La branche qui se dirige vers l'Océan 
suit d'abord le yallon des marais , va joindre le 
vallon du Lers, et se jette dans fe bassin de la 
Garonne , où elle débouche au - dessous de Tou- 
louse ; celle qui va vers la Méditerranée , suit le 
vafllon de Tréboul, entre dans celui de Fresquel, 
passe dans la vallée creusée par la rivière de l'Aude, 
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traverse celle de TOrb, et va se joindre à I*HérauIt, 
après avoir coupé plusieurs ravins et plusieurs ruis- 
seaux. Sa fonction avec l'Hérault se fait par deux 
branches dont Tune a son embouchure dans le port 
d'Agde , l'autre dans l'étang de Thau. 

Riquet a choisi Naurouse comme le point le plus 
favorable pour y former le réservoir dont je viens 
de parler. Il est à srx mille toises de Castelnaudari , 
sur la route de Toulouse ; sa forme est octogone ; il 
a deux cents toises de longueur, cent cinquante de 
largeur et sept pieds de profondeur ; par-tout il est 
revêtu de pierres de taille. Les vagues que le vent 
excite dans ce bassin , y rendoient autrefois la navi- 
gation peu sûre ; mais aujourd'hui il a été en partie 
comblé par les dépôts successifs des eaux de la ri- 
gole : cet attérisbement est planté de peupliers et 
forme une île ( i). On a d'ailleurs pratiqué sur sa rive 
occidentale uqe traverse qui joint les deux branches 
du canal sans qu'on soit obligé d'entrer dans le 
bassin. 

De cette manière , la quantité d'eau nécessaire au 
canal dans tous les temps lui a été assurée par le 
bassin de Saint-Ferréol ; et celui de Naurouse entre- 
tient dans toutes ses parties un équilibre constant. 
En examinant attentivement le bassin de Saint-Ferréol 

( I ) On avoit conçu le projet de placer au milieu la figure de 
Louis XIV dans Tidcal dé Neptune , et de bâtir une ville sur ses 
bords,. . 
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et celui de Naurouse , on conçoit tout le mécanisme 
de ce grand ouvrage ; on admire cette entreprisé à- 
la-fbis simple et hardie; on connoît les moyens qui 
ont servi k former cette rivière factice dont les eaux 
retenues et comme suspendues ne peuvent jamais 
tromper l'attente du compierçant, ni détruire T^poir 
du cultivateur. 

Cependant il restoit encore à vaincre d'autres 
difficultés : le canal devoit traverser dix rivières 
dont quelques-unes ne sont que deà torrens , et l'on 
auroit été sujet à les voir tantôt déborder , tantôt 
demeurer à sec; c'est pourquoi l'on a imaginé ces 
ponts-aqueducs dont j'ai déjà parlé à l'article de 
Carçassone, en. décrivant celui quia été bâti sur 
le Fresquel (i). On en a construit en tout cin- 
quante- huit , dont treize vont de Naurouse à la 
Garonne , et quarante - cinq à la Méditerranée. Il 
fallut aussi établir d^s écluses dans tous les points 
où les barques ont à monter ou à descendre : leur 
nombre est de cent trois , dont vingt- huit du côté 
de Toulouse , et soixante-quinze du côté de la Mé- 
diterranée* On sait que l'effet de ces écluses est 
d'offrir une suite de petits bassins , bâtis graduelle- 
ment les uni au-dessus des autres : en les remplissant 
ou en les vidant, on y fait monter ou descendre 
les barques à volonté ; et en passant successivement 

(i) Suprà,^, 401. 
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d'un bassin dans rautre, on voit les barques «^élevef 
sur des hauteurs Ou descendre dans des plaines f^ouf 
se mettre au niveau du canal ( i). Parmi ces écluses , 
dont chacune a un nom particdlier , les pius re- 
marquables sont l'écluse ronde , près d'Agde , qui 
reçoit à -la -fois trois branches du canal, à trois 
niveaux d'eau difFérens, et celle de Fonserane, près 
de Beziers (2) , où, du pied de ia colline, on voit les 
barques la descendre ou la monter avec facilité , k 
l'aide de huit écluses qui leur servent comme d'esca- 
lier. Sur plusieurs autres points , il y a des séries de 
deux, trois, quatre et jusqu'à cinq écluses. On a 
aFUssi imaginé des épanchoirs à siphon. 

On retient i'éhoulement des terres par des contre- 
forts , par des murs de soutènement qui repoussent 
les eaux, par des contre-canaux. Un des moyens 
les plus ingénieux est celui du bateau submersible , 
comme il y en a sur le Libron , à peu de distance de 
Beziers : lorsque les eaux de ce ruisseau sont lim- 
pides , on les laisse se mêler au canal ; mais , lors^ 
qu'elles sont bourbeuses , un commis à qui ce soin 
est confié, conduit un bateau qui occupe toute la 
capacité de cette partie du canal, et il l'y submerge 
au moyen de soupapes qui le remplissent d'eau. Ce 
bateau offre ainsi un lit au torrent qui passe dessus, 

( I ) Andréossy , pi. X et XI. 

(1) Pour épargner le temps, on change queîcLuefois de bateau 
aux écluses. 

et 
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^ entraîne avec lui la bourbe dont son onde est 
pleine. Quand les eaux troubles sont passées , on 
remet le bateau àflot en épuisant l'eau qui est dedans , 
et on le conduit dans la gare qui lui est destinée (i ). 
Le canal a «ne étendue de cent vingt-deux mille 
iquatre cent quarante-six toises ; sa largeur est dé 
tfix à douze toises ; celle de son .lit , d'e cinq ; sa 
profondeur est de six à neuf pieds : on évalue l'eau 
<ju'il contient à sept Cent quarante-sept mille toises 
<ubes. On le traverse sur soixante -onze ponts, 
dont seize sont du côté de Toulouse et cinquante- 
cinq dtt côté de k Méditerranée : les bords sont 
plantés d'arbres pour diminuer l'évaporation. II y a, 
sur chaque rive , un chemin de iirag€. Ceux qui 
veulent voyage sur ce canal , peuvent faire usagé 
du bateau de poste ^2). 

On trouve sur ses bords un grand nombre de 
nxagasins pour les besoins du commerce ou les 
usages du canal, des auberges pour les voyageurs, 
des logemenspour les employés des ports, des chan- 
tiers pour la construction des barques. Près de 
chaque éduse , il y a des moulins mis en mouve^ 
ment par l'eau qui est inutile à la navigation : les 



(i) Andréossy, p!. xxriï. 

(2) li en part. deux tous les jours, un d'Agde et l'autre de 
Toulouse. On peut 5'arrêter par-tout sans inconvénient, puis.- 
qu*on est toujours sûr de retrouver le lendemain une occasion 
semblable à celle de la veille. 

Tome IV. vd 
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roues de ces moulins » au lieu d'être placées vertî* 
calement , ont une position horizontale. 

On estime les frais de régie et d'entretien du 
canal à quatre cent mille francs , et le produit net 
à cinq cent mille : ce produit se compose da loyer 
des moulins et des magasins , de la recette de franc- 
bord, de l'entreprise des bateaux de poste, et plus 
particulièrement du droit de navigation. On y voit 
continuellement les denrées coloniales , les vins et 
les eaux-de-vie qui viennent de Bordeaux , les 
oranges de Majorque , les huiles de Gènes , de 
Provence et d'Espagne , les drogues et les épiceries 
qui arrivent de Cette, le sel de Languedoc. L'ar- 
ticle des grains surpasse seul tous les autres. 

Nous revînmes à Castelnaudari , d'où nous re- 
partîmes le lendemain pour Toulouse. La fertile et 
riante campagne que traverse la route de Castel- 
naudari à Villefranche , est tapissée de vertes prai- 
ries, sur lesquelles on voit à -la -fois paître des 
bœufs , bondir des moutons , et qui sont couvertes 
de nombreuses Ëandes de pigeons et de troupeaux 
d'oies. Villefranche n'est guère qu'une très-longue 
rue formée par une suite de tiiaisons bâties le long 
de la grande roule. Comme la terre argileuse est 
abondante dans le pays, et que le bois y est rare, 
toutes les maisons sont en briques ; et c'est jdnsi 
qu'ont été construites les deux tours de l'église. De- 
puis ce bourg jusqu'à Toulouse , on trouva peu 
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d^arbre$ , mais cTimmen&es champs de maïs : on fait 
nltemer cette plante avec le blé. Les Grecs et les 
Romains n'ont point connu le maïs, et Ton n'en 
trouve aucune mention dans les ouvrages européens 
avant le voyage de Christophe Colomb : les pre- 
miers auteurs qui en ont parlé ne remontent point 
au-delà du XV/ siècle, et c'est aux Espagnols que 
nous en devons la description la plus exacte. Mais , 
dès qu'il a été connu, on a commencé à le cultivef 
en France; vers la fin du xvi/ siècle, il faisoit 
partie des récoltes ordinaires» Cette belle graminée 
est un des plus beaux présens que le nouveau monde 
ait faits à l'ancien : elle fournit une nourriture saine 
aux hommes , un très- bon fourrage aux chevaux y 
un excellent engrais pour la volaille : c'est à elle que 
le pays doit en partie l'excellence de ses oies, qui 
contribuent à l'enrichir. 

Dahs toute la ci-devant Gascogne , dans le haut 
et le bas Languedoc, et sur-tout dans le Lauragais^ 
sur les bords du canal , des étangs , des ruisseaux ^ 
des bassins ) et dam tous les lieux bourbeux ou 
couverts d'herbes, on voit pâturer en troupe ces 
oiseaux vigilans , qui donnent souvent l'alarme 
dans les basses-cours , et par leurs cris perçans et 
aigus avertisseot de l'approche furtive des voleurs ; 
ces oiseaux à qui l'on doit tous les grands événe« 
mens de l'Empire romain, puisqu'ils sauvèrent le 
Càpitolei qui alloit être pris par les Gaulois. Au 

/ D d a 



l 



420 CHAPITRE CX^. 

commencement du printemps et de l'automne , on 
leur dépouille le cou , le ventre et le dessus des ailes y 
de leur précieux duvet qui va rempliries coussins sur 
lesquels s'endort la mollesse. Les grandes plumes 
des ailes, qui se détachent d'elles-mêmes, sont 
destinées à garnir de languettes les sautereaux des 
instrumens dont Dusséck et Steibelt font résonner 
si habilement les cordes sous leurs doigts magiques ,. 
ou à empenner les flèches qui , dans les feux cham* 
pètres , servent à disputer le prix de l'adresse. Chacun 
connoit l'emploi des plus grosses pennes, qui , après 
avoir subi différentes préparations , sont également 
propres' à fixer sur le papier les nobles pensées ou 
les conceptions sublimes du génie, les sottises ou 
les rêveries de l'imagination qui s'égare. Outre le 
produit de la dépouille de ces utiles animaux, on 
obtient encore celui de leur ponte. On les fait après 
cela vivre largement, t'est-à-uire qu'on les engraisse. 
Ce n'est pas que , par reconnoissance pour de tels 
bienfaits , on veuille les laisser arriver paisiblement 
au terme de leur vie : ces soins perfides n'ont pour 
objet que d'en abréger le cours. Comme ils ne 
doivent plus vivre que pour manger, on tes prive 
de la faculté de voir et d'agir, en leur crevant les 
yeux et en les enfermant dans un lieu où ils ne 
peuvent se mouvoir. On ne se contente pas alors de 
leur prodiguer les alimeiis simples qui leur con- 
viennent , tels que la farine d'orge et de froment , 
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et surtout le maïs et le mîHet ; on excite encore 
leur appétit , en composant pour eux des mélanges 
succulens de glands , de rayes , de navets , de pommes 
de terre , auxquek on ajoute du miel et des figues. 
Leur chair devient ainsi plus' blanche ei plus ferme; 
leurs cuisses savoureuses sont destinées à former fa 
base et le meilleur assaisonnement de ia garbure ; 
leur graisse blanche et douce est préférée au beurre 
le plus parfait pour une foule de préparations culi- 
naires; leur foie acquiert un volume considérable. 
Ces foies exquis font tressaillir de joie nos modernes 
Apicius , au moment où on lève la croûte d uw blond 
doré qui les couvre; mais ce mets si recherché porte 
à son tour le désordre dans les estomacs, et, par 
une sorte de talion, punit le gourmand pour qui 
Ton fait mourir ces pauvres animaux dans une 
abondance si funeste ( i )• 

Mais ce n'est pas seulement pour flatter la gour- 
roandise , ou pour procurer un agréable repos à 
la mollesse, qu'on nourrit les oies; cet oiseau est 
un des principaux moyens de subsistance dans les 
départemens que nous parcourons. On en sale la 
chair coupée en quatre quartiers; les cuisses sont 

(i) On a employé, pour engrafsser les oîes et faire grossir 
leur foie , des moyens encore plus barbares : après les avoir 
aveuglées, oh leur clouoit les pattes. Cette pratique est aban- 
donnée. II n'est pas vrai quon entretienne des brasiers *ous ieur 
cage pour exciter en eux !e besoin de boire. 

D d j 
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principalement estimées , et les abatis servent en- 
core à la nourriture des artisans (i). Ce n'est donc 
pas sans raison que nos pères ^isoient \tant de cas 
de l'oie (2) , qui a été remplacée par le coq d'Inde 
depuis l'importation de cet oiseau en Europe. Ce- 
pendant son règne n'est pas encore passé en France ^ 
où les artisans se réunissent toujours en famille pour 
manger /'(?/> de la Saïnt^ Martin (3). 

Le millet est aussi une des principales cultures de 
cette partie du Midi : on sème une année du blé et 
une autre du millet. Les paysans en font une espèce 
de bouillie qu'ils appellent milas; il sert également 
à engraisser la volaille. 

Après avoir relayé à Bassiige et à Castanet, on 
entre dans Toulouse par un beau Êiubourg où chaque 
maison possède un petit jardin potager. 



m0*m 



( I ) On a calculé que le souper et le dîner de Tartisan ne fui 
coûtent qu'environ douze sous. 

(a) Voyez la farce de maître Patelin à quatre personnages , et 
VAvocût Patelin de BruEYS et PalaprAT. 
. (3) y, C Fkohman a écrit nn traité sur cet antique usage; 
si est intitulé Tractatus curiosus de austère Martin iana ; Lipsisc» 
17ZQ, în-4»** 
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Volcœ Tectosages. — Languedoc. — Département de ia 
Garonne. — Histoire. — Tolosates, — Toulouse; 
ses comtes. — Histoire. — Description. — Hôtel-de- 
ville. — Illustres. — Bustes et portraits des illustres 
Toulousains. — Montmorenci. — Jeux floraux, — 
Prix. — Salle du grand consistoire. — Statue d'Isaure. 
— Tableaux. — Annales. 

A VA N T Knvasion des Romains , le beau pays qui 
a été connu depuis sous le nom de Languedoc , 
étoît occupé par deux peuples à qui le nom de 
Volca étoît commun : ils possédoient toute la con- 
trée située entre la Garonne et le Rhône , la mer , les 
Cévennes et les Pyrénées. L'un étoît désigné par le 
surnom lïArecomici , l'autre par celui de Tectosages» 
J'aî souvent eu occasion de parler du premier. 
Nou? venons de parcourir son territoire , depuis 
qu'en sortant d'Avignon nous avons quitté celui des 
Cavares» Les Arecomici occupoîent la contrée qui 
s'étend entre les Cévennes , l'Orb , la mer et le 
Rhône ; Nîmes étoît leur capitale. Lorsque Nar- 
bonne devint , sous les Romains , celle de toute 
la province , il paroît que son territoire s'agrandît 
aux dépens de celui des Volces Arécomices et Tec- 
tosages : maïs, avant ce temps, ceux-ci occupoîent 
tout le pays depuis l'Orb jusqu'à la Garonne; Narbo 
et Carcasso\tViX appartenoient ; et Toulouse , ai:>pelée 

D d 4 
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aioTs Tolosa , étoit leur capitale. On donnoît aux^ 
Volces Tectosages qui occupoîent ce territoire , ie» 
nom de Tobsates : la limite entre les peuples qui 
habhoient celui de Carcassonne , étoit dans un lîeu 
a[)pelé Fines; il partageoit k- peu-près le pays qur 
s'étend entre ces deux villes. 

Ce sont ces braves Tectosages qui, k la suite 
de quelque guerre civite , ou ne pouvant nourrir leur 
nombreuse population , allèrent, sous la conduite 
de Beliovèse et de Sigovèse » neveux de leur coi Am- 
bigat^ ch'eKcher une nouvelle patrie au nord et au 
midi de l'Europe. Les guerriers de Beliovèse répan- 
dirent l'épouvante dans l'Italie y et se fixèrent sur la 
rive du Pô , dans le pays qu'on appelle la Gaule cisal- 
pine. Les trois cent mille Tectosages qui avoient suivi 
Sigovèse , s'établirent dans llllyrie ^ la Germanie et 
la Pannonie; ils pénétrèrent enfin dans la Tfarace r 
de Ik quelques-unes de leurs colonies passèrent en- , 
suite [usque dans l'Asie mineure, et , s'étant réunies, 
aux Gaulois qui vinrent la ravager sous la conduite 
de Brennus , elles s'y établirent avec eux sous le nom. 
de Galates* 

Les Romains subjjuguèrent les Tectosages avec les 
autres peuples de la Narbonnoise ; et nous avons déjà 
vu le sort qu'éprouva cette contrée jusqu'au temps, 
où elle fut gouvernée par les ducs de Septimanie ( i )* 
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Le Languedoc eut alors des comtes qu} , après avoir 
été seulement lesr gouverneurs de la province , se 
rendirent îndépendans, et prirent le titre de comtes 
de Toulouse , du nom de leur capitale. La volumi- 
neuse Histoire du Languedoc, l'Art de vérifier les dates, 
et beaucoup d'ouvrages particuliers , donnent les 
détails de toutes leurs actions. Raymond L*" fut 
celui qui assura Thérédité de cette souveraineté dans 
sa famille; les autres Raymond , ses successeurs , 
expulsèrent entièrement les Normands , et réunirent 
à leur couronne le marquisat de Septimanie. Ray- 
mond IV, dit de Saint- Gilles , le plus puissant de 
tous y conduisit une armée de cent mille hommes à la 
première croisade , fit vœu de consacrer sa vie entière 
à combattre les infidèles , et mourut en 1 1 05 , devant 
Tripoli. Bertrand et Alfonse, ses successeurs, mon- 
trèrent le même zèle pour la défense des lieux saints* 
Ce fut sous le règne de Raymond V, fils de ce der- 
nier, que Thérésie des Albigeois prit naissance; on 
connoît les malheurs affreux dont elle fut la cause. 
Le descendant de tant de nobles défenseurs de la 
foi, Raymond VI , vit une croisade se former contre 
{ui-mème , et Simon de Montfort ravager ses Etats 
à la tète de ceux qui la.composoient. Innocent III 
lança contre Raymond les terribles foudres de 
l'excommunication. Ce prince, après avoir essuyé 
l'humiliation d'être publiquement battu de verges 
par un légat , fut contraint de se croiser lui-même 
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contre ses malheureux sujets ; et cette indigne 
foiblesse ne put même le garantir du sort qui le 
menaçoit : ii fut chassé de sa capitale avec ses fils , 
et dépouillé de ses possessions. La haine le pour- 
suivit jusqu'après sa mort; il ne put obtenir de 
reposer dans la sépulture que la religion avoit con- 
sacrée à ses pères ; et des historiens vendus à ceux 
qi^i le poiirsuivoient , ou égarés par la superstition ^ 
ont peint ce feible et malheureux prince comme 
le plus exécrable des tyrans. 

Raymond VII , trop occupé à combattre Amaury 
de Montfort et Louis VIII , roi de France , qui 
vouloient lui ravir son héritage , ne put , malgré 
ses brillantes qualités , rendre ses peuples heureux. 
£n6n Âlfonse, comte de Poitiers ^ fils de Louis VIII 
et frère de S. Louis , épousa Jeanne , fille et héri- 
tière de Raymond. Ce prince mourut en 1 27 1 , sans 
postérité ; et le comté de Toulouse fut réuni k h 
couronne. 

Ce fiit vers 1 292 que ces provinces furent appe- 
lées Langue d'oil et Langue d'oc, d'après la manière 
dont on y prononçoit le mot oui. Le Languedoc 
comprenoit alors tout le pays entre la Dordogne, 
rOcéan, la Méditerranée pt le Rhône., et c'est du 
mot oc qu'on le nommoit aussi Occitanie, 

Cette réunion ne préserva pas ce beau pays de 
nouveaux désastres : il devînt le théâtre de guerres 
sanglantes pendant l'invasion des Anglais et Ie$ 
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guerres civiles qui désolèrent la France sous les 
règnes de Charles VI et de Charles VII ; le fana^ 
tîsme y secoua son flambeau; et l'égarement des 
peuples, servant l'ambition des chefs de parti, y 
causa des maux de toute espèce. 

Le Languedoc se partageoit en haut et bas : le bas 
Languedoc s'étendoît depuis Carcassone fusqu'k la 
mer; Toulouse étoit la capitale du haut Languedoc* 
Cette ville , comme nous l'avons vu , est fort anr 
cienne,et les Romains Font connue sous ce nom ( i ). 
Sa position sur les bords de la Garonne en avoit fait 
une place de commerce très-importante : Ausone , 
qui l'appelle quintuplicem , donne par cette expression 
une idée de l'étendue de son enceinte (2). 

Adolfe , roi des Visigoths , étant devenu l'allié^ 
d'Honorius , vint s'établir dans le midi de la Gaule ; 
Toulouse fut la métropole de son nouveau royaume 
et le fieu de sa résidence. Cette vule étoit, sous 
l'ancienne monarchie , la capitale du haut Langue- 
doc ; c'est aujourd'hui le chef- lieu du département de 
la Haute-Garonne, 

Les bàtimens de cette ville célèbre n'annoncent 
point son ancienne splendeur : ses rues sont étroites 
et tortueuses ; les maisons sont bâties en briques ; 



(i) Strab. IV, 1^. 

(2) PoMPONius Mêla, II, 4, la regarde comme la capitafe 
des Tcctosages; et PtolÉM££ lui donne le titre de colonie. 
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on n'a guère employé la pierre que pour y 

les gonds des portes. Il y a peu d'édifices qui aient 

une belle apparence ; les places manquent de ré^- 

larité. 

M. Picot-Lapeyrouse , maire de la ville , reçi^t 
notre première visite : l'illustre auteur de la Flore 
des Pyrénées étoit au milieu de son magnifique her- 
bier. Nous en examinâmes les richesses : feus Je . 
plaisir de causer avec lui d*une science qui a été 
autrefois mes délices, et qui réveille toujours en 
moi les idées que fait renaître le souvenir des pre- 
mières passions. 11 nous donna des renseignemens 
utiles , et voulut même nous accompagner dans 
quelques-unes de nos courses. 

Nous allâmes avec lui à Thôtel-der ville. Cet an- 
cien édifice avoit conservé le nom que Ton donnoît 
à ceux où s'assembloient les magistrats^ des villes 
de la Gaule devenue romaine; on le nommoit le 
capitoh: mais les huit magistrats chargés de la police 
et de Tadministration de la ville n'étoient point ikÇ% 
duumvirs et des décurions ; ils remplissoient les 
fonctions d'échevins sous fe nom pompeux de 
cupitouls (i)-' 



(i) Cette charge donnoit la noblesse; d'où étoit venu ce pro- 
verbe : 

Cil de noblesse a grand titouF, - 
Qui' de l'oulouse est capitout. 
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La salie des illustres Toulousains devoit attirer 
notre curiosité : les tableaux qui décoroient ses 
murs ont été emportés; mais les bustes qui en sont 
le véritable ornement , existent encore. Notre atten* 
tion se porta d'abord sur ceux du grand juriscon* 
suite Cujas , et de Fermât, quia jeté les fonde- 
mens de la géométrie des infinis , que Leibnitz et 
Newton ont fixée par leurs savantes méthodes* On 
éprouveroit le même plaisir k voir celui de Pibrac, 
auteur des célèbres quatrains qui portent son nom» 
si Ton ne se rappeloit pas qu'il a été l'apologiste 
delà Saint-Barthélemi. L'œil se détourne pour se fixer 
sur celui du généreux magistrat Durant!, qui, après 
avoir garanti ses concitoyens de la peste y avoir fondé' 
pour eux des établissemens qui attestent la bonté 
de son ame et sa noble libéralité, devint leur vic- 
time ; il avoit donné sa vie pour son roi , et il mourut 
en priant pour ses assassins (i)« 

C'est pourquoi Francaïcux, dans la Af/tromanîe, dît à Baliveau « 
capitoul de Toulouse : 

Mais apprenez, monsieur, qu^un ouvrage <i*éclat 
Anoblit i«n autant que le capitouiat. 

(i ) On y voit encore ceux du poëte Camphtron ; de C^W, his- 
torien exact , et qui donna un des premiers i'exempje de joindre 
au récit des faits les preuves qui les certifient ; de Gui {tu Faur, 
qui unissoit i étude de l'antiquité aux fonctions de fa magis- 
trature, et à qui, entre autres , Ton doit i*ouvrage curieux intitulé 
Agoni sùcon; de Fieuâet, auteur gracieux de quelques poésies légères^ 
de A1(i}'nard, \\xti des, quarante de l'Académie , dont quelques 
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Cette salle donne d'un côté sur la grande pfaire ^ 
de l'autre sur la cour de Tédifice. C'est dans cette 
cour que fut dressé l'échafaud sur lequel on trancha 
la tète au brave Montmorenci : on choisît ce iieu ^ 
dans la crainte que le peuple , qui admiroit sa bra- 
voure, ne voulût l'arracher au supplice* Louis XIII , 
dominé par Richelieu , fut inflexible ; les larmes de ses 
plus fidèles serviteurs ne purent le toucher. Ce grand 
capitaine , qui a voit mérité la sentence de ses juges , 
mais qui'devoit éprouver la clémence de son ror, 
mourut avec la résolution que donne un grand cou- 
rage, et avec la résignation qu'inspire lechristianisme* 
On montre encore sur les murailles, des traces qu'on 
dit être celles de son sang ; supposition ordinaire 

pièces de vers éiégsuntnent tournés sont consignées dans tous fes 
recueils; du P. Afagnan , bon physicien, qui a sur-tout enrichi la 
catoptrique d'observations et de découvertes ; du modeste A^airan,, 
qui préféra la profession d*avocat aux dignités qu'on lui oflroit dans 
la magistrature ou dans l'église ;'de Pierre Caseneuve, auteur de dis- 
sertations curieuses sur plusieurs points de Thistoire de son pays; 
du peintre Rivais, qui étoit né à la Bastide d'Anjou, mais que 
les Toulousains ont adopté, parce qu'il a passé une grande partie 
de sa vie dans leur ville ; A^Augé Ferrier, médecin de Catherine 
de Médicis ; de Jacques Forneri ou Fournier, qui fut pape sous le 
nom de Benoît XII} d'ArnouU Ferrier, grand jurisconsulte, qui 
fut ambassadeur de son roi au concile de Trente ; de Pierre Bunel, 
q^ui a contribué au rétablissement de la pureté delà langue latine; 
de Jean Pius, évêque de Rieux, ambassadeur à la cour de Rome; 
de Bachelier, qui avoit formé son goût d'après l'étude des ouvrages 
de Michel -Ange , et^qui a laissé à Rome plusieurs ouvrages très- 
estîmés; enfin de Catdachi, dont j'aurai bientôt occasion de 
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dans tous les lieux qui ont été témoins du meurtre 
des hommes célèbres. Quinze blessures encore our* 
vertes sur son corps , cinq balles qui en furent ex* 
traites , attestoient la brillante valeur de ce guerrier , 
qui auroit pu rendre d'importans services , si on l'eût 
placé sous h loi des obligations que la clémence 
impose aux coeurs généreux. 

Quittons ces lieux consacrés au souvenir de 
grandes actions et de nobles travaux y mais où Ton 
se sent i'ame contristée en songeant à cette scène 
tragique, et passons dans les salies destinées aux 
aimables combats de poésie connus sous le nom 
de Jeux Coraux. 

L'institution de ces jeux remonte à une époque 

■ !■■ ■!— — — ■— — .^i— ■! I I 11 II «■ l^il—— »— 

parler. Les images prétendues du sénateur Antonius Primus; des rhé- 
teurs y£.'/»z/7iW Magnus Arborius et Victorinus; du roi ThéodoricL'* 
et de son fifs; du brave covax/t Raymond de Saint-Gilles, un des 
plus illustres croisés; du comte Bertrand , son fiis, qui fut comme 
lui la terreur du croissant ; de Guillaume de Nogaret, qui eut une 
si grande part aux démêlés du pape Boniface VIII et de Philippe- 
ie-Bel , rappellent sans doute de grands souvenirs : mais ces 
personnages ont vécu dans des temps où Tart étoit dans sa déca- 
dence, et ces bustes ne nous font point voir leurs traits ; ifs sont» 
comme tant d'autres représentations de ce genre , exécutés d'après 
la fantaisie de lartiste, et Ton pourroit aussi bien mettre à la 
place une pierre brute avec une inscription. C'est une chose utile 
que de placer dans les lieux d'assemblée les images At% hommes 
qui ont honoré leur patrie. Ces galeries offrent de vives leçons à 
là jeunesse, et sont toujours, pour celui qui les voit, une source 
d'intéressantes réflexions. Les bustes de cette salle sont l'ouvrage 
de D A RC1S> sculpteur toulousain, n 
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très-ancienne de notre histoire. On présume qu*îl f 
avoit déjà dans le xill.* siècle une espèce de coI«^ 
lége de poésie qui prenoit le nom de gai consistoire , 
gaie compagnie, dont les membres portoient celui 
des sept trobadors mainteneurs de la gaie science ou du 
gai savoir , et s'assembloient dans un agréable ver- 
ger (i). II est certain qu'on trouve leur nom dans 
des^ actes du siècle suivant. Selon une ancienne tra- 
dition , une jeune fille, appelée Clémence Isaure , 
rétablit, dans le xiv/ siècle, ces jeux, qui étoient 
tombés en désuétude, et elle consacra tous ses biens 
au noble usage de perpétuer les prix qu'on y distrî-^ 
Luoit. Dans une circulaire curieuse que les sept trou- 
badours adressèrent, au mois de novembre 1323 (2)^ 
à tous les honorables seigneurs qui possèdent la science 
d'où naissent la joie et le plaisir» ils les prient de 
venir , le 1 .*' mai , dans le vergîer qu'ils tiennent des 
poètes leurs devanciers, si bien fourni de vers harmonieux 
et d'un si beau sens, que le siècle en deviendra plus gai. 
Ils promettent une violette d'or à l'auieur du meil- 
leur poème. Ils invitent aussi à cette aimable céré- 
monie toutes les personnes de distinction qui se 
trouvent à Toulouse. 

Les officiers municipaux voulurent partager la 
gloire de cette institution avec les premiers fonda- 

( 1 ) Ii& rappellent eux-mêmes loc [ lieu ] meravilUos et hth 
(1) Mémoire sur les jeux floraux. Preuves , pièce I. 

teurs : 
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tteurs : ils se joignirent à eux , et firent les frais de 
fa violette d'or qu'on devoit distribuer. L'assemblée 
fut nombreuse et brillante. Arnaud Vidal dé Cas- 
ttîlnaudari (i) obtint la violette d'or, la joya de la 
violetta , pour un petit poëme qu'il avoit composé 
cni'honneur de la Vierge. On dressa , dans le même 
temps , les statuts de la compagnie, qui reçurent 
Fheureux nom de leys d'amor , c'est-à-dire, lois, 
d'amour. 

Pendant Ja guerre contre les Anglais , le gai 
consistoiie perdit son beau et merveilleux vergier : 
le faubourg où il étoit ayant été détruit en i 34^> 
il fut obligé d'accepter une retraite dans f hôtel-de- 
ville ; et l'humeur joviale de ces bons troubadours 
s'éteignit dans ces murs épais. La dépense qu'on 
fit ajouta plus de luxe et de magnificence à leurs 
réunions , mais elle en diminua l'intérêt : on y donna 
des repas somptueux ; on distribua, des quartiers de 
veau gras ; on jeta , avec profusion , des gâteaux aux 
assistans ; et depuis cette époque, les" jeux se célé- 
brèrent avec plus ou moins d'appareil, selon les 
circonstances. Ces fêtes poétiques étoient devenues 
de véritables orgies. M. de la Loubère, ayant été 
nommé intendant de Toulouse , fiit révolté de voir 



(i) Son poëme est intitulé: Cirvtntès , laquai fe n Arnauto 
Vidal del Castdnaud*arri e ga^nnet la vioUtta de l'aur à Tolosa , 
Su es assaber la premiera qui si dontt, et et fo en Van MCCCXXllll» 

Tome IV. £ e 
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des poètes courir autour des tables pour réciter leurs 
vers à des juges plus occupés de ia bonne chère 
que de les entendre : il obtint du Roi des lettres 
patentes du 8 janvier .1(194 > qui érigèrent sous 
ia forme ^ dWe académie la compagnie des mainte- 
neurs et des maîtres des jeux floraux , et assignèrent 
à perpétuité une somme de quatorze cents livres , à 
prendre sur les revenus de la ville , pour en faire la 
dépense. Ces dispositions ont été confirmées par un 

éditde 1773. 

Ces faveurs des rois pour V académie des jeux floraux 
auroient dû è^re bien reçues par les magistrats char- 
gés de l'administration municipale de Toulouse ; 
mais ils n'y virent qu'une atteinte portée aux préro- 
gatives de leur place , en ce que l'académie étoit » 
par ces lettres patentes , affranchie de leur autorité. 
Lescapitouls vouloient être juges des ouvrages, avoir 
de droit la présidence et siéger en robe : la querelle 
devint vive , toute ia bourgeoisie se rangea de leur 
côté. L'animosité fut encore augmentée par des écrits 
publics , des épigrammes , des chansons adressées 
tour*k-tour aux capitouls et aux académiciens : enfin 
l'académie ne cessa plus d'être contrariée dans ses 
droits 9 et par conséquent d'être distraite dans ses tra- 
vaux; elle publia son dernier recueil en 1790. Les 
officiers municipaux qui succédèrent aux capitouls , 
annoncèrent encore de plus hautes prétentions, : ils 
ne voulurent plus payer les frais de ia fête sans avoir 



J 
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le drohde présider Tacadémie. Ce corps fit lui-même 
les frais des prix qui furent distribués en 17^1. Les 
jeux floraux cessèrent alors , et ils n'ont été rétablis 
qu'en 1 8o(). 

Cette académie est composée de quarante 
membres , qui portent le nom de mainteneurs ; ceux 
qui y ont remporté des prix ont ie titre de maîtres 
€s jeux floraux. Ces prix se distribuent le i ." de 
mai : on y donne une amarante d'os à l'auteur de 
la plus belle ode , une églantine d'or à celui d'un dis- 
cours d'un quart d'heure de lecture, une violette d'ar- 
gent à la meilleure composition d'un petit poème 
de cent vers ; l'idylle la mieux faite obtient le souci 
d'argent ; et le /// d'argent , symbole de la pureté 
et de la candeur , est la récompense du meilleur 
sonnet composé en Thonneur de la Vierge. La forme 
de ces fleurs étoît consacrée depuis lorigîne des 
jeux ; mais l'académie n'a pu retrouver celles qu'elle 
avoit laissées dans son trésor ; le creuset révolution- 
naire n'avoit pas plus épargné les aimables fleurs de 
Clémence Isaure, qufc les vases précieux consacrés 
aux saintes cérémonies de la religion. Il ne s'est pas 
trouvé un modèle pour les reproduire , et l'on a été 
obligé d'en refaire de mémoire et d'après de nou- 
veaux dessins. 

La salle où s'assemble l'académie esl appelée salle 
du grand consinoire : elle étoît alors décorée de la 

o 

statue d'Isaure, qui est peut-être moins dignement 

£ e 2 
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placée aujourd'hui dans la salie des illustres Toulour 
sains, qu'elle ne le seroit dans le lieu où Ton dis*^ 
tribue les prix qu'elle a fondés. 

Nous avons parlé de la tradition qui veut que 
cette jeune fille ait légué , par son testament , une 
rente annuelle pour faire les frais des fleurs dont on 
couronnoit les poètes dan^ les jeux de Toulouse ; 
mais cette institution n'est pas aussi ancienne que 
celle des jeux. Pendant plus de trois siècles depuis 
leur établissement , il n'est point question d'Isaure ; 
les registres ne parlent que des mainteneurs et des 
capitouls : c'est ce qui a fait douter de son existence. 
Un avocat de Toulouse, appelé maitre Lagane, ar- 
dent défenseur des droits des capitouls , prononça , 
dans une séance du conseil de ville ( i ) , un discours 

!■ Il Mil» III I ■ ■ !■ .1 I l.l I I I I 

(i) Discours prononcé au conseil Je ville de Toulduse, contenant 
Vhistoire des jeux floraux et celle de dame Clémence , par M. La- 
GANE ; 1 775 ,111-4.** ■— Mémoire conttnant Vhistoire des jeux floraux 
et celte de Clémence Isaure, pour servir de réponse au discours de 
M. Lagane, par M. i*abbé Forest; Toulouse, i775,in-4.** 
Les autres ouvrages qu on peut consulter sur cette question , sont 
V Origine des jeux floraux , par Pierre Dt CaseNÇUVE , publiée par 
J, FoURNIER ; Tolosc, 1 669 , m-4.* — Mémoire sur les jeux floraux 
de Toulouse ; 1 689 , in-4.** — Réponse à des mémoires^ qui ont paru 
contre l'établissement d'une académie des belles-lettres dans la ville de 
' Toulouse, par M. DE Martel ; 1 6^1 , in-8.** — Traité de l'origine 
des jeux floraux, par Simon DE LA LoUBÈRE; Toulouse, 1715» 
in»8.** — Notice de l'académie des jeux floraux, avec la liste de ses 
académiciens. Voyez France littéraire, 1769. Voyez aussi VHisu^ire 
de Toulouse, par Lafaille, 1. 1, p. 64 j V Histoire du Languedoc , 
par D. Yaissette , t. IV, p^ 196. 
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dans lequel il nia l'existence de Clémence Isaure* Son 
but étqit de diminuer ainsi ia faveur dont jouissent 
les jeux floraux. L'académie nomma une commission 
pour défendre la renommée de sa fondatrice chérie} 
et son travail parut en 1775 : M. l'abbé Forest, qui' 
en fut le rédacteur, accumula les autorités pour 
prouver que celle qu'on regarde comme l'institutrice 
des jeux , n'est pas un être supposé. 

Ce n'est, il est vrai, qu'au xvi.* siècle qu'on 
a commencé à parler de Clémence Isaure : alors 
elle est nommée comme l'institutrice des jeux ; le con- 
sistoire de la gaie science perd tout-à-coup son nom , 
ses usages , son ancienne manière d'être. En 1528, 
Antoine de Vinhalibus prononça un éloge de dame 
Clémence ; et les capitouls qui furent présens à cet 
éloge , ne firent aucune réclamation. Depuis ce temps , 
l'éloge d'Isaure a été répété chaque année dans la 
cérémonie de la distribution des prix. Guillaume 
Benoît, célèbre jurisconsulte, qui mourut en 1 520, 
parle de cette fondatrice (i). En 1J27, Etienne 
Dolet (2) et Boyssoné avoient composé des poèmes 
en son honneur. Le président Bertier , Alexandre 
Bodin , Godolin, Jean Bodin , le président deThou, 
Pierre Dufour , Papire Masson , Catel , &c. en 

(i) 6'tf//V/m. Benedict. Repethio capituli Raiyn\xti\xs , 4/e Testâ-i 
mentis, Lugd. 1545* part. II, fol. 71 verso. 

(2) De mu Itère qnadam qua ludos Utterariof Totosa insûtutt / Do- 
tETl Opéra, 1527. 

E e j 
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parlent dans leurs écrits. Les capîtouls eux-mêmes 
ont couronné des vers français où elle étoit célé- 
brée, et ont ftiît cent fois mention d'elle dans^leurs 
décisions. Le parlementa cité son nom dans ses arrêts; 
ïes rois l'ont rappelé dans des édîts ; et la ville lui a 
élevé des monumens publics pour consacrer sa re- 
connoissance. Le principal est la statue dont je viens 
de parler, et que j'ai fait figurer planche LXXV, 
n! /* On pense que cette staïue étoit autrefois 
sur sa tombe dans l'église de la Daurade. On ne 
5ait pourquoi elle a été transportée, avant 1 549 > 
dans Thôtel-de -ville (1). Auprès est cette inscrip- 
tion (2) : 

( I ) Ce fait est constaté par le titre de cette pièce de Pierrt DE 
SaiNT-Aignan , qui remporta le prix des jeux en i 549 : Ballade 
sur Vépitapht de Clémence haute , trouver à soH sépulcre de la Dmi- 
rude , qui institua les jeux floraux à Thclose, de laquelle avons ht 
statue de marbre , céans appuriée dudit sépulcre. 

(2) Cette inscription étoit gravée sur un marbre, ainsi que 
ledit Bodin; elle fut enlevée et portée à Paris. Papîre Masscn 
la vit , <t elle fui inipira les ver$ dans lesquels il ^învite les 
poètes à aller répandre ^t% roses sur le tombeau d'Isaure, qui 
cxistdit encre. Apres sa mort, Tabbc Masson envoya cette 
pierre aux capitouls. Con^me cette épitaphe avort été reproduite' 
sur i airain, le marbre parqc sans doute moins précieux; il fut 
négligé, et il a disparu. A l'époque de la révolution, des m^ins 
barbares arrachèrent l 'épitaphe du piédestal de la statue : heu- 
rcu<cmeht elle tomba entre les m-^ins d*un honnête fondeur, 
M. Jacques- Antoine Flottard , qui la conîer>'a avec soin et l'a 
restituée à Tacadémie pour le prix du cuivre. L'académie a con-» 
signé les témoignages de sa reconnoissance dans itt^ registres > en 
lui faisant remettre un jeton par son président» 
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EPITAPHIUM CLEM. ISAUR. 

CLE. ISAU, L. ISAU. F. EX PRAECLARA ISAU. 

r 

FA. QUUM IN PP. CAEI.1^ OP. VITA. DELEGI. 

CAST. Q. ANNIS. L. VIXI. FOR. FRU. VINA. 

FISC A. ET. HOLITO. P. S. IN PUB. USUM. 5TA 

TUiT. C. P. Q. T. L. G» HAC LEGE UT QUOT 

ANNI5 I.UD03 FLO. IN AEDEM PUB. QUAM 

IPSA SUA IMPENSA EXTRUXIT CAELEBR 

ENT RHOSAS AD M. EIUS DEFERANT 

ET DE RELIQUO IBI fPULEN. QUOD SI 

NEGLEXE. SINE GO. FISCUS VENDICET 

CONDITIONE SUPRA DICTA H. S. V. F. M. 

UBI R. I. P. V. F. 

En voici la traduction , d'après l'explication qu'en 
a donnée M. de Ponfan ( i ) : 

Clémence Isaure , flîe de Louis Isaure , de la nohle famille des Isaure, 
ayant choisi le ceTibat comme le genre de vie le plus parfait, et après 
avoir vécu chastement pendant cinquante ans, a fait établir un marché 
■ I ■ I f 1 ■ ■ ■ ■* . 'I ■ Il ■ ' ^^^^ 

(i) EPITAPHIUM CLEMentiût ISAURo, ClEmentia ISAUra , 
ludovici ISA Uri Filia , EX PRAECLARA ISA Urofum FAmilia , 
QUUM IN PerPetuum CAELibatum, OPtimam VITAmDELECIsset, 
CASTéQue ANNIS quinquaginta VlXlsset, FORum FRUmenta- 
rium, VINArium, PISCArium ET HOLITOrium Pecuniâ Sua IN 
PUBlicum USUM STATUIT , Capitolinis , Populo Que Tolosano 
leGavit, hAc LEGE UT QUOTANNIS LUDUS FLOrales IN 
AEDEM. PUBlicam, QUAM IPSA SUÀ IMPENSÀ EXTRUXIT, 
CAELEBRENT, RHOSAS AD Monumentum EJUS DEFERANT » 
ET DE RELIQUO IBI EPULENtur, QUOD SI NEGLEXErint, 
SINE COntroversia FISCUS VENDICET CONDITIONE SUPRÀ 
DICTA, Hic Sibi Voluit Fieri Monumentum , UBI Requiescit In 
Pace, Viyens Fecit, 

E e 4- 
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( une halle ] au hU, au vin, au poisson tt aux herbes^ pour Vus/:^ 
public de son pays, et en a légué la propriété aux capttouls et aux hnhf- 
tans de Toulouse, à condition que, chaque année, ils célébreront les jeux 
fioraux dans t édifice public quelle a fait construire à ses dépens; qu'ils 
apporteront des roses à son tombeau, et qu'avec le reste de l'argent ils 
donneront sur les lieux un festin. Que s'ils négligeoient de se conformer 
à ces clauses, le fisc pourra, sous la même condition et sans forme de 
procès, revendiquer la propriété ci'dessus. Elle a voulu qu'on lui érigeât 
ici ce monument , où elle repose en paix* Elle a fait ceta de son vivante 



Tant de titres et d'autorités ne permettent plus 
que Ton doute de Texistence de Clémence Isaure. 
D'après les détails qui ont été donnés et ie style de 
sa statue, il paroit qu'elle a vécu dans la dernière 
moitié du XV.' siècle, et qu'elle est morte au com- 
mencement du XVI.* Loin de vouloir la regarder 
comme un^'être imaginaire^ je m'inclinai devant sa 
noble image , et je regrettai de ne pouvoir y déposer 
ces fleurs, qui sont si dignes de la parer» 

Outre la société des jeux floraux , Toulouse is eu 
une académie des sciences , inscriptions et belles-lettres ^ 
établie par lettres patentes en i y/^6 : elle étoit com- 
posée de savans distingués , et elle a publié cinq 
volumes in-jf..* de ses Mémoires ; ce recueil doit être 
mis au nombre des meilleures collections acadé- 
miques. 

La plupart des autres salles portent des marques 
du vandalisme qui a détruit les ouvragés de Fart (i). 
^ ■^^— — ^i^i^— ^— —— ^pi^— ^-.^^—— — — ^— — ^— ^^ Il I 

()) La baïonnette a déchiré les grands tableaux de Fescalier» 
qui représentoient rentrce.de Louis XI encore dauphin* celles de 
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Nous entrâmes dans celle où l'on conservoit , dans 
deux armoires fermées d'une griUe defer , les Annales 
de Toulouse j comme les flamînes garâoient celles de 
l'ancienne Rome ; les capitouls étoient chargés de 
les continuer (i). C'étoît ik qu'ils s'assembloient ; et 
on lit encore sur les murs cette ancienne formule ro- 
maine : Videant consules ne quid detrimenti respublica 
capiat. 



Louis XIII et de Louis XIV ; (es capitouls haranguant les princes 
petits-fîls de ce dernier, lors de leur passage à Toulouse; les fêtes 
données lors du rétablissement de la santé du roi Louis XV , après 
son retour de Metz. Ces tableaux étoient importans pour Thistoire 
des usages et des costumes dans le Languedoc > à ces différentes 
époques de la monarchie. 

( 1 ) L'exemplaire de ces Annales étoît remarquable par les vi- 
gnettes dont il étoit orné, et qui offroient les véritables costumes 
du temps ; il a été détruit pendant la révolution. Quelques par- 
ticwliers possèdent des fragmens de ces vignettes* 



AU 
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Musée. — Tableaux. — Peintres Toulousains. — Prix. 

— Antiquités. — Roues d'un char. — Bas-reliefs. — 
Ustensiles. — Inscriptions. — Cabinet de M. Lucas. 

— Poids. — Inscriptions. — Cordeliers. — Charnier. 

— Cathédrale. — Saint -Etienne. — Fontaine. — 
Garonne. — Pont. — Promenades. — Bibliothèque. 

— BlAGNAc. — Amphithéâtre. — Commerce. — 

— Industrie. 

■ 

JVl. Lapeyrouse nous avoit donné une lettre pour 
M. Lucas ^ directeur du musée. On a consacré à cet 
établissement l'ancienne église des Augustins. On 
y arrive par le cloître , dans lequel on remarque 
quelques fragmens de sculptures , quelques inscrip- 
tions qui ont été presque toutes décrites dans les 
Mémoires de l'académie de Toulouse. Nous y remar- 
quftmes un beau tombeau antique orné de feuillages 
et de rameaux, et un autre où Jésus -Christ et ses 
apôtres sont représentés sous un portique 60utenu par 
des colonnes (i). La salle du musée est très-bell^ et 
bien éclairée par le haut : le fond , où étoît Tautel , 
est orné de quatre colonnes et de statues qui font un 

(i) Comme sur d'autres sarcophages que j'ai décrits dans le 
tome m, Cl figurés pL LVIII, LfX, LXî , LXIV, LXV, LXVJL 
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bon effet. Les tableaux sont placés autour de Téglise : 
il y en avoît alors quatre cent vingt- trois* En géné- 
ral, ces tableaux ne sont que des copies plus ou 
moins heureuses de tableaux de grands maîtres des 
différentes écoles (i). Nous nous attachâmes sur- 
tout aux ouvrages des artistes languedociens ou qui 
ont travaillé dans Toulouse (2). Au milieu de la 
salle, et dans toute sa longueur , il y a une grande 
table sur laquelle on a posé divers objets de 

(i) Quelques artistes travailloient d'après ces copies, dont 
plusieurs sont très-médiocres. Il seroit plus utile que l'adminis- 
tration se procurât des plâtres des plus beaux monumens du 
musée Napoléon , et les accoutumât ainsi à imiter l'antique. 

(2) Une VÀerge , de ChALETE, né àTroyes en Champagne , et 
mort à Toulouse en 1 ^45 ; une Fuite en Egypte, à' Hi/aire PADtli, 
qui est mort aussi dans cette ville; une Sainte-Famille , A' André 
LÈBKE, né à Toulouse en 1629 j une Adoration des bergers et un 
Repos en Egypte, de François Fayet, né à Reims , et mort à Tou- 
louse en 1708 ; une Résurrection, par Ferguzon, peintre hollan- 
dais, mort à 1 oulouse vers 1730; une Nativités Clémence Isaure, par 
Jean-Fierre RiVALS , né à la Bastide-d'Anjou , près Saint-Papoul » 
et mort à Toulouse en 1706J le Songe de S. Joseph, la Conception 
delà Vierge, une Madeleine, "psiT François DE Troy, né à Tou- 
louse en 1 645 , suprà, 1. 111 , p. 2 1 1 ; les Noces de Cana , par Jean 
Michel, son élève, né à Lusignan en 1^59» et mort à Toulouse 
en 1709 ; un assez grand nombre de tableau)^ d'Antoine RiVALS, 
élève de son père , Jean-Pierre. On y distingue une Sainte-Famille f 
ia Giiérison de i^at^ugle né; Sostratè, roi de Macédoine , fait prison^ 
nier par les Teciosages; \^Fqndatîon d'Ancyrep&r ce peuple ; sa Vic" 
taire sur Littorius , général romain ; Raymond de Saint-Gilles rfcevant 
la croix ; la Victoire du comte Raymond sur Henri II , roi d'Angle- 
terre; Urhain 11 consacrant l'église de Saint-Sernin ; une longue suite 
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curiosité : on y remarque un assez beau torse antique 
en marbre, qui a été donné à l'académie par Jean- 
Antoine Rivais (i); quelques figurines qui ont été 
décrites dans les Mémoires de l'académie de Tou- 
louse ; des vases y des lampes ; une corne d'ivoire 
semblable à celles que Ton conserve dans plusieurs 
collections ; un poignard assez riche , dont le manche 
représente Moïse tenant les tables de la loi. Je .dis- 
tinguai > parmi ces monumens", deux roues (2.) de 



de tableaux , par Jean-Bapthte Despan , parmi îe$qucfs on re- 
marque l' Adoration des bergers , Jésus cht^ Simon le pharisien, et 
ï»caucoup de sujets pieux; d\iutres par FAURE,son élève; \c por- 
trait tt un peintre, 'ç^r Lazzane, de Toulouse. Cette suite d'ar- 
tistes prouve que les Toulousains ont toujours joint le goût écs 
arts à celui des lettres. !t y a encore parmi eux quelques artistes 
dont les noms figurent avec honneur dans récoie française ; je 
citerai particuticrement MxM. Ingres. 

(1 ) Cet artiste a fait le fonds d'un fouis de rente, pour donner 
tous les ans un porte-crayon» le jour de S. Jean, patron de son 
père, à celui des élèves qui a ie mieux dessiné uoe académie 
d après ie modèle vivant. 

(2) Ces roues ont été trouvées au village de Fa , près d'Aletfr, 
par un laboureur, qui les porta à un marchand de bois d'Es- 
perazès ; celui-ci voulut les vendre à un chaudronnier, qui refusa 
de les acheter , parce qu'il n'en connoissoit pas le métal , et qu'it 
ne le x:royoit pas propre à son commerce. Ce marchand de bois 
les garda six ans. M. Tabbé Bertrand , qui les vît, engagea M. de 
Saint-Amand à les acheter pour soixante livres. Ce dernier refuss 
de les^ vendre à Benoit XIV, parce qu'il destinoit son cabinet à 
l'académie; libéralité que des revers l'ont empêché d'exercer: 
mais, à sa mort, cette compagnie en a fait l'acquisition. 
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bronze qui ont appartenu à un char antique ; monu- 
ment extrêmement rare. Voye:^pL LXXV, n! -^ ( i)* 
l/C marbre que M. de Puymaurîn a envoyé de 
Constantinople , attira aussi mon attention (planche 
LXXV, »/ j ) : on y voit un vieillard assis sur 
une chaise; au-dessus de lui, on lit, sniNeAPnS; 
ij prend la main à un autre homme appelé ETBTA02; 
derrière Spintharus est un jeune homme au-dessus 
duquel on lit BOYAHTH. M. Dumas pense que 
cet Eubulus doit être le fils de Spiniharus dont 
parle Pausanias (2) , qui étoit inhumé à Athènes 
avec d'autres guerriers dont le sort n'avoît pas 

(1) J^ai fait copier ia figure qui en a été donnée dans les 
Mémoires de l'acadâniet t. II, pi. V, p. 180. Elles ont cinq 
rais qui sortent du milieu dé i*essleu , et d'un ove entouré de 
filets très- bien tournés. Ce moyeu et les roues sont creux, pour 
que l'air circule et rafraîchisse le métal pendant la rotation. 
Ainsi tout est d'une pièce ; il y a une rainure évasée pour rece- 
voir les jantes , qui étoient en bois , et des trous pour y placer 
les boulons destinés à les river. Les bords du métal sont usés ; 
ce qui indique qu'elles ont éprouvé du frottement, et que ces 
roues ont servi et n'ont pas été destinées pour un char de pur 
ornement. Le Cabinet impérial des médailles en possède une à- 
peu-près semblable. 

(2) Pausanias ne dit pas, comme l'avance M. Dumas, que 
cet Eubulus fût du nombre de ceux qui s'armèrent pour empêcher 
Philippe de prendre Périnthe. PAUSANIAS ( loco cit. ) nomme 
Apollodore celui qui commandoit cette expédition. Rien ne 
prouve non plus que le Spintharus père d'Eubulus fût celui qut 
étoit de Tarente , et lié- avec Épaminondas , ainsi que lavance 
M. Dumas : il auroit é^é trop vieux. 
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secondé la valeur. Pnusanias dit que, parmi ces 
guerriers, les uns avoient conspiré coiitre le tyran 
Lacharès , et que les autres avoient voulu chasser la 
garnison macédonienne qui occupoit le Pirée : tous 
périrent par la trahison de ceux à qui ils avoient 
confié leurs projets. 

On voit encore un autel votif en marbre , qu'on 
prétend avoir été dédié à Hercule par Pompée ( i ) ; 
mais il a seulement été fait par un affiranchi de la 
Emilie Pompeïa, ainsi que le dit rinscription , qui 
nous apprend que ce vœu a été consacré à Hercule 
Ilunnus d'Andûse par Cm'ius Pompeius Hyla, affran- 
chi de Cnéius, qui a fait faire une statue d'argent 
du poids de douje livres (2). On y trouve de plus 
des figurines, des urnes, des vases d'argile, deux 
colonnes milliaîres qui ont été apportées des envi- 
rons de Narbonne, des fibules, des instrumens de 
différentes espèces ( 3 ) , quelques divinités égyp- 
tiennes , et enfin plusieurs inscriptions {4-). Au 
milieu de tout cela , on remarque la médaille de 



(1) Catnîogue des taMeaux, p. C^ , n.** 79. 

fi) Ce beau monument a été trouvé près de Narbonne. On 
en peut voir îa gravure dans l* Antiquité expliquée de MoNT- 
FAUCON, t. II, part. I, pi. cm, p. 251. 

(j) La plupart de ces pièces viennent da cabinet de M. de 
Montégut ; et il en a donné la clescription et la figure dans les 
Mémoires de l* académie de Toulouse, 1. 1 , pi. X-Xll j lU , pi. XI-XI V. 

(4) Ibid. U, p. 14, 
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Tristan de Saint-Amand , célèbre antiquaire^ qui est 
mort à Toulouse. 

En sortant du musée, nous entrâmes chez M. Lucas, 
qui eut la bonté de nous montrer la collection qui 
lui appartient particulièrement; c'est une suite de 
quelques inscriptions qui sont inédites. 



I 



ABELIONI 

DEO 

TITVLLATIO 

MVLLIA y. S. L. M, 



•j: 



"1 



(•) 



{i) Au dieu ABELLIO : nom donné à Apolion dans quelque; 
contrées. Vq^ti rats Monumens antiques inédits , \, loo. Ceîui-ci a 
été consacré par Titullatio Mullia, Peut-être ces noms désignent- 
ils deux personnes , Titullatio et Mullia sa femme; c*est ce qu on 
ne peut décider. Dans ce dernier cas , les sigles doivent s'expli- 
quer ainsi : Votum Solverunt Libentes Aieriio, 



L .. 
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LAH£ (l) 

PROSALVTE 

DOMINORVM (2) 

M. ÏVLIVS 

GEM I N VS 

V. S. L. Mt 



=] 



(i) On pourroit remplir ainsi ces sîgies, LAEliut HEretinius , 
si on ne lisoit pas , à la quatrième ligne, le nom de Marcus Jullus 
Ceminus, qui a consacré ce monument. D*après cela, on doit 
croire que le mot LAHE désigne, comme AbelUo, une divinité 
topique, c'est-à-dire, particulière à la contrée. Supra, t. Il, 189; 
JV, 447, &c. GrUTER , Mlxxiv , Ins, 6,7, nous a conservé le nom 
de Lfherennus , sur une inscription qui a été trouvée, comme celle- 
ci, dans la Novempopulanie, à Saint-Bertrand, au pied des Pyré- 
nées, f^^ aussi Martin, Relig^ des GauL II, J57. Si c'est fe 
même dieu qui est ici nommé Laherennus au lieu de Leherennus, 
cela fortifîeroit l'opinion de KeyslER, Antiq* septentrion, 275, 
que ce dieu étoit le même que le Lahran de la Thuringe. . 

(2) D0AÎIN0RVA1, On peut choisir , parmi les empereurs an 
Iîi>' siècle, Septime Sévère et son fils, les deux Gordiens , Pupien 
et Balbin, les deux Philippe, Valérien et Gallien, Dioclétîen et 
ses collèjgucs , &c, 

C, 
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C. FABIVS© 

MONTANVS 

>C-. JiMRDOSSI 

V. S. L. M. 



v. aemili. romani 

D. AÈMILIVS. CASSIANVS 
FIL. PATRI. t>IISâIMO 



Aux manu de Ù. jEmtiius Remanui t D. ^miUus CaîiiaUai 
■ sott pirt tris-chéti. * , 

( 1 ) Cette sigle C peut se rendre par Cilo , nom qui a été poitc par 
<}aelqaet brancficsde ta famille faiia. Voyci les Fasies censaUinsf 
ann. 1 9) et 104 <ie l'ère vulgaire. C« Cilo était probableiacnt l« 
client (l'un de cei Fabius, et il avoil prii, seion l'uiage, en de 
T«nant citoyen romain, le sùmom de son ^tvtan , MonialiKSi 

Atiticude ...R DOSSI . ii faut peut-être lire F. DOSSI , fil* 

Tomt IV. . F f 
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OCTAVI AE 


. POLLlTiE 


ÇYRIACETl 


. PATRONiE 


DVLCISSIMAE QVAE j 


F V I T . E O 1 V X . 


(sk) L . SEPTI j 


Ml . ADIVTORIS . QVON j 


DAM . FVOK 


. PATRONI . 1 


MEI . L . SEPTIMIVS. . 


ARMENTARIVS. 


PATRONAE . 


DIGNISSIMiE 



A Octavia Pollita Çyriacetis, patronne très<hérir , qui a été la 
femme de Lucius Septimius Adjutor, exempt [i ) , mon très-cher patron : 
L. Septimius Armentarius à sa très-digne patronne, 

M. Lucas possède une belle suite de médailles , 
presque toutes impériales : elle a été formée en 
partie par M. de Pompignan. II a aussi une suite 
de poids des comtes de Toulouse. 

de Dossius, On trouve dans les inscriptions gauloises pfusieurs 
autres exenoples du nomd*un Romain réuni à celui d'un père gau- 
lois : mais il paroit plus probable que ce mot est fa terminaison 
du nom d*une divinité topique, et quil faut iire N, ,, DOSSI ; 
Numini DOSSl , à la divinité de Dossus. 

(i) Ce mot est tout-à-fait mutilé. En regardant chacune de ces 
lettres comme des initiales ,on pourroit Vire, quoudamfiiiivirioptimi 
karissimi. Mais peut-être faut-il lire evocati, c'est-à-dire, exempt; 
ce qui est plus simple : ces epocati composoient la garde d'élite 
àe$ proconsuls et même des empereurs. 
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Llntérieur de la cathédrale » qui est dédiée à 
S, Etienne , offre une bizarrerie assez singulière : le 
cfaœuf seui est terminé ; l'un des murs latéraux de la 
nef est de niveau avec la ligne du milieu du chœur. 
Le plan de cette église forme absolument cette 
figure : 




Nef: 



Sous le mattre autel , qui a été exécuté par Drouhet , 
il y a quelques cryptes décorées de petites colonnes 
qu'on prétend avoir été tirées de l'amphithéâtre : les 
figures singulières qui en ornoient l'entrée , ont été 
malheureusement brisées. 

On y remarque le mausolée du président de Puy- 
vert , qui est d'un assez bon style* 

S. Saturnin est regardé comme le premier évêque 
de Tpulouse, dans le lil.* siècle. L'église qui lui a 
été consacrée a peu d'apparence au dehors; mais sou 

Ff a 
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intérieur est majestueux , et l'obscurité qui y règni 
ajoute encore à la vénération religieuse qu'inspirent 
les noms des saints dont on conserve les corps ( i ) 
dans les chapelles qui régnent autour de son en- 
ceinte. Au-dessus du grand autel est le mausolée du 
saint dont cette église porte le nom : c'est une cons- 
truction gothique dun bon goût. On distinguoit 
au travers des grilles la châsse d argent qui étoit au 
milieu (2). On voit aussi les restes des tombeaux de 
Guillaume Taillefer et de Ponce , son fils , comtes 
de Toulouse (5). 

Sur la porte d'une autre église appelée la Dalbade , 
dont l'intérieur n'est pas bien remarquable, on lit, 
sur une seule ligne : 

CHRESTIEN . SI . MON . AMOVR . EST. EN . TON . COÉVR . GRAVÉ. 
NE . DIFERE . EN . PASSANT . DE . ME . DIRE . VN . AVE. 

Je voulois visiter les Cordeliers , non pas seule- 
ment pour voir cette espèce de caveau appelé le 
charnier , qui avoit la propriété de conserver les 
corps; non pour rechercher, au milieu de ces ca- 
davres noircis et desséchés, si celui de la belle Paule 

(f) Cette église se vantoît de posséder ies corps des deux 
SS. Jacques, de S. Philippe, de S. Barthélemi, de S. Simon, de 
S. Judes et de S. Barnabe. 

(2) On peut voir la figure de cette châsse et du tombeau, dans 
la grande Histoire du Languedoc ,f2irD, VaissettE, t. II, p. 291. 

(3] Ils sont très'dégradés. On en peut voir fa figure dans Wly- 
toiredu Languedoc, ibid. p. 177. 
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conserve encore quelques restes de cette beauté qui 
la rendit si célèbre; mais pour rii*inclineF avec res- 
pect devant le mausolée .du noble et vertueux 
Duranti (i), qui montra une si grande fermeté au 
milieu des assassins dont il fut la victime, et devant 
celui de son digne émule l'avocat général Daffis , 
qui fut également massacré par les ligueurs : mais 
ce monastère a été détruit , et tout le terrain qu*il 
occupoit a été vendu. 

Sur la place Saint-Etienne^ devant la cathédrale , 
ii y a une fontaine qui donne plusieurs filets d'eau à 
différentes élévations : quatre enfans tiennent chacun 
sous le bras, droit un dauphin dont la bouche jette 
de l'eau. 

A l'endroit où se fait la jonction du canal de 
Brienne et du canal du Midi , il y a un grand bas- 
relief en marbre exécuté par M. Lucas. Il repré- 
sente la Garonne ^ous la figure d'une nymphe, et 
le canal sous celle d'un bornme, entourés des pro- 
^ ductions du Languedoc. 

La Garonne est traversée par un beau pont, qui a 
été bâti sous le règne de Louis XIV , d'après les des- 
sins de Soufron ; il est composé de sept arches (2} à 
plein cintre , dans chaque pile duquel on a pratiqué 
une ouverture : mais, au lieu d'être en forme de niche 

{i) Suprà , j), 41^, 

(2} Ii a douze toises de large et cent trente-cinq de long. 

Ff J 
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comme au pont du Saint- Esprit , ces ouvertures sont 
taillées en oeil de bœuf festonné , ce qui est d'un 
très- mauvais goût. La ville est , de ce côté, fermée 
par une grille dont les grands pilastres portent des 
statuer : l'une , qui a sur la tète une couronne mu- 
rale , représente la ville de Toulouse; et l'autre , la 
province de Languedoc. Elles ont été sculptées par 
M. Lucas. 

Le cours , les bords du canal et les remparts oflfrent 
des promenades très- agréables : la dernière domine 
en partie la ville et les campagnes qui Tenvironnent, 
' Le bibliothécaire , M. Martin Saint-Romain , étant 
absent^ je ne pus voir l'établissement confié à ses 
soins y ni le médaillier , qui renferme , dit-on , un 
Agrippa d'or et un Pacatianus de même métal. J'au- 
rois sur tout désiré de voir la collection des portraits 
de Mfc""* de Sévigné , et celle de différentes choses 
^i ont rapport aux personnages dont elle parle: 
M, de Casîeflane , qui la possède , étoit également 
hori»dela ville. Nous fûmes bien dédommagés de ce 
contrç-taiips par l'excursion que nous fîmes chez 
M. de ManU^an, à Btagmjc, maison de- campagne 
délicieuse, dans un site charmant , sur les bords de 
ia Garonne : la moitié du }ardin est plantée à la ma- 
nière française , et l'autre à la manière anglaise. £)es 
Jbois touffus et frais , de jolies cascades , concourent 
à Fembellissement du lieu. Le goût le plus exquis a 
présidé à Tameublement du château , où tout esf 
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agréable çt commode,; et J'fiiinable. politesse des 
inaîtres vient encore accroîtr0 Ie$ charmçs» de ce 
sé/oujr enchanté. ^ . > 

Nous desceiidîmes sur- la route pour, rendre un 
hommage k l'antiquité , en visitant les restes d'un 
petit amphitbéâtr,e. II avoît vingt- quatre arceaux ^ 
dont, deux subsistent jîucore : il n'en teste que des 
masses à demi renversées qui marquent la forme et 
les contours de l'édifice. Le mur étoit composé d'un 
massif de cailloux et de chaux, revêtu des deux 
côtés de pierres de taille : ces pierres ont été arraf- 
chées lorsque le prieur de la Daurade fit démolir cet 
amphithéâtre pour bâtir l'église de Saint- Michel. On 
a recueilli quelques fragmens , dont l'inspection fait 
présumer qu'il étoit décoré de colonnes , de statues 
pt d'inscriptions, L'arè^ié a environ cent cinquante 
pieds de long, sur quatrervîngts . pieds de large ; le 
tout est construit en cailloux bien ciitientés. 

Il ne nous restoit plus , avant de quitter Toulouse , 
qu'à visiter les principales manufactures. La filature 
de M... Boyer-Fonfrède est la plus importante : il Ta 
établie en 1 79 1 ,avec huit ou dix ouvriers qu'il avoit 
amenés d'Angleterre : on y compte aujourd'hui cent 
trente-trois machines , dont cent dix-huit sont mises 
en mouvement par une seule roue, et il y a environ 
six cents ouvriers , parmi lesquels sont trois cent cin- 
quante enfans tirés des hospices. Les deux tiers des 
produits de ses ateliers s'exportent en Espagne. 

Ff 4 
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M. Fonfrède a joint à la filature une fabrication de 
cardes et de toutes les pièces qui entrent dans la 
coni}X)sition des machines à filer. Les orphelins que 
lui confient les hospices , apprennent dans cet éta- 
bissement , qu'il a appelé avec raison école gratuite 
d'industrie, les métiers de serrurier, menuisier, tour- 
neur en bois ou sur métaux, et ce sont eux qui 
réparent ses mécaniques. 

Toutouse possède encore trois autres filatures, 
deux teintureries de coton en rouge, et une belle 
fabrique de planches de cuivre laminées pour la 
chaudronnerie et le doublage des vaisseaux : on y 
fait aussi , comme à Avignon , des boutons, des cram- 
pons , des chevilles , des clous et d'autres objets pour 
les bâtimens de guerre et de commerce* On j raffine 
le cuivre vieux et brut; on y fbiKl, on y fore et on 
y polit les canons. Il s'y fiibrique des étoffes appe* 
léességa-vianes, des couvertures de laine ou de coton. 
JI y a une verrerie d'où sortent des verres blancs , 
bleus et verts ; une manufacture de faïence et de terre 
de pipe , et plusieurs autres genres d'industrie* 



f^mmim 
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L'Ile-Jourdain. — Lombes. — Gimont. — Au- 
BIET. — Ausci; Novempopulanie ; TArmagnac. — 
AUCH. — Histoire. — Description. — Pousterlo, — 
Cathédrale. — Histoire. — Description. 

J-jE faubourg qui est sur la route d'A^ich, est sî 
étendu , qu'il faut une demi-I>eiire avant d'arriver à 
la barrière. On passe devant le polygone qui sert 
aux exercices de I école d'artillerie. On relayfe à un 
village appelé Leguevin. On quitte, dans la com- 
mune appelée Pujaudran , le département de fa 
Haute-Garonne, pour entrer dans céluidu Gers. Oh 
va relayer delk à Vllt^ Jourdain ; cette petite ville 
a été chef-lieu de district et de canton ; maïs c'est 
aujourd'hui Lomiès,2L\xtïe petite ville^ connue seule- 
ment parce qu'elle étoit le siège d'im ancien évêché, 
qui est le chef-lîeu de l'arrondissement. Ce terri- 
toire fbrmoit autrefois un comté qui appartenoît au 
frère aîné du Roi. Le grand notnbre des collines rend 
la route très longue; et comme il faut sans cesse 
monter et descendre, on avance lentement. La Sâve, 
qui baigne l'Ile- Jourdain , prend naissance près de 
Pinas , dans le département des Hautes- Pyrénées ; 
die arrose de grasses prairies et des terres très- 
fertiles. 
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Après avoir traversé les communes de Clamant , 
Montferran, Garbio, on relaye encore à Gimone , 
petite ville bâtie au x/ siècle sur des terrains con- 
cédés par une riche abbaye de Bernardins qui existoît 
encore, à peu de distance, en 178^. La Gimone , 
dont elle porte le nom , prend naissance dans les 

Hautes- Pyrénées, près d*un iku appelé Sarrot; elle 

II 

arrose aussi de bonnes prairies et un pays bien cul- 
tivé. On change encore de chevaux à Aub'itt^ bourg 
où est né, vers 1 560 , le Jésuite Montgailîard , 
auteur d'une Histoire de Gascogne (i) ; et après 
avoir passé Marsan , Labrïl et h Boulin , on sort du 
territoire des anciens Tolosates , pour entrer sur 
celui des Auscii (2) ; enfin on gravit sur une mon- 
jtagne assez roide , et Ton arrive à Auch. 

Cette ville a pHs son nom des Auscii, peuple ce- 
lèbre placé entre les Tolosates . et les Elusates ; leur 
ville principale se nommoit Clmberrium (j) : ilparoit 
qu'elle fut appelée ensuite Augusta Auscîçrum , puis 
Auch. Ses habîtans fouissoient du droit latin (4) 9 et 
elle devint la capitale de toute la Npvempopulanie , une 
des trois provinces qui se formèrent de la division 



(1) Historia Vasconîca; Lelong, BibltoA. hist. fli, 37630. 

Il) CÉSAR, MÊLA, PuNE, Ammien-Marçellin , écrivent 
Ausci ; StRABON et PTOLÉMÉE , Attscii. 

(}) Voyez, dans PoMPONIUS MÊLA, lïl, 11,4, édition ctc' 
M. TzsCHUCK , toutes îes manières dont ce nom a ctc altéré. 

(4) Ammian. Marcell. XV, II. 
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de l'ancienne Aquitaine» dont elfe a voit elie-méme 
conservé le nom, La Novempopulanie occupoit tout 
le territoire entre les Pyrénées et la Garonne : elle 
devoit son nom à la réunion des neuf peuples do|it 
elle étoit composée^ 

Auch fut ensuite la capitale du conué d'Armar 
gnac, qui avoit été démembré de l'ancien comté de 
Fezensac (1)9 connu dès le temps de Louis-ie-' 
Débonnaire. Le duc Garcie-Sanche le Courbé, ayant 
donné le Fezensac à Guillaume parcie son second 
fils 9 celui-ci, dans le partage qu'il (it à ses enfans^ 
laissa ce comté à l'un d'eux, lequel, à son tour » 
en détacha l'Armagnac pour en faire la part de son 
second fils, Bernard dit le Louche (2). L'Armagnac 
a eu ses comtes particuliers jusqu'au règne 4^ 
Henri IV , à qui il étoit échu en héritage , et qui 
le réunit à la couronne. Tout ce comté est actuelle^ 
ment enclavé dans le département du Gers. Il doit 
son nom à une petite rivière qui prend sa source 
dans la lande de Pinas , au département des Hautes- 
Pyrénées , entre dans le département à la commune 
de Monjt*Astarac , et dans celui de Lot*et-Garonne 
par celle de las Martres. On prétend que ses eaux, 
chargées d'alumine, donnent aux étojffes un moeU 
leux qui rehausse leur qualité. 

(i) Pagus Fidendacus. ^ 

(*) Art dt vériffr les datts t II« aji. 
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Auch est situé sur un coteau. La partie de la vifTe 
qui en occupe (a croupe, renferme les maisons iesplus^ 
régulières elles mieux bâties : là sont les divers édi- 
fices publics y la maison commune, la salle de spec- 
tacle, qui est construite avec une certaine élégance. 
Il y a deux places régulières , dont Tune est d'une 
étendue assez considérable; une protnenade, dans 
une jolie exposition et bien aérée, offre un délasse- 
ment agréable aux habitans; enfin c'est dans ce 
quartier que sont les meilleures auberges et les prin- 
cipaux cafés. Les bâtimens de l'ancien séminaire des 
prêtres renferment maintenant un séminaire de braves ; 
ils forment une très -belle caserne. Cet ensemble 
agréable donne à Auch l'apparence d'une ville riche ; 
cependant il y a peu de familles dont la fortune s'élève 
au-dessus de cette médiocrité qui est la conservatrice 
des mœurs et de l'indépendance. 

Le quartier qui est bâti sur la pente du coteau , 
offre un ensemble moins agréable : k Tapparence 
de l'aisance succède , quand on y descend , l'aspect 
de la misère; les maisons paroissent s'élever l'une 
sur Tautre. Comjne les sinuosités que font les rues 
rendroient les communications trop lentes entre la 
haute ville et la basse ville, en obligeant à faire 
de longs détours, on a pratiqué un passage qui 
conduit directement de l'une à l'autre : c'est un 
escalier d'une forme singulière, appelé Pousterlo , 
qui a plus de deux cents marches ; on croit ^ en 
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y eiitrânt , descendfle dans un puits, fl paroît que 
Tancienne vîHe a été bâtie au bas de cette colline, 
dans une petite plaine , sur la rive droite du Gers : 
on y a trouvé des débris antiques (i). C'est là que 
commence un des faubourgs ; on y a bâti un hôpital 
bien aéré et sagement administré. On y voit le por- 
trait d'Augustin de Maupeou, prélat qui a fait à son 
église de pieuses largesses , et aux pauvres de bien- 
disantes aumônes. On lui doit l'utile fondation des 
sœurs de charité attachées à cet hôpital. 

Ce qu'il y a de plus remarquable k Auch , c'est 
la cathédrale, qui est sous l'invocation de S.*^ Marie. 
D'après une antique tradition , S. Saturnin ^ évèque 
de Toulouse, a planté la foi dans Auch, et y a élevé 
une chapelle en i'honneur de, S. Pierre. Le siège 
métropolitain fut fixé à Eause , et occupé d'abord 
par S, Paterne : enfin, vers 290, les irruptions des 
Allemands forcèrent S. Taurin, son quatrième suc* 
cesseur, à le transférer à Aucli, et il y bâtit, au 
sommet de son rocher , une église où est aujour- 
d'hui S.** Marie. Après le martyre que lui firent subir 
les Gaulois non entore convertis, il fut inhumé près 
des tombeaux de ses prédécesseurs {2), et l'on con- 
serve encore ses reliques. Depuis ce temps , l'église, 



(i) Annuaire du Gers pour Tan 12, p. 32. 

(a) On peut consulter « sur les prélats de réglise d'Auch, îa 
C allia christiana, t. I, p. 9^8. M. SenTETZ en a donne un 
extrait intéressant dans l'ouvrage que je vais citer. 
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d*Auch a été suffragante de celif d'Eause, jusqu'à la 
destruction de cette dernière ville par les Sarrasins ; ' 
alors Paterne II réunit ce diocèse à celui d'À.uch. Ses 
prélats conservèrent le titre d*é vèque jusqu'à Ay rard , 
qui reçut celui d'archevêque; et ses successeurs y 
ajôiitèrent celui de primat d'Aquitaine, La première 
église devint bientôt insuffisante pour ie nombre des 
fidèles ( 1 ) : elle fut plus d'une fois détruite et rebâpe , 
et enfin successivement embellie par le zèle et la 
munificence de ses prélats. 

On est d'abord attiré par la majestueuse élévation 
des tours carrées et des flèches, qui préparent de 
loin au recueillement et à la prière. Plus les églises 
sont anciennes , plus elles semblent vénérables , 
parce qu'elles paroissent nous replacer au tempi où 
la religion étoit k son berceau : on est porté à croire 
que ses premiers apôtres les ont habitées, et que 
leurs mur^ sont encore teints du sang des martyrs. 
Aussi un portail moderne blesse- 1- il le sentiment 

(1 ) S. Austinde, aidé par les libéralités de Guillaume Astanove, 
comte de Fezensac, la fît rebâtir et agrandir vers 1050, et Ray- 
mond If de Pardia y ajouta un palais épiscopaf. L'église fut 
brûlée en partie vers 1 176 , par Bernard IV , comte d'Armagnac ^ 
et réparée en 1 378 seulement : cette construction fut encore 
reprise et l'église agrandie , en 1429 ; le feu l'embrasa de nouveau 
en 1473 » ^^ construction fut reprise en 1483 » elle fut continuée 
en 1490, sous Jean V de laTrimouille, puis sous son successeur, 
François II de Clermonf-Lodcve , vers 1 5 1 o ; ce fut lui qui fit faire 
les stalles du chœur et les vitraux peints ; enfin Henri de la Mothe- 
Houdancourt a fait bâtir , en i66x , ie jubé et ie portail. 
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autant qu'il cfffènse le goût , lorsqu'il est adapté ù une 
église du style qu'on est convenu d'appeler gothique. 
C'est TefFet que produbent celui de Saint- Eustache 
et tous ceux du même genre. Celui de l'église 
d'Auch , qui a été bâti par Germain Drouhet ( i ) , a le» 
mêmes défauts. Oh est frappé de la discordance dea 
colonnes accouplées d'ordre corinthien qui accom-^ 
pagnent les trois portes cintrées , avec les cûfonne<> 
élancées et les voûtes en ogive de l'intérieur ; les 
deux campaniles carrés ^ décorés d'un ordre com- 
posite et d'un attique qui flanquent cette porte , ne 
sont pas moins choquans. Ce portail communique à 
une espèce de porche qui soutient le buffet d'orgue (2) , 
et qui, du côté de la nef» est orné de pilastres co- 
rinthiens. Mais, dès qu'on est dans l'intérieur, l'œil 
est vivement frappé de la hardiesse des voûtes , de 
la beauté de la construction, et de la majestueuse 
simplicité des proportions, qui donnent à cette église 
un caractère parfaitement approprié à sa destina- 
tion (3). 

La décoration du jubé, &it en 1671 , est d'un 

( I ) li faut que cet artiste ait été inconnu hors du midi de la 
France ; car son nom ne se trouve pas dans ie grand Diaionnaite 
df s artistes AtYniSVï de 1779» nî dans ses volumineux suppié- 
mens. 

(2) On regarde cet orgue comme ie chef-d'œuvre de Poyerle, 
un des meilleurs facteurs qui aient existé. 

(3) Voici st$ dimensions : longueur, trois cent vingt-six pieds; 
largeiur, soixante- douze ^ hauteur, quatre-vingt-dçux. 
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Style moderne ; il est supporté par des coIdnilM 
corinthiennes accouplées, de marbre de Langue-^ 
doc : le chœur a de semblables colonnes. C'est i'ou^ 
vrage de Tartiste qui a 6iit le portail ; et comme il 
a suivi les mêmes principes y il n'a pas été plus heu- 
reux. La belle boiserie , ouvrage du commencement 
du xvi/ siècle y ait encore mieux sentir là discor^ 
dance de ces ridicules additions. Les figures des bas^ 
reliefs ne sont pas d'une grande pureté de dessin ; 
mais les ornemens qui les accompagnent , sont admi^ 
râbles par l'élégance des contours et la délicatesse 
du travail. Ce chœur est entouré de murs et entiè- 
rement fermé. 

La nef et le chœur sont entourés de chapelles : 
celle qui est devant le maître autel est consacrée au 
Saint-Sacrement. Les fonts qui sont dans la chapelle 
du baptistère 9 sont d'un très- beau bloc de marbre 
noir d'une grande dimension. 

Quelques mausolées existent encore. On distingue 
celui de M. de Pommereux , ancien intendant, mort 
en 1 734* La même chapelle renferme les restes de la 
mère Marie de la Trinité y du nom de Servin , ancienne 
supérieure des Carmélites , qu'ils ont nommée la 
Mère-Sainte, et à laquelle, selon son épîtaphe, on 
attribue d'avoir fait des miracles ; elle est morte en 
1(^5 5. Louis Daignan, dignitaire de l'ancien chapitre 
métropolitain , mort en 176^ ^ et recommandable 
aussi par sa piété, est dans une autre chapelle. II 

avoit 



ftvoit légué aux Cordeiiers sa bibliothèque , qui est 
nctuellement réunie à celle de l'écôie centrale ^ ello 
renfermé dès m^nuscfits précieux pour l'histoire du 
pays ; il les desdnôit à l'impression. La plus remar"** 
quable de ces tombes est celle deM. Maigret d*Etigny* 

Les diverses inscriptions (i) qu'on y à {lacées nous 

• 

apprennent c^e ce vertueux administrateur ^ mort 
en 1767, pbssédoit toutes Jes vertus pubBquesr^ reli* 
gieuses et.domestiques^ Son épouse inconsolable itii 
avoit fait élever un mausolée dans Tégiise de Sainte 
Orens. Ce monument de la tendresse conjugale a^oit 
été brisé pendant 4a révolution. M« Balguerie, préfet 
du Gers, en a fait rechercher les restes , et a fait; rëla? 
blir ce mausolée âi 1 80 j (2)» On ne peut lire sans 
intérêt la lettre, que M. d'Etigny écrivoit encore sur 
son Ik de mort au xlontr41eur général, pour le spula* 
gement de ses administrésv M. Balguerie l'a fait en-» 
cadrer près du mausolée , pour qu'elle fut à jamais , 
pour les Auscitailis , un témoignage de la sollicitude 
.paternelie de ce magistrat , qui a embelli leur ville , 

( i ) On peut îire toutes ces épitaphes dans la Notice historique 
ttdescriptivt de t' église âé Saihte-Maried'Àuch , par M, P.SeNTETSS, 
bibirothécSûre^ Auch, 1807^ in-tz» 

(a) C«sC un <ies meiliemrs onvrages Je M. hucas , suprà ^ P'447« 
A la soUicita^ion de son respectable préfet « le conseil générai du 
département a fait un fonds pour l'érection d'une statue au ver- * 
tueux magistrat d'Etigny j elle doit décorer la place de l'hôtei- 
ile-ylile. M. Rîg^iid# élève dç M. Luc^s^ est cha|-gé de ce^'avaiU 
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lui a ouvert des oommumcadons nouveUes , et à €pi 
elle doit beaucoup d'institutions utiles ( i ). 

Les vitraux produisent le plus gnnd effet pour 
k déoofatipn des églises ; il sembk que celles qm 
manquent de cet ornement ^ commandent moins le 
nspectueux silence et le recueillement qui ton* 
iriennein k un tien consao^ aux mystères de la reJr* 
gion 4 ceux qui subsistent «tcore <knvent être coa* 
serves avec soin , comme des monomens précieux 
d'un art aujouid'Imi perdu (i). Les vitraux d'Auch 
sam<hisà la munilicence de François L*'''^ cardinal de 
Savoie ^ archevêque de cette ville en 1 48 ) ; et Taitiste 
qu*ii a «qnpiôy é se nommoit Arnaud Desmoles : son 
ouvrage flit terminé en i $09 ())< Les figures sont 
^andes comtne nature^ Les visages , les tnains y les 
pied» ; ies petits détails , sont p^ts à la main ; mais 
lés grtinds vétemens , la partie dans loquetie B 7 a 
des frfaces assez gnuides d'une même couleur, sont 

( 1 ) Le» hïehùàtt et C0t illustre zAtùimitnitur ne it sont fu 
bornés à la ville d'Auch ; ils se sont étendus sur les deux grandes 
génénditcstpi 4tii aroient été confiées , «eHe ^Atid» et celle de 

Pau. 

^2) Le« vitraux qui représentent clés portraits, comrte ceux de fa 
chapelle d'Orléans, aux Célestins de Paris ( voyei mes Antiquités 
nat. 1. 1, art. III, p. 1 1 6, pi. XIX ), de laSaîntc-Chapcnc de Vîn- 
camH ( md.t^ fl , art.TX,p. 59 ,pf. ix ) , ou des sujeci liîJtori<pies, 
cbnwne ks éavOA pairs , à ft-uges ( MoNTFAUCOif , Mmmmensit 
ia tmHutrcàk, t. fli , p. 75 , pi. XX ) ,' sont fïilus imérciiam pour 
•Tfrtstoîrc , et mériteiit sur-tout 4'êti« conservés. 

(5} fO£5Lr , JCumtUr lMk9n, au met DesmêUs. 



exécutés av^ des verrejs cobté^ , enchâssés dans 
du plomb, (i). 

Oti remafqtie quelque correction dans le dessin 
dès figures, de ia justesse dans les poses; Ie& dra-^ 
peries sont bsî^Li disposéiçs; la décoration d^es fonds 
est régulière , quoique vaitée, et présente des détaib 
cbarinans d'axcbuecture , d'a r a be sques et d'oi: n#men s> 

--•--■-■■ ' 

(i ) Lçs sujets sont tires de l'Ancien et du j^ouyejau Testament 
Dans îa chapeife d te du Pj{rgaîoîre , la création , Adam et Èyc, 
Texpulsion. du paradis , i^ race humaine condamnée au travail, ia 
mort d*Ai>el. Dans ceilediji Cit^fdt Sainte Marte , Noé, Jacob» 
S. Pierre, une Sibylle, Ces figures sont placée dans <Jcs nicî?es , 
dont les pilastres sont opié§. d'arabesques , et au-dcsspus pn voit 
Noé enivré, surpris par ses fils, la bénédiction de Jacob, Jésus 
marchant sur }çs çau}^, et TAnnonçiation prédire par la. Sibylle. 
Dans cellç de Nopre Dame de Phi/, Abraham, iVlelchisédech , . 
S. Paul et la Sibylle de Samos., dont Ic^ r\oms ^ont inscrits des- 
sous. Les petits tableaux de soubassement représentent le sacri- 
fice <i*Abrah5^m , la conversion de S, Paui et la naissance de 
Jésus-Çhrist : au-dcssi^^ du premier, on l;t , Nol/ tn^d^fare manu 
tua tuumpuerumi au-dessus du n.° ^ , Saules Saule ,' quid me perse^ 
^veris / ^\fx ie trol§iiqi\ie , prtgt quatre aif^ ti^t SUfiîe , quand efU 
dit ire. 

Dans îa chapefîc Sainte- Annf, on voit San^uel e^ Osée; et 
au-dessus , un intérieur gothique d*un bel effet -, Jacob , Jonas et 
S. Marc; au-dessous, Jonas jeté dans ia meie', Moïse, ia Sibyilo 
d'Afrique ou iibyquc, et Enoch. Au-dessous sontt«ob tableaux, 
le buisson ardent , la Sibylle prédisant Tassomption de (s^ Viçr^ 
Dans la chapelle Sainte-Catherine, Joseph, S. André, Joël; 
dessous , Joseph vendu par ses. frères, Jo^ué, ia Sibylle d'Europe» 
Abdias; dessous, ie martyre de S. Barthélemf, 

Lft cbapeilf i\i SalutSacrnnm qoiitiçut, cQ^nie \ç$ dçux 
précédente?, «rpii vittaiw ; hWQ, S. FWlipp? pt IfMq^^,', q^^T 
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ialle où cette dernière sodété s'assemble > qiïA|uèf 
m ^nfumens qui ont été trouva dans les environs* On 
y remarque le» faiscriptions votives mtvalit» : 



NVMI 


MAN% 


SACRit 


RVTAEN ^ 


V. s. L. 



r 



SftrtkfcriMkirfMlih 



•^ 



) 



k% (•) 



( 



>l Mil 



IMtl«*ik 



■^*> 



lllli ■ "lll 



dJU 



• IMpétÎA^ts , quelque^ médftil'ons , &e$ahaxas/&x:. ;ch?sînscriptîoni, 

tJés iutcls votifs, Hcsfragmens <fe «caîpturc, des iampb, une sti- 

'tue d*uTi rhéteur, une de 'Afitfttù , une de Pfiap^, utie dt rAhidèr: 

^ods cesmonumens viennent de< fôuîUes ^ui orrt'ctcftiîtesàXwdi> 

\ liause et à Saint- Bertrand de Commînges ). 

(t) M. d'Okbe'ss'AN , qui a ymhlré cette inscrîptîfT» damsts 
^éltnges. 11. 293 , lit Nitmhti M ntutia Sdcra RutAna. V.S ï. 
i\ dît iiiî-inêmc^u'on n a|>erç.i?t que la pWmfcre ferinc^e du pré- 
tcnflu V. «[ui , scion lui , termine le mot irtanit. Ce 'sei'oît plutôt 
nn nom topique , c'est-à-dire , particulitr à h contrée, 'qui nous 
sferoît incoi<np:toais je cr 'isyju'au lieude1*A^ .^jui^Slt mairraitéê» 
il faut lirer/^;c'cst à d'^Yc^N^.viNt AfMT7^ÙAf,àuxMs5fsmèrés. 
^ii%int au hint j^;c-rt. que M. d'Orbesiati'ttrfâvÔc comme uïi dts 
"swnoms de AhiHulM , il dh lui-rtilêm'eqa*nii'ckfAc"<|eie fermier 
^mba^ dfc \*A ; ainsi ce traPt peut aussi hren ^tre Ifede^i^r Jatïû- 
èagfc d'un y : je pense ijaVrti dort \rfc sàtritfn , îdôn l'tKa^gc. Lès 
tt'ois deni!èrésie^e& sotfttteh coitfhiÀ, yMlhifàhfù tiftm. 
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Ces trois inscriptions-, cxmsacrées aux nymphes 
4ps bains de Luchon , par Valéria Helks , T. Caudus 
Rufus, Lucanus et Érotis^ p'^flient aucune diflS- 
culté : 
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NYMPHI 






y 


• 


AVC 
VALERIA 


1 
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HELLAS 


- 
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y. s» L» M. 


■ 
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' 
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1 ( 
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- 


^ 
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RVFVS 
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\ 
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V. S. L* M. . 
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T 



NYMPKIS. 

LVCANV^ 



ET EROTIS 



V« S« L* M* 



wmmmm^^mmmm^at^ 



< m ' m 



'( (.1 



c 


\ 




DPO INVICT 






SEX VERVIC 


t 




EYTYCHES 






VESTIAR CIV 






TREV. PATER. 




r" 




i 



I il f 



] 



A Âfithras invaincu , Sextus Verpicius Eutychééi ciio^en dt Trivet» 
et ifestiarius [i) , père (3). 

La suivante est dédiée aux montagnes ; ce qui est 



(1) D'OrBESSAN, ibid. 195, . 

(2) Ce moii\^\fit fabricant d'habits ou marchand d habits. 

(3) Comme H s*agit ici de la religion mithriaque, le mot pater 
signifîç pater sacrorum, titre de i» hiérarchie roithriaqite, Vçyei 

Mawni, Iscr, arvai, 341 , 347, 
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beatacôtip plus rare. Celui qui Ta, ofi^te se nommoît 
42^ C Amoàms, 



wfmi 



MONTI 



BVS Q. G.. 

AMOBNVS 



r 



r 



I,,., 



(' 



) 



l 



r 



) 



j 



SACRVM 

MINERVE 

MAKCVS 

ATTIVS 



SABINIANVS 



t 



r 



^j (») 



s. V. s. L. M. 



im»"^ 



(i) D'Orbessan, iéid. 295. II n'a pas expliqué les lettres qui 
aîgnîfient Susceptum Votum Solvit Luèens AieritQ. 

(a) EUc a été trouvée à Sainteiraud , près cTAuch, dan& 
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C^e-d>quiaététiQuvéeàSaint-B»tnnd, prto 
de Comminges, est fort curieuse ; c'est Uieuje que 
je c<Hinoisse qui soit consacrée à un noinbie d'aibies- 
détenniné : 



X«r tîx arirts : Q. Rufia Geraianxî t, 



«{"l 



l'ancien comcé d'AsIarac. M, s'OsBEiSAN , iiid. 757 , croie 
que ce SabiniiirHM a «cétwWdoiHK -à Sfth><M Jtwianiis . célèbre 
jaritcontuttc de la «cte Sabinienne. Lct-iigla auume à laitage 
précèdent*. 

(■] Elle a éié publiée par M. I}'OflB£5SAN« MAt^gm^X. Il; 
»■ ISJ- 
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li paroît qtte ce Cerrhanuâ i'â consacrée à tin bon- 
quet d'arbres qui ombrageoit sa maîsoli, et qui lui 
paioîàsoît devoir être i'asîle de iju^que divinité 
champêtre (i). 

Le majgtstrat vertûeut dont, ïe département du 
Gers doit respecter la mémoire comrrte délie d'uh 
père, M. d'Étrgny , a voit feit ét:ïblir à Audi mi6 
manufacture de draps ; et fa certitude de J^plôi 
éef$ lames prod^iaisil aussitôt ratttjélToVatîon d^ trow- 
peaux. Cette manufacture avofe cessée quktre se s.oht 
élevées dans le d^aïtêiHè^ii pair les soînis <iu préfet 
actuel y M« Balguerie : il y en a deux à Çofldom et 



(i) Quatre voies romaînes avoient leur point de départ à Aucb.* 
la prttnietc colTdtiiXoît à Lnctura tï à Agulnum ( Mnéraire d'An- 
'fomn ).; la secotfdc , à Uiffdmum 'Cxmvtnarum { îbîd. ) ; ia tfoSsf^mè, 
à Elusa ou Cîusd ( Itinéraire de Jérusdkm , Tables de PE UTI NGER ) ; 
la quatrième à Tolosa ( ibid. ). La voie la mieux conservée est ceHe 
'qui conduit à 'Elusa , et de là àSos ( Oppidum Sotiadum de César ) 
tftià la Garonne à Thouirs. Oh trouve encore des fragmens assfls 
considérables de celle d'Aùch à Aj?en , entre Lectpurc et cette der- * 
nière ville : on voit aussi cle^ traces de celle d'Auch à Lugdunum, , 
du côté de Miélan et de Bagnères de Biuorre; cette dernière a 
été long-temps la seuhe qui conduisoit de TArmagnac en Espagne, 
Toutes CCS \oies sont a»^ pelées Chemins de César; et dans lès actes 
du moyen âge, Uer Casarts^ Via Càsarea. D'An VILLE, dans sa 
Notice de la Gaule, ne parle que de celle A^ Elusa à Amibarris ou 
Augusta Auscorum , sans avoir des données certaines sur sa direc- 
tion. 

Je dois cette note à M. Cfiaudruc , ancien secrétaire de la pré- 
fecture du Gers f qui m*a donné beaucoup d*autres renseignemens 
dont i^ profité. 
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deux à Audi. II y a aussi une filature; et Ton y: fa- 
brique des toiles. 

On cultive k Audi une espèce de p<nrîer ^ qui 
donne la .yariété appelée ton chrétien d*Auch ou sans 
ptpins^ parce que ce fruit est en effet sans pépins, 
OQ du moins ils ne sont pas perceptibles. Cette va- 
liété ne se reproduit que dans les vergers qui envi- 
ronnent. la ville , et jamais dans ceux de Tintérieur.. 
Sans doute cette propriété tient au sol de ces ver- 
gers, mais elle ne leur est pas particulière; car on 
obtient aussi y dans d'autres pays » de semblables 
variétés. 

Auch est la patrie de Staphylius, rhéteur du iv.* 
siècle y dont Ausone compare le savoir à celui de 
Vanon; Arnaud d'Ossat, à qui ses vertus et ses ta-> 
lens méritèrent la pourjH'e romaine , et qu'on peut 
regarder comme un des plus habiles négodateurs, 
est né dans les environs ; Turnçbe , Théodore de 
Bèze, Passerat y No&tradamus , ont professé dans 
fou coHége. 
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